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Dm» ua des vahmies (nécédioiu de ia B^U^ikèqm 
thréiimne âu XIX* siêeiê^ wm mm ÛÊmÊé VËn^h&m^ 

lion aujc GefUiùt de saiul Uéuient d'Âlexaiidrw. L'accutii 
que lo pnblic éehM et i^em a fait k oe TteM mm i Mt 
pciiâei qu il m reçcYrait pas avec moim de iiàfem les deux 
ouvrages du même saiiit q« compoteot ce mliuiM : le Pé^ 
dayoyue et Quel riche sera sauvé? 

Le Pédagogue est divisé en trois livret. Cet oiniget eeh» 
luule appai euce , était destiué aux catéchumènes dont saint 
Clément dirigeait l'instnictfoa dans ÏÈgk% d'Alenndrftiw 
C'est pour cette raiâou qu'il l'intitule Pédagogue. Ou sait 
que le mot p^do^o^ ne se |irenait pàs ehei ies aneiensdaMl 
Tacccption que uous lui duuiions. Le pàlagogue était chai^^é 
de diriger les mœurs et de régler la conduite des jeunes gens 
'qui lui étaient coudés. Ces fouciiuiis, loin d'ôtre méprisées , 
étaient au contraire en grande vénération, Fedagogi non 
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negligeiidi^ dit Cicéron, sed quodam modo côlendi. Si 
donc les pédagogues étaient Tobjet d'une espèce de cnite, 
saint Clément a pu sans inconvénient donner ce titre à J.-C; 
car le pédagogue qn*il fait parler n'est rien moins qne le Sau- 
veur des hommes , le Verbe incarné. Sous le voile de ce nom 
divin» saint Clément trace des r^es de conduite aux caté- 
chumènes de l'école fondée par saint Marc , qui n'étaient pas, 
comme aujourd'hui » des enliants que l'on dispose à la pre- 
mière communion , mais des hommes faits, conquis la plupart 
sur le paganisme ou la philosophie. Saint Clément entre dans 
les détails les plus circonstanciés sur ce qui concerne la nour- 
riture et les vêtements ; il indique même les heures du cou- 
cher et du lever, la manière de passer la nuit En parlant du 
travail et dadéiassement, il marque les occupalious qui re- 
gardent les honmies et celles qui conviennent aux femmes. U 
recommande à tous la pnreté, la modestie, la frugalité. Cet 
ouvrage n'est pas seulement précieux en ce qu'il représente 
le tableau, des mœurs chrétiennes au second siècle, il Test 
encore par les règles de conduite qu'il nous trace à nous^ 
mêmes après un si long temps écoulé, et pour les sentiments 
de piété qu'il inspire. 

Le discours Quel riche sera sauvé , outre la profondeur 
de k doctrfaie, étincelle de beautés du, premier ordre pour 
l'éloquence de la chaire. Il finit par ce trait si connu de la 
vie de l'apôtre saint Jean ; U conversion d'un voleur plongé 
dans toutes sortes de désordres. 
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I Les discours de saint Bernard sur le CanHque des can^ 

I iiquei sont peut-être les plus estimés de ses nombreux ouvrages. 
Tout ce que les saints Pères ont écrit pour former et corriger 
ks mœurs et enflammer le zèle de la piété ; tout ce qu ils ont 
dit pour faire haïr le vice et aimer la Terto; tout ce qui toothe 
enfin à la vie spirituelle, se trouve répandu dans ses discours, 
La solidité et la sublimité des doctrines chrétiennes» dévelom)ée8 
à l'aide de mysti(£ues allégories , y laissent apercevoir leurs 
secrets d'une manière aussi hante que douce et aimable* en aorte 
que ces discours peuvent être considérés comme les plus chastes 
dâices des hommes pieux. 

Dans cet ouvrage, et piiacipaiement dans les dix-sept pre- 
aûer^^isoonrs que nous donnons an lecteur, la manière de 
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pOMer et de s'exprimer de saint Bernard a de nombraix rap« 

ports avec celle de saint Clément Dans l'un et dans Tautre il 
8*agitde la r^e delà piété el des mœurs* et tons deux y pnn 
cèdent par rallégoric. Tous deux font le mêuie usage fréquent 
de la Sainte^Écritmre, se plais^t par des sUnilitiides à en dé^ 
voiler le sens caché. On ne s étonnera donc point que nous 
ayons songé k les rémiir dans le même volume, persuadés que 
nous sommes que leurs leçons se prêteront un mutuel secours 
pour faire entrer dans les âmes Tamour delà piété et la lumière 
qui conduit an salut» 
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OEUVRES CHOISIES 

DE 

UINT CLÉMENT D'ÂLfiXAPRIE. 



LE DIVIN MAITRE. 

OV 

LE PÉDAGOGUE. 



LIVRE PREMIER. 

CHAPITRE PREMIER. 
Qtt*ett-Ge que le divin Maître? 

Il y a trois choses dans rhomme : Les mœars, les ac- 
tbns, les passions. Les mœurs, le Verbe en réclame la 

direction, comme nous exliui uuu. Il est le chef de la reli- 
gion, la pierre fondamentale de Tédifice de la foi. C'est par 
lui qae, remplis de joie et abjurant nos vieilles erreurs, 
nous devenons jeunes pour le salut, chantant avec le pro- 
phète : « Que le Dieu d'Israël est bon pour ceux dout le 
» coeur est droit I » Quant à toutes nos actions, le Verbe 
règne sur elles connne précepteur. Nos passions, il les guérit 
comme consoiaieur. Ce Verbe, ainsi multiplié, n'est qu'un 
seul et même Verbe, arrachant Thomme aux habitudes 

mondaines dans lesquelles il a été élevé, et ]e conduisant à 

1 
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2 ŒLVKLS CHOISIES 

raniqne Toie de salât, qui est la loi. Ce guide céleste, le 

Verbe, je lui donne le nom de Verbe qui exhorte, en tant 
^'ii nous appelle au saiut. £xcite-t-ii dans nos cœurs des 
élans kqpémen? je rappelle proprement le Verbe, donnant 
à la partie le nom de tout. Il est dans la nature de toute 
religiou d'cxliorter les liommcs; loute religion fait naître 
dans notre âme, qui est une émanation de Dieu, un ardent 
amour de la vie présente et de la vie future. Maintenant, 
coiiiine le Verbe est tout à la fois métlocin et précepteur, et 
que, conséquent avec lui-même, il anime cmx qu'il a 
convertis dans le principe et leur promet la guérison des 
blessures de leurs àines, il me paraît convenable de réunir 
tous ses titres dans un seul cl de l'appeler le Péduyoy ue. 
Le Pédagogue veut la pratique et non la théorie. Son but 
est d'orner les âmes de verta et non de science. H exige 
qu*on soit sage et non sa\ant. 

Ge n'est pas que le Verbe ne nous ouvre également les 
trésors de la science; mais il ne débute pas ainsi Lorsqu'à 
nous explique et nous i éveie Jes dogmes de la religion, sans 
doute qu'il instruit; nuds le Pédagogue veut la pratique 
avant tout Aussi s*occupe-t-il d*abord de former nos 
mœurs ; bientôt il nous invite à rechercher les choses qui 
nous sont nécessaires pour la vertu, eu nous donnant les 
préceptes d'une morale pure, et en montrant aux fils, comme 
terme de coinpcnaisoii, le tableau des fautes commises par 
leurs pères. Ces deu\ moyens îHjut de la plus grande effica- 
cité : Fun, qui est le mode d'exhortation, nous dispose à la 
soumission ; l'autre, qui consiste à i)résentcr ces comparai- 
sous, a un double effet, à cause des objets différents qu'il 
met en regard. Le premier effet est de nous porter à em- 
brasser la vertu par la force de l'exeinple ; le second est de 
nous porter à repousser le vice en nous inspirant de l'hor- 
reur pour lui* 
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D£ SAINT a.ÉM£KT D'ALÊMNDRIë. S 

La goérison de nos âiiies$i]it nécemkoimA ks tafllmo* 

ûtms qui i ésLiltciit de la vue de ces tableaux, (à'est dhisi 
que le Téda^^o^ |orti^ ms me&f eu y faisant €oui#r 
cyMome lu haxxm adoudesant, et qfu'en nous donaant dei 

préceptes salutaiics pour nous conduire à la parfaite con- 
luissaace de la vérité, il prescri/; en qUiClque sorte un xé* 
gime à notre faiblesse. Ce sont deox choses Uen diffirattlei 
que la saiilc de i iuic et la science. L'une s'opère par la 
l^érifioa; l'autre, par l'iusiruajioo. Lorsque mtie âme est 
mahde, qu'elle ne s'avise donc pas de s'appnocber da la 
science avant d'être revenue à une parfaite santé. Car on 
ne gouverne pas de la même manière cexoi qu'il s'agit d'ia^ 
mmm ceux ipi'il s'agii de i^ir; Biais m premiets, 
on donne ce qui convient pour la science; aux seconds, ce 
fui convient pour la gu^^ri^n. Comme donc ceux qui sont 
qidades^tfccHrpsontbeseîA d'an médecin, ainsi eenxdâi^ 
l'âme est malade ont besoin du f^agogue pour goéifr 
feurs passions. Ce n'esi que plus taid qu'ils auront besoin 
des kçons d'un maître pour les initier aux secrets de k 
science et aifte?er de menUer leur âme^ capalï^ dès lors 
de recevoir les révélations du Verbe. Vous voyez donc quO 
k Yerbes'élndie à nous mener k k plus haute perfection 
par nne gradation Missi aahUwe ^qoe rakonnabki Tone 
voyez, dis-je, que ce Verbe, si plein d'amour pour i'hoimne, 
use d'une admirable écononûe, d'abord en nous exhortant, 
ensBiln en nous dirigeant, enfin en nons inetriMint 

Ce sont nos péchés qui nous rendent nécessaire i'assistance 

du Pédagogue» 

MoM Fédagogoe, mes chers enfants, est semblable à 

Dieu le père, dont il est le fils impeccable, irrépréhensibin. 
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h OEU\RES CHOISIES 

Son âne n'est pas Tesdave des passions» Cest un Dieu 
revêtu dehfigareboniaine, qui n'est taché d'aucune souil- 
lure, soumis sans réserve à la volonté paternelle; Verbe- 
Dieu qui est dans le Père» qui est à la droite du Père, qui 
est Dieu avec un corps. C'est une image pure etsanstacbOt 
à la ressemblance de laquelle doivent tciKlre tous nos efforts. 
Il est entièrement affranchi de toutes les passions humaines; 
il est leseul qui nous juge, parce qu'il est le seul qui ne 
pèche point. Faisons donc tous nos clloi ls pour i^écher le 
moins possible. Ce que nous devons faire avant tout, c'est 
denoos débarrasser des passions et des maladies de notre 
âme ; ensuite, il fiiut éviter de tomber facilenient dans l'ha- 
bitude du péché. Le premier degré de la perlée liou est de 
ne pas pécher du tout ; mais cette impeccabilité est l'attri- 
but de Dieu. Le second, qui est le propre de l'homme 
sage, est de ne jamais pécher volontairement Le troisième, 
est d'éviter de tomber fréquemment dans des fautes invo- 
lontaires; il appartient à ceux-là seulement qui se laissent 
instruire et diriger par le Pédagogue. Le quatrième, enfin, 
est de ne pas rester longtemps dans l'état de péché ; mais le 
retour au bien par la pénitence exige de nouveaux combats» 
Les paroles suivantes, que le Pédagc^e place dans la 
bouche de Moïse, me pai aissent renfermer un sens admira- 
ble : « Si quelqu'un meurt subitement en votre présence, 
» votre tête sera souillée etdevra être rasée. » Il appelle le 

péché involontaire une mort subite. C'est une tache (fui, 
selon lui» souiUe la pureté de Tâme; et, pour l'enlever, il y 
apiriiqne le remède le4ilus prompt, en ordonnant que la 
tete du pécheur soit rasée àrinslantmémc; c'est-à-dire que 
les ténèbres de l'it^norancc, qui obscurcissent la raison, 
dont le siège est dans le cerveau , soient dissipées et détrui- 
tes, afin que, libre du poids du vice de la même manière 
que la tète est débarras^ de cette épaisse foret de dieveux, 
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DE SAINT GL&MENT D'ALEXANDRIE. 5 

1 amc revienne rapidement à la vérité par la pénitence. 
Qaelqoes paroles plus 1(»d» il ajoute : « L'aveoglement 
9 dore encore pendant les premiers jours; » Toulant nous 
faire entendre qu'il s'agit ici des péchés qui se commettent 
contraireoieniàla raison. D'une part, il fait voir que tout 
péebé est un acte contre la raison. C'est pour cela que le 
Pédagogue emploie tous ses soins à le défendre et à le pré- 
venir. Examinez à ce sujet cette manière de s'exprimer si 
funîMère à FÉcriture : « C'est pour cda que le Seigneur 
» dit »». Ces mots, cest pour cela, ne vous montrent-ils 
pas que, parce que vous avez péché, vous serez jugés et 
punis. Vous les retrouverez à chaque instant dans la bouche 
des prophètes : « Si tous n'aviez point péché, vous n'au-» 
» riez pas été menacés. » Et c'est pour cela que le Seigneur 
dit : « Comme vous n'avez point prêté Toreille à ce dis- 
» cours, voici ce que dit le Seigneur ; « et « Voilà pour- 
» quoi le Seigneur dit. » Ces prophéties n'ont pas d'autre 
hut que de nous porter , d'un côté , à Tobéissance ; de 
nous détourner, d'un autre côté, de la désobéissance ; et de 
nous faire voir ({u^ cause de l'une nous serons récompen- 
sés, et qu'à cause de l'autre nous serons punis. 

L'andenne loi procédait à notre instruction par la me- 
nace ; noire Pédagogue guérit les maladies de notre âme 
par les exhortations. L'art de guérir les maladies du corps 
est appelé proprement la médecine; elle est le résultat de la 
sagesse humaine. TiC Verbe, issu du Père, est le seul méde- 
cin des infirmités humaines ; il guérit par un saint enchan- 
tement les maladies de l'âme. « Sauvez , 6 mon Dieu ! s'é^ 
> crie le roi prophète , sauvez votre serviteur qui espère 
» en vous ; ayez pitié de moi , Seigneur, car mes cris et mes 
» plaintes ne cesserontpasde s'élever vers vous tout le jour. » 
La médeciDe, dit Démocrite , guérit les maladies du corps; 
la sagesse guérit les ames des passions c^ui lestroubleni. Oui, 
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mais notre Pédagogue» qui est ia sagesse pnême, qui est 1q 
V«rtie dp IPèf^f t çcéérhmmd» a ao|& fte twitas w 
créatures. Il guérkUnitîi h fois fe eorfifet l'âm, et aaflk k 
DOS besoins comme médecin et comme sauveur. « Levez- 
n f0ut, dit-il au paralytique, emporte! le Ut aw loquel tous. 
a tes oouehéec reirtrec daas votre naiwiL » Âussitèt œW 
qui ne pouvait marcher , se lève , et rentre chez lui sans 
aoutitti. Il dit à uo mort : « Lazare, sortea de la tombe* « 
le mortmc deia tombe, tel qu'il teit avant d*ltie BMdaie, 

faisan l ca quelque sorte ra[)f)i('iUissage de la résurrection 

future. ^oiirseulûineQt il guérit le corps , mais il guérit Tâm^ 
par aaa préeeptea et aea pâcea. Quant k neqe, «MattAt 

nous avons été créés par sa pensée, nous avons reçu de sa 
sagesse Torgauisation ia meilleure et la plus solide. Cetta 
sagesse a d'ahonl créé le ciel et la terre , a*est eoQBpée à tnh 
cer la rotation circulaire du soleil et le mouvement des as- 
tres , dans le but d être utile à l'bomme. Ensuite, elle a formé 
niomoie luHBiiêiiie, l'objet unique de tans ses soîm. St 
regardant cet oovrage ecumne le plus beau de la création, 
elle lui a donné la sagesse et la prudence pour gouverner sou 
âme. £lle a orné son corps de beauté et de proportians 
convenables. Quant ani actions des hommes, eHe a répandu 
en elles la dioiiure et le bon ordre qui provient d*elle* 
méme,' 

CHAPITRE IIL 
De la bonté du divin Maître et de son amonr pour la hommes. 

lie Seigneur noqa est utile et noua aide en tentas dmm 

comme homme et comme Dieu : nous remeltaut nos péchés, 
comme Dieu; mm euaoigjaaut de ne pas pécher, comme 
bonme. C'est avec justice que rbomme est aimé de Uim , 

pub(iu'il ççé^ur^. JU a jugé à propos de ne ^ servir 
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DE SAINT GLÉIIEMT B'AUXÂNDBIB. 7 

que d'un ordre pour tirer les autres créatures du iRaiit; 
m umm ont pétri l iiomme ; par un soulOa, ii lui a com* 
moniqué quelque chose qui n'est propre qu*à lui. Fnisqu^il . 
a bien voulu nous créer à sou ima^e , il est évideut qu*il l'a 
fût, ou à cause de TexceUence de notre nature » ou par un 
anlre motif égaiement digne de sa BoHicinide et de son 

amour. S'il nous a créés à cause de la bonté de notre na- 
ture» ce Dieu , la bonté même, a aimé en nou^ ce qui est 
bon ; car il y a effectivement dans l'homme quelque chose 
d'aimable , et c'est ce qui provient du souffle de Dieu. Si 
c'est par un autre motif, c'est sans aucun doute que, sans 
cette créatiott, les autres ouvrages de Dieu, privés de la 
facuM é% oemattre el d*adorer leur anleur, n'eussent point 
assez hautement rendu témoignage à sa perfection. Dieu 
n'aurait point créé les choses pomr iesquelks il a créé 
nmoiflie, si l'homme hn-mémen*avait point été créé. Ainsi, 
Dieu a créé les ciioses matérielles, pour un motif tout à fait 
étrMigor à ces choses mêmes, et seulement à cause de 
l'bonune. Il savait ce qu^il allait finre, et il a tkit ce quHl a 
voulu; car il n'est rien qu'il ne puisse !air(\ T/lioiniiie, 
créature de Dieu , est donc un être aimable par lui-même. 
Or, Diev ne saurait s'empêcher d'aimer effectivement tout 
ce qui mérite d'être aimé. Il nous aime donc ; et comment 
ne nous aimeraitrii pas, puisque, de son sein paternel, il 
fivioia vera boos son fils unique, cette source înépuisaMe 
d'amour et de loi? Le Seigneur lui-même avoue cet amour, 
ior2>qu Ji dit en s adr essant à nous : « Mon père vous aime 
9 parce que vous m'avea aimé. « li l'avoue encore lorsque , 
s'MressaAi II son père, 9 lai dit: « Vous les avez aimés 
» comme vous m'avez aimé. » Ainsi donc vous apparaissent 
la volonté du Pédagogue, la nature de ses secours, et lama- 
mère tendre et affectueuse dont il vous invite au bien et vous 
détourne du mal. Il est clair encore que ce V erbe diviu 
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exerce en votre byeiir un autre oflBce dont le bot est ae 

vous iusiruire dans les choses cachées» spirituelles et mys- 
térieuses» 

Mais comme il n'est pas question dans ce moment de cet 

enseignemeni , il me suiîit ici de vous faire obsct vcr com- 
bien il est juste de payer de retour un JUîeu dont Tamour 
nous conduit au souverain bien, et de conformer notre vie 
à ses coiiimandemenls, non seulement en exécutant ce 
qu'il nous ordonne , ou en évitant de faire ce qu'il nous 
défend, mais en cherchant à lui 'ressembler de la manière 
la plus parfaite qu'il nous soit possiUe, à l'aide des exemples 
qu'il met sous nos yeux , soit pour les imiter, soit pour les 
fuir. Nous errons, en effet, dans cette vie comme dans des 
ténèbres profondes et nous n'y saurions marcher sansl'appui 
d'un guide qui ne se trompe point , d'un guide sûr et iidèle, 
Ge guide par excellence est le P^gogue. Ce n'est point, 
comme dit l'Écriture , un aveugle conduisant d'autres aveu- 
gles dans le précipice; c'est le Verbe dont la vue perçante 
pénètre les plus secrets replis de notre cœur. Comme donc 
il n'y a point de lumière qui n'éclaire, point de moteur qui 
ne fasse mouvoir quelque chose , point de force aimauie qui 
n'aime avec ardeur, il est impossible aussi que le souverain 
iÂea ne soit point utile aux hommes , et qu'il ne les con- 
duise pas au salut. Tirons donc nos préceptes de ses exem- 
ples et de ses œuvres. Le Verbe a été fait chair pour mieux 
nous enseigner la pratique et la théorie de la v^u. Qit'ii 
soit notre unique loi; regardons ses préceptes et ses avb 
comme la .voie la plus courte et la plus directe pour nous 
conduire à l'éternité. Ses commandements ne respirent quei 
la persuasMHi, et la crainte en est bannie. 



Digitizcû by Go 



DE SAINT GLËMENT VaUXANDRIE. 



9 



CHAPITRE IV. 

Le Verbe instruit également les hommes et les femmes. 

Embrassons donc de plus en plus cette obéissance salu- 
taire; livrons-nous tout* entiers au Seigneur; attachons- 
nous fortemeut aux cordages du vaisseau de la loi » et 
soyons bien persuadés 4iae les vertos qu'elle nous ordonne 
de suivre sont l'égal apanage de l'homme et de ia femme. 
S'ils ont, eu effet, un seul et même Dieu , ils ont aussi un 
seul et même Pédagogue, une seule et même Église. La 
modération , la tempérance , la pndenr sont des vertus 
communes aux deux sexes. Ils se nourrissent des n}Onjes 
aliments « ils s'unisseat par le mariage; la respiration, la 
Yue, rou!e, l'intelligence, l'espérance, la disjKMution à 
écouter les commandements de Dieu, la charité, tout leur 
est commun. Si Thomme et la femme ont le même genre 
de vie , ils ont également part anx mêmes grâces et an même 
salut Us sont aimés de Bien avec le même amour, instruits 
avec les même soins, « Les enfants de ce siècle, nous dit le 
» Seigneur, épousent des femmes, et les femmes des maris; 
» c'est la seule différence qu'il y ait entre enx* Mais après 
» la résurrection , cette différence n'existera plus dans le 
» ciel. » Les récompenses, destinées aux vertus qui font de 
la société chrétienne une sainte communauté, ne sont pas 
plus promises à l'homme qu'à la femme; elles le sont à 
l'homme eu général , et on peut dire qu'il n'y a aucune 
différence entre l'un et l'autre, si ce n'est ceUe qu'établit 
la concupiscence. 

Aussi nous voyons que le mot générique d'homme corn- 
pr^d l'homme et la femme; c'est pour cela , je crois, que 
les Athéniens donnent le nom d*enfiait aussi bien aux jeu*- 
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nés garçons qu*aux jeunes filles. Si Ménandreest une auto- 
rité à laquelle je peux oj'ejo rapporier, voici les paroles qu'il 
met dans la bouche d'un père dans^ sa pièce intitulée Aa- 
pizaméné: « Ua fille, car il m^est Uen doux de l'appeler 
» mon enfant. » Ils donnent également le nom d'agneau aux 







t 





est te symbole de la simplicité. Qucuil à oous, le Seigneor 
Ini-même nous pali dans les siècles des siècles. Amen, Ni 
les tnMipW(¥ ne pe»i¥eiit vivre sans bacgfSFt ai 1^ entM» 
9/m jPÛagogue » m te fervîteim ma ipaAro. 



CHAPITRE Y. 

Tons ceux qui marcheot dans 1 rs Tmes de la Ténté flont eaba/^ 

de Dieu. 

11 n'est pas besoin d'expliquer que la pédaçjogic a pour 
but {a conduite des enfants /c'est-à-4ire leur instruction; 
Fiétymotogie seule de es mol le primw asaes. Maia il non» 
reste à examiner quels sont les enfants dont parle l'Écriture, 
et à les placer sous la direction d'un Pédagogue. Ces ea-» 
faatSt dont parie rÉiarilure , c'est nous. Site ai«s dôme 
souvent le nom d'enfants, employant à ce sujet une foulo 
d'allégories diverses qui expriment toutes la même pensée , 
pour noue faire ¥oir sousplus d'une lonme «pieile doit ètro 
k f implicilé de notre foL « Comme le Seigneur, nous dit 
» FÉvani^nle, se fut an été sur le rivage, il adressa ces 
B paroles à ses disciples qui étaient occupés à pôclier : Mea 
B eaiants» n'ave^rvoua là rien à manger? » Le fieigneiir 
appelle ici ses enfants ceu\ que. l'usage et une longue lia^ 
bitiide de vivre avec eux lui ont rendus familiers « Alors, 
1 ma dit encore l'Évangiie, on loi présenta de petits mm 
» iàûl&f alin qu'il leur imposai les mains et qu'il les bénite 
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» Or, ses disfipies les repoussaient; mais Jésos leur dit : 
n Laissez ces petits enfiuiits, et âe les empêchez pas de Tenlir 

» à moi ; car le royaume des cicux est à ceux qiii leur res- 
» sembient. » Le Seigneur nous explique ie seûs de sa 
pensée , lorsqu'il nous dit aiileurii : « Si tous ne tons con- 
» Terfissez et si vous ne devenez comme de petits enfiants , 
» vous n'entrerez point dans le royaume des cieux. » H ne 
jyarle point ici d'une régénération allégorique, il parte de b 
simpttcité qui est naturelle aux enfants et U nons recom- 
mânde de devenir simples comme eux. -L'esprit prophétique 
nous désigne également sous le nom d'enfants de Dieu* 
Toyez cequedit rÉvangîle : « Une feule d'enfants coupaient 
» des branches d'olivier et de palmier; et , sortant au-devant 
» du Seigneur, ils s'écriaient: Hosanoa au fils de David! 
» Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur ! » C'est- 
à-dire, lumière, gloire, louange et supplications au Sei- 
gneur ! car tel est ie sens du mot hosanna, si on le traduit 
de riiébreu en grec. 

n me semble que rÉvangile a cité la prophétie qui i)ié- 
cède pour nous faire honte de notre paresse et de notre 
lenteur. Yous l'avez certainement remarqué : a C'est de la 
» bouche des enfants et de ceux qui sont encore à !a ma- 
» melle, que vous avez fait sortir mes louanges. » C ( st 
encore pour cette raison que le Seigneur, prêt à remontera 
la droite de son père , excite ses disciples à Técouler plus 
attentivement, et s'eliorce de leur inspirer un plus ardent 
amour de ses instructions, leur faisant sentir qu'il ne tar- 
dera pas à les quitter, et qu'en conséquence ib doivent 
recevoir avec plus d'avidité la parole de la vérité, et se hâter 
de jouir de sa présence , tant qu'il n'est pas encore parti 
pour le cieL De nouveau donc, il les appelle ses pe- 
tiU enfants. « iMes petits enfants, leur dît-il, je suis 
» avec vous po^r peu de temps encore. » Jl compare le 
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royaume des cieux à des enfants assis dans la place publi- 
que et qui crient à d'autres euXants : « Nous avons joué de 
» la flûte pour tous , et tous n^avez point dansé ; nous avons 
» pleuré et vous n'avez point gémi. » Vous trouvez dans 
rÉvangile mille autres passages scuibiables et conformes à 
ceiui*cL niais ce sentiment n*est pas seulement celui de 
l'Évangile; il est encore celui des prophètes. Écoutez ce 
que dit David : « Enfants , louez le Seigneur ; louez le iiuai 
» du Seigneur. » Écoutez encore ce que TEsprit saint met 
dans la bouche d'Isaîe : « Me voici , et les enfants que Dieu 
» m*a donnés. » 

Vous vous étonnez que le Seigneur appelle des gentils ses 
enfants; vous ignorez sans doute que les Attiques» qui ont 
un nom différent pour les filles libres et les filles esclaves, 
les réunissent cependant quand eiles sont jeunes sous une 
appellation commune, à cause de la fleur de leur âge. Lors- 
que le Seigneur nous dit que les agneaux seront à sa droite, 
il entend de simples euiauts, plus semblables en eilet à des 
agneaux et k des brebis qu'à des hommes. Le Seigneur a 
donné la préférence à ce terme d'agneau , pour faire voir 
que, dans l'homme, la douceur et la siriij)Hcit(' d'esprit sont 
la marque de l'innocence. De même, iorsc|u il nous compare 
à des veaux qui tettent leur mère, à une colombe innocente 
et sans fiel, ce sont des figures (\ui[ euiploit» pour nous 
désigner. Quand il nous ordonne par la bouche de Moïse 
d*offrir en expiation de nos péchés deux petits de colombes 
ou une paire de tourterelles , il nous donne cet ordre afin de 
nous faire sentir que riunocence du jeune âge, l inexpé- 
rience du mal, la facilité à oublier les injures, si naturelle 
aux enfants , sont des vertus infiniment agréables à Dieu ; le 
semblable s'expie pai* son semblable. La timidité naturelle 
aux colombes est une image de la crainte que le péché doit 
nous inspirer. Que le Seigneur nous appelle ses peiils, 
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l'Écrilui e l'allcsie assez lorsqu'elle s'exprime ainsi : « Comme 
» la poule rassemble ses petits sous ses ailes. De cette 
manière nous sommes les petits du Semeur; et ce tenue 
de tendresse dont se sert le Verbe , ce terme tiré de la fai- 
blesse de l'enfance exprime d'une manière mystique et 
admirable quelle doit être la simplicité de notre âme. U 
n*€0t point de nom doux et tendre que ie Seigneur ne nous 
doime et qu'il ne répète à chaque instant. Mes enfants, 
mes petits, mes petits enfants , mes ûis, mes cbers fils» 
peuple récent » peuple nouveau* « Un nouveau nom » dit-il , 
» sera donné à mes serviteurs. » ^touveau, c'est-à-dire 
éternel, sans souillure » simple, ingénu» véritable» couvert 
de bénédictions sur toute la face de la terre. 

Il nous appelle encore allégoriquement de jeunes poulains, 
voulant dire que nous ne sommes pas soumis au joug du vice» 
. 0t que nous* n*avon$ pas été domptés par la malice ; voulant 
dire que nous sommes simples , et que nous bondissons seu- 
lement pour courir vers notre Père ; que nous vivons dans 
rheureuse ignorance de ces passions furieuses qui rendent 
rhomme semblable aux bêtes; que notre âme est libre et 
iniioct nte comme celle des enfants qui viennent de naître ; 
que nous courons vers la foi et la vérité ; que nous sommes 
prompts pour arriver au salut ; que nous méprisons et foulons 
aux pieds les l ichesscs et les voluptés du monde. « Tressaille 
j» d' allégresse» fille de Sion; pousse des cris de joie, fille de 
» Jérusalem; voilà que ton roi vient vers toi, juste » doux et 
» sauveur , monté sur une ânesse et sur le fils de Tânesse. » 
L'Écriture ne se contente pas de se servir du terme d'ânou, 
elle ajoute que cet ânou était né depuis peu » exprimant ainsi 
avec sim[dicité comment le Christ est nouveau selon la chair» 
et éternel selon sa génération divine. Comme le Seigneur 
dirige cet animal faible et timide, il nous donne à nous qui 
sommes ses enfants » la nourriture et la direction qui nous 

8 
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contiennent L'enfance de cet aaioial est l'inagé âê H ùbtte. 
é fl afUclm, ditrÉititiifè, rSndii I h vfgn^. G'eh-à-dire 

qu'il attache au Verbé uft peuple simple et nouveau. C'est le 
Verbe qui est lat vigne; comme la vigne produit Jé tiïi, lè 
fcariM! double Mtng; et décès deux lifètDhrase» ëàHuMfesh 
Plkïittrthe , Vita tïOrif Ht son corps , l'autre gui^rît son âme et 
la sauve. Qu'il nous appelle ses agneaux, l'Ësprlt saint te 
téoK^tie par ht ïmttthé disait : « Il gouTerIfe troupeati - 
* coftnne uft pastecff yigflant ; il ra^emBle ses agnôauit èt les 
» presse dans ses bras. » Ses agneaux , qui sont ce qti'il y a 
de pins timidè et dè pltts dottit dm te trodpefftr» éoht Me 
iigttrè alKgQfri^iiedé cette simpbcbé enfantine qui plaît aù 
Seigneur. 

Nous-mêmes, nous donnons à ce qu'Ë y a de ptos iVfeâti et ^ 
4e ptejMdénxiAtnai lesUeni^ de ce monde, I l'éducation, 
des noms dont rétymologie est tirée du mot enfant, et nous 
honorons du nom de Pédagogie , gouvernement de Feit- 
Imte, Tart qni, ayant pour bnfFétade de la Tertu , nous 
^ apprend à la pratiquer. Le Sei^^neur lui-même nous révèle 
tout ce qu'il y a de grand et de noble dans la qualiâcatioû 
d*ettfant8 qu'il noiû dmme , brsqo' il résotrt la question qW 
S^étaitétevée entre les apôtres : « Quel est le pins grand dans 
» le royaume des cieux? * Car, ayant placé un petit enfant 
debout au milieu d'ettx, il leur dit : « Quiconque s'bnmiherà 
» comme ce petit enfent, celuî-fe est le plus grand dans îe 
» royauiDc des cieux ? » Ce n est donc pas , comme plusieurs 
l'ont pensé , parce que les enfants sont incapables de réflé- 
dnr et de faire nsage de leur raison que le Seigucm nous 
les présente pour modèles , et il faut bien se garder d'entendi-e 
en ce sens ces autres paroles : <l Si voiis ne devenez comme 
» de petite enfante, vous n'entrerez pas dans le ro} aiuot de 
» Dieu. » Non, cette interprétation serait extrêmement vi- 
cieuse. Depuis que nous somuiesles enfants du Seigneur, noni 
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SOT la terre CQmine 4es serpents ; c*est-à-4ir^ que nous ufi mm 
livrous pas toi4 cuii^s , coimo^ dll^^âviiQt , ù la bassesse 
4^ fffo^skr^ 9fsè(it&àlSi ^% ; lifte »*él40pe V6^ 
kcîel. Nûns avons p^ncéau R^deet péebé ; IMM19 n$ 

touclioîis [)lu> la terre que du bout du pijed, et il semble que 

m enotre d^s vmài§^ que pour m^.diK^ | 
^ ponr^oite de cette 3iig|^ 4«e le^liléGha»tg T«si^- 

comme une folie. 
Hîe qpiui4itr6 que iiÀ«fi.i$6ui fmx pére, êlre single» is^fim^ 

tères de la véritable uilaace. Aussi est-ce à ceux qui sont 
^aocésdans la doctrine 4ui Verbe que ie Seigoeur ûr-* 
dooioede r^^loiff d'epx lo^t fomû uoportHii cbei^s 
nécessaires à la vie , et d*iaiiter les petits enfants qui tassent 
çc soin k lei|r père^ Q'e^i^m âepsqu ii iaut entendre le» 
paroles snivaptes ; « Me vous ipiqviéte^ point du tei d iM i is i ii t 
à pbaque jour suQit sa pme. » G'est-à-<lire quittez tout 
soin inutile , attachez-vous seulement a votre père. VuUq 
père VOU9 donnera tpntee dont voutaures beeoÎB. Celui qui 
9CC0P?plit ce précepte est véritablement enfimt ; il l'est aux 
yeux du monde et aui; yepjt de Dieu. Le moude , en effet , 
le u^ign^ nn insensé; Dien Taioifi copune son eat 
Imtf S'il n'y a qu'un seul matlre , comme dit i'Éoritnret et 

si ce maîti'e esl dans le ciel, il en résulte nécessairement 

que ceux qui sqnt snr la terre ne doivent poster que le nom 
de diacipies. Qui peut le nier t la science et la perfeetion sent 

râ|>auage du Seigneur; riguorancc et la faililessc^ sont le 
|4|^t^ A IHai^ la itege d'instruire ; à Thomme celle d'ap* 

prmdits. 

Cependant les prophètes donnent le nom d'homme à tout 
^ e$t parfait, c'est-à-dire achevé, consommé, soit dans 

, soit dans ie mL IiS pr^^h^ 
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David, en parlant du déiuon : « Le Seigneur abhorre i'bomme 
» de sang. » Bavidliii donne le nom d'homme parce qae le 
démon est parfiiit et eonsommédans le mal Le nom d'hom- 
me est aussi donné au Seigneur pour exprimer la perfection 
de sa justice; Ydci , en effet , ceqne dit l*apôtre dans mie de 
ses épitres aux Corinthiens : « Je tous ai fiancés à cet unique 
)v époux, qui est Jésus-Christ, pour vous présenter à lui 
» comme une vierge toute pure. » Il s'explique encore plus 
clairement dans son é|tf tre aux Éphésiens , et il y édaircit en 
ces termes la question qui nous occupe : •« Jusqu'à ce que 
» nous parvenions tous par l'unité de la foi et de la connais- 
• fiance du fils de Dieu» à être rhomme parfait et à atteindre 
9 la nature complète de l'âge de Jésus-Christ , afin que nous 
» ne soyons plus flottants comme des enfants et que nous ne 
» nouslaissions plusemporter à tout vent de doctrine par la 
9 malice des hommes et par l'adresse qu'ils ont à nous enve- 
» lopper daiKs l'erreur ; mais que , proférant le langage de la 
» vérité en tonte charité , nous croissions en Jésus-Christ » 
L'apôtre s'exprime ainsi pour arriver à l'édification du 
corps de notre Seigneur Jésus-Christ, qui est la tête et 
l'homme en quelque sorte , le seul qui soit parfait et con- 
sommé dans k justice. Mais nous , qui sommes des enfants » 
nous devons prendre garde d'être emportés par les vents de 
rhérésie et ne point ajouter foi aux paroles de ceux qui nous 
instruisent d'une manière contrahre aux doctrines de nos 
pères. Le seul moyen de devenir parfaits est d'accepter Jé- 
sus-Christ pour notre chef, et de faire pai'tie de son Église. 

Je dois faire remarquer aussi , à propos du terme d'enfant» « 
népios, qu'on ne donne pas ce nom aux insensés ; on les 
appelle néputioi.. Quand on dit nêpios^ c'est la douceur 
qu'on veut exprimer. Népios est composé de la syllabe né 
tiépios , qui veut dire doux. C'est ce que le bienheureux 
baiui i'aul ci^pn^ie claireineiit en ces termes : « Xx>rsqi}e 
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» nous aurions pu vous être à charge comme apôtres de Jé^ 
» sos-Cibhst, nous avons été doux [épioi) au milieu de 
» fouB, mMMs» à de. petits enCants qu'une nourrice 
» échanfié svrson sein. » L'enfimt est naturelleiaent simple 
et doux ; mais ceux qui sont enfants stiou Dieu ajoutent à 
cette douceur une simplicité qui ignore la ruse et la dissimu. 
ktion , un coeur plein de droiture et d'éléyation. G*est là le 
véritable fondement de la bimplicité et de la vérité. « Sur 
> qui arrêterai-je mes regards, dit le Seigneur , si ce nlest sur 
» riiDBHiie dottxet tranqulle ?» les jeunes gens parlent avec 
une franchise eu quelque sorte virginale; on ne remarque 
d^s kurs discours ni ruse ni dissimulation. De là vient que 
nous mnB coutume d'qipliqner aux jeunes gens de l'un et 
deTautre sexe des épithètes qui expriment la flexibâité et 
la douceur de lem- caractère. Quant à nous, ce n'est point 
hfttlileaBe de notre ^ qui nous rend semblables aux enfants, 
mait b fadMté avec laquelle nous nous laissons persuader et 
conduire au bien , l'absence de toute espèce de fiel et de tout 
Bnèlangede perrersité. L'ancienne génération est perverse et 
a le cceur dur ; la nouvelle Ta nmple et innocent comme celui 
d'un enfant. C'est nous , dis-je , qui soinmes cette génération 
Bouveiie» et l'aptoe exprime vivement combien lui plaisent 
cette simplicité et cette Innocence , lorsque, dans son épitre 
aux Romains , il définit, pour ainsi dire en ces termes, le 
vértiable caractère de l'enfance : « Je désire que vous soyez 
» sages dans le bien et simples dans le mal » 

Dans le mot nepio^, qui veut dire enfant, la particule ni 
n'est point privative, quoique les grammairiens décidentque 
teHe esl ei:iynairement la force de cette particule. Si donc 
quelques persomies, se fradant sur le sens faux qu'ils attri' 
bueutau mot nêpim, nous traitait d'insensés, ce serait Dieu 
hriHnême qu'ils i^lasphémoraient, en regardant comme des 
insensés ceux qû se rélàgieat dans le sein de Bleu. Si, au 

2. 
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contraire, en nous appelant népioui^ ih ttriest {wrierét 

notre âûnplicité» nous acceptons volontierH ii^ur quaiiûca'- 

tion. U sini^aifj do Tonfanco i^ouplm m mm ï im§m \ \ 
iê h raiioftt iepm que les luaiièmdu nonvaMi TfiitaiiieQt 

nous ont éclairés. Nous devoiii» depuis peu au Christ la véi i- 
taUô coimaiwîWMy do ûifka: « Nul no oonnait le Père, si oè 
» n^est leFib, et celui à qui k Fils au» loulabrévélon » 
Nous sommes donc un j^cuple nouvean, distingué de l'ancien 
peuple. lioua somo^ Jeunes, pariée que uQua avoua appris 
è ooDBâltie ka aonmpx biens, lim» troofon» dans la lot 
nouvelle une source intarissable de vie, une jeunesse qui ue 
connaîtra jamais la vieillesse, u^e vigueur sans cesse reuai»- 
santé pour noi» élevof à h ompuiQaacede Dieu, um paii 
inaltérable. Il est aéessMire, eneffel, que les disciple» 
d*un Verbe uuuveau soient nQU\(eaux comme lui, et que ceux 
qak s'attachent à celui quiest élfirnel dinnenaent iottarFapt»- 
Mes aussi bien que hiL Hotre ne ressembla à «i prinleni|it 
perpétuel, parce que la véritéquiesten nous ne connaît point 
b vieillesse, el que cette vérité, qui se fépand dans tnutûA 
UpsactKmt nous rft||Q^ven^ ma cesse. 

la sagesse qui nous éclaire est comme un arbre toujours 
vert. Cette sagesse , luin U être ct^augeaute et vanabie, esl 
éterneUem^t k même. « J^es fofants , dit H fm^làl^f 
4 seront portés entre ses bras et bercés sur ses genowi» 
» Comme une mère console son enfant, ainsi je vous conso- 
» lerai. » De la n^we rn^nièr^ i^'qn^ ipé|-e raiiimMe ses 
«aibnts att|oiwd*eile, ainsi nous oouç réanisBiiis m^m de 

l'Église qui esl notre mère. Tout ce qui est jeune et faible 
encore nous inspire un vif intérêt, nous ffearrofr» ncuis tniH 
che, nous attendrit par cette fsîUcoeniêmqttirtc^ 
secours. Nous sommes naturellement disposés à soulager les 
#tres qui ont besoin de nos soins. Connue donc les pèr^ 
te mèros«e voient rien de plut dfwa ««• kur pn«é«itii^ 

« 
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^eâiiî[; les liops, leurs lionceaux; la biche, son faon; rhoinme, 
«0^ e^ffiu^ : s^im k f ère commua de Um tes èires reçoit avec 
.lljijs» (Efi^ qwQB ré{î^^ii|(lii9s«Qii sein. Im ytoymtMm 
4e (loHcei» et régénérés par le Sant-Esprit, il les adoi^le 
comme ses enfants, illtîs^ime, û leasecQurt, il combat pour 
^ ii }^ défend e( leur donne te doux nom de fik Imio* 
neani^ 0tre rîipage des vériiable$ enfanls; le nom d'(- 
saac veut 4ire le rire. Un jour qu'il jouait avec Rebecca, son 
iBtHiWfi(«QP80uUeD, mi roi miniiiaitleurft jeux avec une 
(W Piyn Wft i >tt tioo> Ce loi, dont le nom était Âtuméleob, me 
semble être l'image de cette sagesse, bien au-dessus de celle 
^li ipiuide ; sage^ qui se pkît à étudiv les mystères renfer- 
mtn ifls jflvx et rMufiilioB des eoiuili. Le nen 

Rébecca se traduit par celui tic. palicnce. Quels jeux aima- 
ami quelk âage iusiruction 1 le rire est secouru par la pa- 
lieBce, et le roi, qui ks considère, s'étonne.et admire Fesiirit 
de ceux qui sont enfants selon Dieu, et dont toute la vie est 
m exercice de patience et de douceur. Ces jeux renfermei^ 
je Jie aais quoi demystémux etde divia. 

HéraeUte suppose que son dieu Jepifer jotuâtainfii Quoi 
déplus convenable, en effet, à un homme sage et pariait, que 
lie jouer, jptour ainsi dire, et de se réjouir dans 1 attente des 
kjene TéritaUes, et de célébrer des fêtée en rbonneur de 
Dieu l Cette propliétie peut signifier encore que nous devons 
uauAF^iiQUtr, conmie Isaac, à cause de notre salut. Délivré 
de la crainte de la mort, il joue avec son épouse, imi^ de 
rÉglise qui est notre soutien, pour nous aider k nous diriger 
f€rs le salut. Un donne à TÉglise le nom A^upomoné^ qui si- 
giiite iHUiencef elahilité» seit qu'on veuille dire par fit qu'elle 
demeure éternellement dans une joie inaltérable, soit qu on 
exprime qu'elle se soutieut par la patience et la constance 
ém> Màle9 qui la eomposent, et qui» meif^irGS de Jésus^ 
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Chilst, reiuieut constamment témoiguage à sa divinité par 
de perpétuelles actions de grâces. €e serait donc là ce jea 
mystérieux de la joie et de la patience ponr consoler et 
soutenir les Mêles. Jésiis-CJu ist, qui est notre roi, cou- 
temple nos jenx do haut de sa gloire, et lorsque, pour 
me servir des termes de FÉcritare, il voit à travers la fenêtre 
nos actious de grâces, nos béDédiciioiis , notre joie, cette 
patience qui prête son appui à tout, Tensemble enfin, la réu- 
nion de toutes ces choses, il reconnaît son Église, et, lui 
montrant sa face, il lui donne la perfection qui lui manquait. 

Mais quelle est cette fenêtre au travers de laquelle se mon- 
tre le Seigneur? Cette fenêtre est la chair dont il s'est revêtu. 
Lui-m^me cstlsaac; car Isnac (nous pouvons encore le 
prcndie en ce sens) est le type et la figure du beigueur, 
coDune enfant et comme fils. 11 est en effet le fib d'Abra- 
ham, comme le Christ est le fils de Dieu. Victime offerte en 
holocauste comme le Seigueur , quoique sou sacrilice n'ait 
pas été accompli, aina que celui du Christ, il a porté le bois 
qui devait le consumer comme Jésus-Christ le hots de sa 
croix. Son rire mystérieux exprune la joie dont le Seigneur 
doit nous remplir en nous délivrant de la corruption et de la 
mort par l'effusion de son sang. Tsaac n'est point immolé, 
afin de laisser au iSeigneur la plus noble part du sacrilice. On 
peut même dire qu'en ne mourant pas il fait voir la divinité 
et l'immortafité du Christ De même qu'Isaac échappe à la 
mort , de même Jésus-Christ sort du tombeau victorieux et 
impassible. 

Je dtmi encore un autre passage qui appuie et détod, 

on ne peut mieux, le sujet que je traite. Le Saint-Esprit, 
prophétisant par la bouche d*isaîe, donne le nom d'enfant à 
Jésus-Christ; « Voilà qu'un enfant nous est né ; un fils nous 

» est donné; il porte sur son épaule le signe de sa domina- 
9 tion et est appelé Fange du grand conseiL » Quel est cet 
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enfant ? G^est celui que nous imitons en nous fiiisant enfants. 

Ii*Esprit saint, par la bouche du même prophète, nous ra- 
conte et nous fait admirer la grandeur de cet enfant divin. Il 
rappelle l'admirable, le conseiller. Dieu, le fort, le Père éter- 
nel, le prince de la paix. Il lui donne ce nom, parce qu'il sait 
compléter notre éducation, et que la paix qu'il apporte au 
inonde n'aura point de fin. Quelle puissance dans ce Dieu I 
quelle perfection dans cet enfant! Gomment les instruc- 
tions que nous recevons de cet enfant ne seraient-elles pas 
parfaites, ces Instructions, dis-je, qu'O nous donne comme 
Pédagogue, à nous qui sommes ses enfants? H étend sur 
nous ses mains, ses mains qui ont répandu la foi dans le 
monde. Saint Jean, le plusgrand des prophètes entre lesen- 
fimts des femmes, rend aussi témoignage de cet enfiint : 
« Voici, dit-il, Fagneau de Dieu. » Et, en effet, l'Église qui 
donne le doux nom d'agneau aux petits enfants, donne éga- 
lement au Yerbe qui est Dieu, qui s*est fait homme à cause 
de nous, ctqui a voulu nous ressembler en tout, le nom d'a- 
gneau de Dieu, de iib de Dieu, d'enfant du Père. 

CHAPITRE YI. 

Contre ceux mai pensent que le nom d'enfant nous est donné comme 
une maniae de la fidUesse naissante de notre instradiom 

# 

Il doit, sans doute , nous être permis de reprendre ceux 

qui se plaisent à reprendre les autres. Le nom d'enfiint ne 
nous est point donné , parce que noire instruction est encore 
iattde et méprisable , comme nous le reprochent ceux à qui 
leur science inspire un orgueil insensé. Non , sans doute; car 
du moment où nous fûmes régénérés , nous reçûmes cette 
perfedioii à laquelle tendaient tous nos efforts; nous avon^ 
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êtrp ifpparCait qae de cQOQîiidre ce qui etf parf^ti et nf 

reprendra-t ofi, bi j avoue que je coanais Dieu? Le Verbe 
lui-uuOrne l'a dit : ceim coupait Diea fif^libi e. A 1 iiisui^t 

iQâpae où le Seigneur recpv^ le baptêp&t 9^ vcix descendis 
dudelt et, rendant témoignage à ramour que Diisu lui por- 
tait, s'écria : « l u C9 mou bieu-aifu^i je ^'ai engeudr4 
^onrd'bni. » jAterrogeons 4ape les eages, (ie d^t li^r 

néré aujourd'hui ^st-îl parfait ; ou , ce qui eet le a^rnUp 
de Tabsurdité, lui manque- t-ii quelque clM)^c pour l'être | 
Dans ce^e 4ernièr9 (lypoth^ , il ai^r^it # ^^pprendre qfi4^ 
qne dioie. Ifais 0 n'est pas ccmvenable 4e qroire qu'il ait 
eu la luuiadi c diai>c à appi eudre, étaul Dipu. Y a-t-il eu 
fi^elqu'uud^filf^sgfandqneje Verbe? ie mît^d |^ aml-r 
Innce a-t-il en beaolii d'nn mrttre? Ou plutdt tm idf ersaices 

ue bcront-ils pas forces 4'^vpuer, môme en dépit d'eux, 

■ 

q|i^ le Verbe ué d'un Bèv» forfait, est parlais lui-même > 

e( yi'il fi été parfaitement régémM d'afN'to m ordre pri^ew- 

tant et myslc riiux? Pourquoi donc, s'il était parfail, fallait-il 
qu'il fût baptisé ? 11 le [allait, diseut-ils, aiiu qu'étant homme 
il remplit tous les devoirs imposés à rhumanité D'acconL 
Du moment qa*il est baptisé par Jean / il deyient parfait. Je 
l'accorde encore. N'a-t-il point encore appris de lui quelque 
chose 7 Nullement. Le baptême a suffi pour le rendre parfait , 
r£q>rit saint est descendu sur lui pour le sanctifier. TeDe est 
la vérité. 

La mime e)iûse BOUS arrive k aoui qui sommes t si je pois 
m'exprimer ainsi , des copies de ee divin modèle. Baptisés t 

nous recevuiks ia J uuiière ; éclairés , nous sommes faits enfants 
de Dieu; eniiaut» de Dieu, nous devenons parlaits; pariaits 9 
nous devenons inmiorteis. « Je Tai dit, vous êtes ions les fils 

€ du rrès-Haut, > Plusiciirs noms divers distinguent cette 
npiraiioA divine et mystérieuse. Ou l'appelle grâi;e, iUami-» 
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miion, perfection, baptêlne. Baptême, parce qu'elle efface 
et lave nd» fléchés ; grâce , pmè qa^elle nous remet led 
peines qae nos péchés méritênt; illuminalioii, parce quVUe 
nous fait voir cette lumière sainte et salutaire au travers de 
b^ellenousapercetdùsIciselititadîYhies; përfecttofn, parce 
qu'il manqûe rien à celui qui la reçoit. Qué taanque-t-il 
ëi effet, ï celui qui connaît l>ieu ? Ne serait-il pas absurde 
A'appisler giràce de Dieu uiie gt^te ^ui serait pdnt par- 
faite et entière? Uh Oîen pai^M peut-il tMMis accorder deé* 
grâces imparfaites ? Non. Comme la création de toutes choses 
à ea lieâ en même temps Qtlë i*drdre qu'il a donné, sons 
B^ardns besoin que de sa Tofonté pDtfir retevaîr la pleîàe et 
entière eiïusion des grâces. Lorsque Dieu âgit , ce qui paraît 
k temps aux yeux' des hommes disparaît devant lui par la 
fsrce ée $i totenté. La fin du mal est te coimneiicem^eût dti 

salut. 

Nous autres chrétiens, nous sommes les seuls qui soyons 
{Mrfaits dès notre débtit dans la carrière. Noos virons aùésItOt 
que nous nous sommes soustraits à Tempire de la mort. Le 
salut consiste à suivre Jésus-Christ, parce que ce qui est en lui 
est ta vie. « En Térité, en vérité, je vous le Aiè , ^hii qiti 
é éendte ma parole et croit à ceinl qui m*a envoyé à la ^e 
a éternelle, et il ne sera point condamné. » Il a passé de la 
toort à la vie. Aibsl la perfection dans la vie repose sur la 
Ibi etsar la régénération. Bien, en effet, n*est jamais ni 
faible ni impuissant. Comme donc sa volonté est l'ouvrage 
tnéme de ses mains, et que sa volonté s'appelle le monde, 
aftisi sa Volonté est le sàhit de l'homme , et cette volonté s*ap- 
J)ellc r^gllse. ïl a connu, dès le commencement, ceux qu'il 
É appeléi^ et sauvés. Ils ont été àppeiés et sauvés tout à la fois. 
H G'eistDietrliti-faiemie, ditTapôtre, qui vous a instruits. » 
K*esl-ce pas un crime de penser que criix qu'il iuslruil res- 
tent imparfaits? Ce que nous apprenons de lui, c'est leieruel 



Digitizcû by Google 



a& iKUTREft GBOISIES 

salut que nous recevons de notre étemel rédempieur ù qui 
grâces en soient rendues dans les ^ècles des siècles. Amen* 
A peine sommes-nous baptisés que les ténèbres quinousaven- 
^aicnt se dissipent et que la iuinièrc de Dieu nous éclaire. 

lijous sommes semblables à ceux qui vieuueutde s*éveilier 
d*un profond sommeil, ou plutôt à ceux qui» fidsant tom- 
ber une taie de dessus leurs yeux , ne se donnent point jx)ur 
cela la iaeuité visuelle qu ii a*est pas au pouvoir de rboaune 
Je se donner, mais rendent la liberté à leur prunelle en h 

débarrassant dr l'ohslaclc qui euipèciiait la lumière d'y pé- 
nétrer. Ainsi le baptême, en nous lavant de nos péchés, qui 
sont comme d'épaisses ténèbres, ouvre notre âme à l'esprit 
divin. L'œil de notre âme devient aussitôt clair et lucide; 
l'Esprit saint descend eu uous, et nous vi^yous clairement les 
choses divines. Nous sommes capables d'apercevoir les cho- 
ses étemelles et la lumière étemelle. Le semblable cherche 
son semblable ; ce qui est saint est naturellement porté à ai- 
mer celui qui est la source de la sainteté , et proprement ap-> 
pelé la lumière. « €ar, tous étiez autrefois ténèbres, vous 
» êtes inaiateaant lumière dans le Seigneur. » C'est pour 
cela, je pense, que les anciens Grecs appelaient l'homme 
phôtà^ c'est-à-dire lumière. Mais, disent-ils, Il n'a point 
encore reçu la plus pai faite des grâces. J'en conviens; mais 
il marche dans la lumière, elles ténèbres ne l'arrêtent point 
dans sa marche. Il n'y a pomt de milieu entre la lumière et 
les ténèbres. La résui i cclion est la fin dernière des crovants. 
Il ne s agit d'autre choses pour eux que de recueillir le fruit 
de la promesse. La fin et les moyens ont l'un et l'autre une 
époque différente , comme le temps et l'éteruité ne sont 
point une seule et même chose , non plus que le deuil et la 
jouissance. Il est vrai que l'un conduit à l'autre, et qu'ils 
n'oiUtous deux qu'une visée. IMais je dirai que le dé.sir est 

la foi qui pr :ud uais,^aucc dans le temps , ei que la jouissance 
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êBt la possession de la promesse qui duma dans les sièdes 

dt'5 siècles. Le Seigneur nous révèle lui-même la stabilité de 
Tétat du salut : « Quiconque Yoitle fils et croit en lui a la 
» vie éternelle et je le ressusciterai au dernier jour. » 

Nous sommes parfaits autant que uous pouvons Tetre en 
ce monde que Jésus-Gbrist appelle ici le dernier jour» et dont 
la durée est subordonnée à la volonté de son Créateur. La 
foi est la peifeclion de la doctrine. « Celui qui croit au fils a 
» la vie éternelle. » Si donc la vie éternelle est le pri\ de la 
foi , peut-on dire qu'il y ait quelque chose au-dessus de la 
possession de ce prix? La nature de la foi est d'être entière 
et parfaite. S'il lui manquait quelque chose, elle ne serait 
point; elle ne peut étr^ faible et défectueuse. Elle n'attend 
pas les croyants dans l'autre inonde; c'est dans celui-ci 
qu'elle leur donne des arrhes à tous et iiidisiitictemeut; eu 
sorte que c'est pour avoir cru d'abord en ce monde ce qui 
^ arrivera à la résurrection , que nous serons récompensés ; 
aliii (lue cette paï uic s'accomplisse : « Qu'il vous soit faitse- 
p Ion votre foi » La foi suppose nécessairement une pro- 
^ messe ; la perfection de la promesse est son accomplissement 
La lumière donne la science, la science produit le repos, re- 
pos éternel dont la possession satisfait et termine nos désirs. 
^ Comme l'inexpérience est corrigée par l'expérience , et le 
) doute détruit par la certitude, les ténèbres le sont nécessai- 
rement par la lumière. Les ténèbres sont cette ignorance qui 
nous entraine dans le péché en fermant nos yeux à la vérité; 
t la lumière est cette science qui dissipe l'ignorance et nous 
conimuni([ue la faculté de voir. Vous le voyez, rejeter le 
! mal c'est déjà connaître le bien. Le bandeau que l'i^orance 
V avait attaché sur nos yeux est arraché par la science; les 
liens qui ne. us retenaient dans le mal sont brisés, d'un 
côté par la foi de l'homme; d'un autre coté par la grâce 
I de Dieu* 

3 
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te baptême, comme iia remède souverain» guérit nos 
jlCdiés; tnA, tous sans èicëption, él 3 en fitit disparaître 

jusqu 'à la nidiiidre irace. Il arrive, par la grâce de la lumière 
qui se répand en nous, que nous ne sommes plus les mê- 
itifes qu'avant d*avoir reçu le baptëhie. Si la sciebee môts ap- 
paraît en mf^me temps que la lumière , si la lumière vient 
tout-à-coup illuminer notre esprit, Si » de grossiers et igno- 
hferts qné nous étions tout à FheUrè » nous méritons en nù 
lllstani d*êfte appelés disciples, est-ce II un effet de Tîn»- 
truction que nous avons reçue ? Il serait difficile d*en mar- 
quer le temps. L'instruction que nous levons |)ar le sens 
de Touîe nous cdnduit à la M La fol nous eiA enselgtiée par 
le Saint-Esprit, en même temps que nous recevons le bap- 
tême. Que la foi , en effet « soit Tuliiversel salut du genre 
humain , et que la jùstice et là boUté de Dieu se communi- 
quent également à tons les hommes, l'apôtre saint Paul 
nous rassure en ces termes : « Or, avant que la foi fût venue, 
» nous étions sbus la garde de la loi , qui nous retenait pouf" 
» nous pn parer à la foi qui devait être révélée. » Ainsi la 
loi a (Hé d'abord notre pédagogue en Jésus-Chi ist , aiin que 
la foi muÀ justifiât La foi étant venue , la loi n'est plus nô- 
tre Pédagogue. 

iNe savez-vous pas que nous ne sommes plus sous Tempire 
de cette loi sévère qui nous gouvernait par la crainte, et que 
AOUS sommes , au conlraire, sous la conduite du Verbe, qui 
est le Pédagogue du liijre arbitre? L'apôtre ajoute ensuite 
des paroles qui nous font voir que Dieu n*a aucune accep- 
tion de personne : « Vous êtes tous enfants de Dieu , par la 
» foi en Jésus-Christ , vous vous êtes revêtus de Jésus-Christ. 
» Il n'y a plus de juif ni de gentil, d'esclave ni d*homme li- 
» fci'e, plus d'homme ni de femme; car vous êtes tous en 
j» Jésus-Cbrist. » Non-seulement les vrais gnosliques et 

ceux qui ne forment qu'une ime avec le Verbe , mais toué 
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ceux qui ont rejeté loitt d'eux les désirs charnels , sont (i^aux * 
devant Dieu \Ï3im\ daos esprit. Le même apol^*^ 
• écrit ailleurs : « Car nous avons été baptisés dans tefnfQ^^ 
f esprit pour faire un ^eul corps, soit juifs ou gentils, soit 
1 escl^Y^ ou lii^resy #t im^ buTons Um dif même 1^^^ 

^ n'est point hors de propos d'empruifer las parofei^ ef 
le sentiment de ceux quiv^iulei^t que le retour bien pror 
vmw que r^me est pnrgéed^ pie^ sqippre^ j pn softQ 
«pie iieymr ^ iMen ou quitter le ipal serait la mêm^ 
cl)pse. Car, de ce qu'un homme se tourne vers le bien, 
3 nécessairement qu'îLdoit se repentir ii'#vpir nii|l 
H est, àonç rameisé à 1^ vertu par |e rq^nti^r. Crest ajnsi qps» 

ïiuuii-aicuies , touchés du repentir de nps fautes et it non- 
(ai)t au péciié et à ^ spîi^ fl^trpmes , nous soinm^ 
T<s par 1» bapttoe, et qpe n<i|if^ çQuroiis k h iumièie éterï* 

nclle , coniiiiti des ealantb à leur père. C'est encore pour cela 
qui^ fiaipe $îau¥ettrs*^f, (fiansporté d'une joie sainte : « Je 
t feiu| rends tfoiff » qumpàre, Seigneur d|i cidetde la 

» terre, parçe que tous avez caché ces choses aux sages et 
^ apx Bri}4^ ^t que ^v^s les 4vez révélées aus: petits. « U 
WS! fiBBeib enfajii(9 pt nar^ qoe nous aonmies 
llUis dpHipoftsà ni^rçhfir vers k salut que les sages du monde; 

ces faux sages, qqi, fiers de l^m: sagesse, s'aveuglent eux? 

inéD^49i|l» 1^ fiigiéps fid tem? ^ngoeiL |1 s'écrie dnnc , dans 
un transport de joie , et pomme étant lui-même au nombre 
de ces enfants chéris : « Ç*est justice , ô mon père , puisque 
« 1^ e8(vat|r§ folonté^ » Ut vîsnt que ce qu'il acacU 
aypp 89ge8 et aux pn^t^ du siède,iira révéWaux enr 

fants. Nous sonjiiici) doue ajuste titre enfants de Dieu, nous 
qui , 3i]^m dvoir dépouillé le vieil bon^me» quitté la tunique 
du Tiç0 , fit rof étu Fineomiptibilité de Jésus-Clurist , afin de 

^t^d^Y^nÛ' un peuple nuuY^du etbaiutf conservun^) 1 iiou^iue 
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pur et incorruptible, régénérés qne nous sommes et 

purifiés de la souillure du vice , comme des nourrissons 
de Dieu. 

L*apôtre saint Paul a décidé cette question en termes fort 
clairs, lorsqu'il a dit , dans sa première épttre aux €k>rin- 

tbiens : « Mes frères , ne soyez i^oiiit sans prudence et sans 
» discernement comme les enfants; mais soyez comme des 
» enfants pour le vice , et comme des hommes faits pour la 
» prudence. » Ces expressions du mcnic apôlro, don i il se sert 
en parlant de lui-même : « Quand j'étais eufaiii, Je parlaisen 
» enfant, je jugeais enenfimt; » ces mots signifient la con- 
duite qu'il menait , sous Tempire de Tancienne loi , alors que 
ses paroles et ses actions n'étaient pas celles d'un homme 
simple, mais celles d'un insensé; alors qu'il persécutait les 
disciples du Terbe, qu'il outrageait le Yerbe lui-même par 
des injures et des blasphèmes. Il faut remarquer ici que le 
mot i»^/7to«,qui veut dire enlEuit« se prend aussi dans le sens 
de fou ou insensé. « Mais lorsque je suis devenu homme, 
» ajoute-t-il, je me suis dégagé de tout ce qui était del'en- 
» fance. » L'apôtre ne parle point ici d'un âge moins avancé, 
ni du temps que la nature a fixé à la vie de l'homme. Il ne 
fait point allusion à ces sciences profondes et abstraites où 
les hommes faits peuvent seuls atteindre; il ne méprise pas 
non plus cette véritable enfance, dont, au contraire, il an-* 
nonce le nouveau règne dans tous ses écrits. Mais 0 appelle 
enfants ceux .qui, soumis à la loi , sont troublés par de vai- 
nes craintes, comme lesenfants le sont par des masques de 
théâtre. Au contraire, fl nous appelle hommes faits, non» 
qui, maîtres de notre volonté, obéissons au Verbe et croyons 
en lui ; nous qui , sauvés par son choix volontaire, n'éprou- 
vons pas de folles terreurs , mais une crainte sage et réglée^ 
L'ajwtre rend témoignage de cette vérité, lorsqu'il dit que 
les juifs sont héritiers, suivant l'ancien Tetitament; et nous. 
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sluvanr la promesse: «Je dis plus : Tant que rhéritter est 
» encore enfant, il ne diffère en rien du serviteur , quoi- 
» qu'il soit le maître de tons; mais il est sous la puis- 
» sauce des tntears etdes carateurs jusqu'au temps marqué 
» par son père ; ainsi nous, lorsque nous étions encore en- 
■ fEUits, nous étions assujettis aux premiers éléments qui 
» ont été enseignés au monde. Mais lorsque les temps ont 
» été accomplis , Dieu a envoyé son fils formé d*une femme 
B et soumis à la loi » afin qa'il rachetât ceux qui étaient 
» sous sa loi, et que nous devinssions par lui enfants de 
» Dieu. 

Voyez conmie il appelle enfants ceux qui sont soumis à la 
crainte et au péché , comme il appelle fils et ensuite hommes 
faits ceux qui vivent sous la foi, afin de les mieux distinguer 
des enfants; c'est-à-dire de ceux que la loi gouverne. « Au- 
9 cun de vous » dit-il au même endroit , tt*est plus esclave » 
* mais fib ; et s'il est fils , il est aussi héritier par la grâce de 
» Dieu. » Que mauque-t-il donc au lils qui hérite? Voici 
Texplication que Ton peut donner à ces parolesde saint Paul: 
« Quand j 'étais encore enfant , c'est-à-dire quand j*étais juif 
» (l'apôtre, en effet, était juif de naissance), je pensais en 
» enfant» parce que je suivais la loi ; lorsque je suis devenu 
» homme, c'est-è-dire d'uoe manière digne du Christ» que 
» rÉcriture api>elle rhominc par excellence, comme nous 
» l'avons déjà dit, je me suis dégagé de tout ce qui était de 
« TeniaDce, » Mais l'enfance» sdon le Christ , est la perfection. 
Nous devons donc ici défendre notre enfonce contre renfance 
de la loi ; et ici nous devons encore donner Tinterprétation 
des paroles suivantes du même apôtre : « Je vous ai fait 
» boire du hit comme à enfonts dans le Christ ; je ne 
» vous ai pas donné une autre nourriture parce que vous 
» n'en étie% pas alors capahles, et à présent même vous ne 

Têtes pas encore. » Je ne crois pas qu'il /aiHe entendre 
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cette pmie d*Qii^ manière jodaïque, et je lui oi^ppserii Mtift 
auU'c parole de rÉcrilure : « Je vous conduirai dans une 
» {erre fertile oik oâuieal le lait et le mieL » lia doute ex- 
trême naît de la comparaison de ees dem paafitgeg. Si le 

commencement delà foi en Jésus-Christ est Fenfance dési- 
gnée par le lait , et si çp|te eafaace doit être méprisée eomme 
futile et dapul pivi, coipinem selait-îlqoe le repos accordé 

aj)rèi> le fcbUa à rhoiHUlo parfait et au vrai Giiosliquc soit 
figuré par le lait, quisemb{e ^ devoir être que le soutien 
de l'enfance? Ne pourrait-on pas écbircir la difficulté que 
présentent ces deux passages , en lisant le premier de la ma- 
pière suivante : « Je yotis, daimé m breuvage eu 4ésus* 
« Christt et wuterf W owurtimmapet «comme 
» à des enfants , » alin qu^ de la séparation que j'indiquedam 
la [Hoiiuucjulipii ii rcsulle ce seiis : Je vous ai iiisU uits en Jé- 
sus-Cl^rist, j*ai fait cquler votre âme uue nourrHure 
simple, naturelle « spirituelle, tçUe qu'est le lait, qui esl 

la noLir; iiure des animaux , jaillissant de iriaiiiellcs pleines 
d*amour, (xmune une fontaine de aa source. Ainsi, on en-, 
tendra le passage de Tapôtre de la manière somnte: «Gom- 

» luc les lîourrices prud: lit leur lait aux enfants nai^ 
f sauts , ainsi je vous ai nourris du Verbe , du lait de Jé- 
a sus-rQhrîst , en yersant dans, votre Imt vie nonnritmrtt 
li spirituelle, » 

Le lait est donc le plus parfait des aliments, et il conduit 
à )a vie éternelle. De vient qne l'Écritm^e nous promet le 
lait et le miel après k cessation de nos fatigues. C'est avec 
justice également que le Seigneur promet le kit aux justes , 
9^ de prouver qu^ le Verbe est deni dioees à in fo»» 
Ta^a et l'oméga , le conuaasooemtttt et h fin* H sembla 

qu'lloiuère ait deviné , comme malejré lui , cette nature 
mystérieux du lait, lorsqu'il donne aux bommes vertueux » 
un nom qui signifie qu'ils se nonrrlsaent de lait On peut 
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i^coçe pren^i^e d^s le Jinèm wm celte pmle da Mmt 

^\re : « £t pipi , iqcs frères , u'iâ pu vous parler, ma» 

» encore chamelles , et commp (}^miluiUi«» JiiiiMSiiwt i 

l4*apôtrc entend par les personnes spirituelles ceux qui 
qnoy^^t a^ ^mr-^sprH» et pac tes poesoMies chaiH 
l^dles, le^ Galéi4»wôii^ qui n'éMieot pas eQoore pargés d» 

leurb aucicunc;i errcurii. Il les appelle charaeli» , parce que 
{^i|£$ {l^^éps, C€[^^ ccUes 4es Ge^Mls, é(ai^( encore défi 
p^Q^^^l^p^. «(Pii|$qp'Uyaparoavoi|ste jaiaihi 

V fiies et des disputes , n'est-il pas visible que tous ête^ 
^V'W^ ^1 flU^ y^^^ ^^^^ cQuduisez aeloa rhomme ? » 
Q'çat 4qpf pfmr fn^'il l^nr 4il ; « Je voua ai imoi» da 
l^t| » ç'^t à dire répandu en vous, par mesinstructioqs, 
des cpfui^ai^ç^. q\ii yçiv^ agiront de nourriture pqur la 
Tl^éf^iidle* ClQpuit, MTQW^(towi)^boii!odi|lailtM^ 
)9;n)bpl^ de 1<^ félicité parfaite qu'ils attendent Bu effet, loi 
homi^^es luiisbuivent, et lesenfapts t^teul. « Mon sang, dit 
» )e l^âÛWÇHT' ^ Yérit§i4^ br^HYage. y f^ira donc q^e 
r^^pôtre dit qu'il nous ^ dopiiié à boîre An hil « n'est^-il paa 
clair qu'il veut parler de cette joie parfaite, C'est-à dire la 
GQP^^^i^^ace dp k vérité qj^'m WQtt\6 d4as kr Verbe , qui 
notre (ait, nptreimiirriture) Ces mots qu'il ajopte» 

« je ne vous ai {)as nourris de viandes solides, parce (juc 
9 noyis n en étie| pa3 encqçe$«piU^ » » P^uveal siguiiier , 
9fm ^ d'une pLiis foile ncHuritiire, cetle gnfyadeién 
vélation (lui aura lieu dans la vie future , lorsque nous ver- 
vejqqps (JUeu lac^ à face. — « Car maintenait, dit le métue 
a iiOYm ^fmmk m^smm niimr; mui 

» verrous alors face à face. » Poursaivant le même sujet ^ il 
ajaute: « Ui^s vous ne le pouv^ pa$ loaiutenaut, eap 
» yams êtes encore cliamek^ Vqs pmtte»* M dérivi, m 
» amitié^, vos j%(ou^ t f^rtteea eofineont HmM oIuhh 
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» oeHes. » Car mm ne senms plus alors dominés b 

chair, comme quelques uns l'ont pensé, mais ayant avec 
Aotre cliair im visage sembiabie à celui des anges » nous 
rarrons la promme bce à face. 

Comment donc , si raccomplissenicnt de cette promesse 
nous attend au sortir de la vie , comment peuvent-ils se 
vanter de savoir « des choses que l'œil n*a pdnt vues i que 
» l'esprit humain ne saurait comprendre , » puisque tout ce 
qu'ils savent ils Font appris par le ministère des hommes 
plutôt que par le ministère du Saint-Esprit I Comment corn- 
prendruent-Us ces mystères qui n'ont été révélés qu'à cehn 
qui fut ravi au troisième ciel , mystères impénétrables qu on 
hd ordoma de couvrir d*un profond silence ? Mais si c*est la 
sagesse homme qui les h\t parler , et c'est le senl motif que 
nous puissions leur prêter, ne peut-on pas dire qu'ils tirent 
nne vaine.g^cHre de leur sdence ? Écoutez la règle que pres- 
crit l'Écriture : « Que le sage ne se glorifie point dans sa 
» sagesse , ni le fort dans sa force ; mais que celui qui se 
» glorihenese glorifie que dans le Seigneur* » Nous donc que 
kSeigneur a instruits, nous nous glorifions dans le nom du 
Christ. Comment donc ne pas snpi>oser que Tapôtre a parlé 
ici du lait que Ton donne aux enfants , puisque nous sommes 
les pasteurs qui gouvernons les églises à l'image du boft 
pasteur, et que tous êtes les brebis qui nous sont confiées ? 
En disant que le Seigneur est le lait du troupeau , ne dit-on 



w 




1 





de nouveau notre esprit au véritable sens de ces paroles : 
« Je ne vous ai nourris que de lait» et non point d'une 
9 aoarritnre solide, parce que vous n'en étiez pas alors ca- 
» pables. » C'est-à-dire que vous ne soupçonniez pas qu'il y 
eût d'autre nourriture que le lait qui est cependant une 
aowriture aussi substantielle que les autres. Car le Yexbt 
est tour à tour doux et fluide comme le lait , toui^ ù tour 
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compacte et resserré comme les autres aliments. En y réflé- 
cbfssant bien, nous comparerons le lait à la prédication de 
la parole divine qui coule et se répand de tous côtés , et la 
nourriture solide à la foi qui , aidée de l'instruction , devient 
le fondement inébranlable de tontes nos actions. Par cette 
nourriture , notre âme se change pour ainsi dire en un corps 
ferme et solide. Telle est la nourriture dont le Seigneur 
nous parle dans révangile selon saint Jean , lorsqu'il nous 
dit : « Mangez ma chair et buvez mon sang. » Cette nourri- 
ture est l'image évidente de la foi et de la promesse. Par ce 
breyrage et cet aliment, TÉglise « semblable à un homme 
formé de plusieurs membres , est arrosée et solidifiée. EHe 
nourrit son corps et son âme : son corps, de foi; son fmie, 
d'espérance. £lle devient comme le Seigneur, qui est un 
composé de cbair et de sang. L'espérance est le sang de la 
foi , c'est elle ([ui ranime et la fait vivre dans notre âme. 
Détruisez l'espérance, la vie de la foi s'éteint comme celle 
d'un homme qui perd son sang. 

Si quelques personnes veulent s*opinîâtrejr à dire que 
Tapôtre, sous lesynd)ole du lait , a entendu parier des pre- 
mières instructions qui sont comme la première nourriture 
de Tâme, et que par les aliments plus soKdes il a entendu 
les connaissances spirituelles qui leur servent de degré pour 
arriver à une plus haute science, qu'ils sachent, lorsqu'ils 
disent crue la chair et le sang de Jésus-Christ sont une nour« 
riture solide, que cette science, dont ils sont si vains, les 
abuse. Le sang est, en effet , la première chose qui se fasse 
dans la formation du corps de Thomme. Cest même pour 
cela que quelques pliilosophes n'ont pas craint de le regarder 
comme l'essence dei'âme. Le sang, après que la femme a 
conçu, change de nature comme par une espèce de coctlon. 
n s'épaissit , il se décolore , il perd de la vie. L'amour ma* 
ternel croit en même temps pour assurer l'existence de l'eu- 
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faut Le sang est plus fluide que la chaii' ; car il est comité 
une eqpèce de chair Ikpide » et k lai( est la partie fim 
donce et la plus sobfflé du sang. Cependanl il B*est que du 
saiiî? qui change de fome et monte vers Icb mamelles qi^j 
pommeoceut ^lors i segimOer » par l'or^Fe , auteur 
de b gAaératioQ et qm mmi% tout : tt, €|migeai|t de mr? 

ture, à Taidc d'uue douce chaleur, il s'élabore en une 
uourrituire très agréable à i Qu|aa(. Le lait iMTOvient s^m 
du aaog. Fartant ^ea veinea npoibreiises qui traTersent fin 
tous sens les mamelles , le sang se réfugie dans les ré-s 
aerioir uaturels qù se forme le lait. Cesgug , ^té p^r te| 
esprits vitanx» Uandiit coaipie Ubiiicbiwent les v^giw du 
la mer lorsque bouleversées par le soufBe impétiieqx de^ 
vents, elles vomiiîseut leur écume sur 1^ rivage. Cepeutlaut 

la sgbs^ce du aang ne d^ange p{i$, pour ooi}a a^rvir de Tet- 
presaioii des poètes. * 

C*est ainsi que Tcau des fleuves , lorsqu'elle est emportée 
par un courant rapide et qii'eU^ l|it(e contre vents, 
ebinge k sa s^rfaee en une blancbe fenme qui lejaillii au 

loin sur ses rives^, C'est ainsi que la salive blanchit dans notro 
^ boupiie suus rinflueqce de notre boieiae. Qu*y' aMri|it-U dune 
4*ettnKirdiiMire 1^ prétendra que le sang pût pmondve c^tUi 
couleur éclatante à Taidede la chaleur intérieure? Le lait ne 
change pas de substance, mais de qualité; et pertes vûU6 m 
trony^rea pas d^alûnent qui soit plus nonrrisaant, plus doux 
et plus blanc que le lait I<e lait est (kmc semblable en tout 
à la nuurriliae spiutuelle, qui est douce coinme la grâce, 

nourrissante comme la vie« bUmciie comme le Cbrist. Nam 
avons déjà prouvé que le sang du Verbe possède mutes les 

propriclés du I;»it. Le Christ nous offre son sang de la même 
manière que ie lait est fourni à l'enfant après sa mus* 
sauce. Lea mameUes, qui se tenaient droites et fârmes, tt . 

semble qii'eUes soitai liibU uites à lui présenter une nourri- 
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tiÉe facile àpreadMi fiotthiture ékbl^ét pt^MeâSmimpsdt 
ta iMttiffe. C'est ainsi 400 le fidëe puise le idit du salut. Les 
mamelles ne sont pas pleines d'uu lait disposé d'a?a&ce| 
tomme ks sbttrceé qui cc^ttMiaétit litiê o|de pores lè lah 
i^y ékdMrfe I ml^e qnë ie^ dittettis ehMgëif l de fiattft>e, et 
il en jaillit C'est ainsi que Dieu, nourricier et père de tout 
hss êtres engeadrés et régénérés, pr^are de ses propres OHliiis 
hBOiirtitlirela(iliistoiTeiid)Ieài'eliliHit ii6iiteati-iié; oonttné 
la nianiie, aliment céleste des hommes, était répandue dtt 
baot du ciel pour les anciens Hébreux. De là vient sansdoute 
que les «flllticès doncreot encore aujourd'hui le nom de 

manne au premier lailqui s'échappe de leur sein. An t este, 
les femmes enceintes, lorsqu'elles deviennent mères , don- 
fient natoreflemetitda lait« Ifotre Seigneur Jésns^Ghrlst^ le 

fruit d'une vierge, n'appelle point heureuses les mamelles 
d une femme. 11 n'en tire point sa subsistance: mais, en- 
If^yé duliaiitdnciei,ÈOBime une rosée, patonpère plein de 
bonté et d'amour pour les hommes, il se donne lui-même 
aux hommes sages, comme une nourriture spirituelle. 

O miracle mystique ! U n'y a qu'on Père, on Verbe, on 
Saint-Esprit Ce Dieu aniqife est le pèrè de tons les êtres, et il 
est présent partout. 11 n'y a qu'une mère qui soit vierge, c'est 
rÉs^, àqoi j'aime à donner ce dont nom de mère. C'est iat 
aeolemèfe qui n^ait point en dettit ptatce qu'elle estlaseute 
qdn'aitpoint été femme. Elle est tout ensemble vierge etmere, 
pore comme one vierge, tendre comme une mère. EMe ap*^ 
peRe et tétmit autour d'eUe ses en&nts, qo'dle nourrit du 
lait de sa parole ; elle n'a rioint eu de laît parce que le corps 
cte Jésus-Cbrist est la nourriture qu'elle donne à ses en* 
fsnts, à ce peuple nouveau qoe les scndfrances do Seigittnir 

ont produit, duat liu-nieme a enveloppé le corps naissant 
et qu'il a lavé de son sang précieux» O saint eniantementf 
A mins admirables l le Yerbe est tout pour l'enluit i| qui ii 
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9l àomé buaimuce. 11 e&t son père et sa luère, son PéiU- 
gogue et sa nourrice. « Mangez oia chair» nous dit-il, et 

» buvez mou sang. > C'est la nourriture exquise que le Sei- 
gneur UQU& donue : il oUre sa chair, ii verse son sang, aûn 
que ses enfants ne manquent 4e rien pour se nourrir et 

pour croître. 

O mystère qui surpasse la raison. 11 nous ordouue de 
dépouiller rbomme charnel et corrompu ; de nous abstenir 
des anciens aliments, afin que, participant à la nouvelle 
nomriiurc qu'il nous a préparée, et le recevant lui-méuie 
dans notre sein/ lui notre Père et notre Sauveur, nous 
puissions par sa présence purifier notre âme des passions ! 
Désirez-vous de ces aiystiris une explication moins savante 
et plus commune t Écoutez ce que je vais vous dire. Le 
Saint-Esprit, qui a formé la chair du Sauveur, est le sym- 
bole de la cliaii-; le sang nous désigne le Verbe. Le Sei- 
gneur, qui est à la fois lesprit et le Verbe, car le Verbe 
s'est répandue dans la vie, comme un sang riche et fécond, 
le Seigneur est la réunion du \ orbe et de l'i^sprit. Le Sei- 
gneur, qui est à la ^ois l'Esprit et le Verbe, est la nourri- 
ture des enfants. Cet aliment est notre Seigneur Jésus- 
Christ ; cet aliment est le Verbe de Dieu ; cet aliment est 
riisprit iait chair, la chair céleste sanctiûée, le lait du Père, 
k seule nourriture des enfants ; le Verbe qui est notre 
ami et notre nourricier, dont le sang a coulé pour nous, 
le Sauveur de Thumanité, par qui nous croyons en Dieu, 
par qui nous courons nous désaltérer à la mamelle du Père, 
dont le lait nous fait oublier nos peines. C'est lui seul qui 
dispense à ses enfants le lait de l'amoui. Heureux, vétita- 
Mement heureux ceux qu*il abreuve et nourrit de cette 
mystérieuse boisson 1 

Voilà pouiquoi l'apôtre Saint -Pierre disait : « Dépouii- 
• JeîK-vous donc de toute sorte de malicci de tromperie, de 
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» fUsfiiinulation, d'envie et de niédisance ; ei comme des 

» enfants nouvelleiiieiU nés, désirez le lait spirituel, afin 
» qu*ii ¥ous fasse croître pour le saliU, si toutefois vous 
» ayez goûté combien le Seigneur est doux. » Nos adver- 
saires prétendent-ils que le lait n*est poiul un aliment solide ? 
il est iacile de leur prouver qu'ils se trompent et qu'ils 
n'ont pas Uen étudié les opérations mystérieuses de la na- 
ture. Lorsque l'hiver resserre les pores du corps, et ne 
laisse à la chaleur intérieure aucune issue [M)i]r s'exhakr, 
' les à&ments bien digérés portent une grande abondance de 
sang dans les veines, d'autant plus que le corps ne perd 
rien par la transpiration. De là vi^t que les nourrices ont 
plus de lait en cette saison qn'en tonte antre ; car nous 
avons pronvé un peu plus haut que le sang se chai^ en 
lait dans les femmes enceintes, sans que ce changement 
altère eaiiea sa substance. Uen est de même de la cbeve- 
hure des vieillards, qui devient blanche, de bkmde qu'elle 
était auparavant. Pendant l'été, au contraire, les pores 
étant jdus ouverts, cette circonstance est cause que la 
Bomritiire se digère plus rapidenoMUt; aussi lelait est moins 
abondant, et le sang pareillement, parce que la uomnuue 
n'y contribue pas tout entière. 

Si les aliments préparés par la chaleur naturelle se chan- 
geiileii sang, et si le saug i>e convertit en iail, ou ne peut 
nier que le sang ne soit la matière première du lait, comme 
Je vin vient de la vigne* A peine sommespuous sortis du sein 
ét nos mères, qu'on nous donne du lait, symbole de la 
aonrriiure dont le Seigneur fait vivre nus âmes ; à peine 
«Mnmes-nous régénérés, qne nous sommes bercés de l'es- 
pérance dti rqm dan» la céleste Jérusalem qu'on nous 
annonce, où il doit pleuvoir du miel et du lait, suivant 
4'JÈcriture : marquant ainsi par un aliment matériel 
la nourriture spiritu^ qui nous est promise. « Car 

h 
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!e corp^; ne s'y iioim iia imnt (ralimewt, » romme 
dit rapoftre. Mais la nourritiire dont il est parlé ici solis 
Fembltoe du lait, iKNimt les hatiitants de la cité celesie et 
ceux qui conduisent les chars des .Hjgcs, et elle a ponr ob- 
jet de nous ouvrir les portes du ciel. Gomme le Verbe est 
«ne source d'où jaillit la TÎOf et qu'il etfcappdéUB fkmM 
dliuile, c'est pour continuer cette allégorie que Saint Paul 
loi donne avec raison le nom de lait, et qu il ajoute : « Je 
TOUS ai doimé à boira » Qr le Verbe se boit) k YeriDe^ 
murrHffiPe démérité» LaboiiMResIccrti^ementimaiiiieiit 
liquide ; la même substance peut ioui uir à boire et à man- 
ger, selon les diverses ttauières de TeUTM^er^ le bai cou* 
deosé MArtd*iMneiit, le bit llcpMe sert de boisson* Jeie 
Tcux point présentement chercher d'autres exemples; il me 
suffit de dire que la snêBie snbetance pem donoer deux es- 
pèce» d*Uifiieiit Le lait* seol luffit pottf noumr es petfei 
enfants; illes désaltère et les nourrit. < J'ai à manger^ dit 
9 le Seigneur, d'une nourriture que vous ne coBaaiBseg 
» pohit; ma no«rrit«re est de fjdre la fébwli d» celui qui 
» m'a envoyé. » Voici donc encore une autre espèce de 
nourriture, allégorique connue le lait, k vokMUté de Dieu. 

Bien plus, il a donné le nofli de cidicvav jjuidliiimus dèe* 
llnées b sa pssskm; ii ce calice amer qa*il devait boire seul 
et jusqu <i la lie. Ainsi la nourriture de JésUs-Cbrist^ c'était 
l'aecomplissêineiit de bi Tiriesté de son|Pèm AÉowaiiiis 
qui sooHBes enfants, h ma» antres qui sntods en qifdqne 
sorte le lait du Vi rbe, le €brist est notre nourriture. Ims 
Grecs se servent du mol mêsmmit pbut «Eftinierraeiioii 
d*un enfant qui cheirbe h matneRe de sa mère. Nous res- 
semblons à ces enfants, lorsifue nous cherchons le lait du 
yerbe» dont ta tendresse pour nous est inépuisable. En#a 
le Verbe déclare lui-même qn'il est le pabi des cieut i » Fm 
» vérité, en vérité, je tous le dis, Mmne ne vous» pmnt 
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> dnmélepriii dn ckl; mais mon Pàne ?oi» donne le véri- 
» labié pain du ciel ; car le pain de Dieu, est celpi qui est 
» descendu du ciel el qui donne k vk au mande, le pw 

que je viMS dbanerii eic ma diair, ma tltait que je 
« donnerai pour la vie du monde. » lleniarquez ici le mys- 
tare de ce pain que Jéana-rGhrist appelle sa chair. Comme 
m irande Ué en eMnencé, et poorrit avant de a'élever 
eu épi , de même la chair sortira du tombeau. Elle sera égale- 
ment une nourriture qui comblera i'JÈgUse de joie, comme 
k bU* Janqu'H seimm transisniié en pain par la cuisaon. 

Mais nous traiterons plus ouvericment de cette matière 
au livre de h résurrection. Le Seigneur a dit : u Le pain 
• que je imm dannarai, e'eitnui duÉr. » Or, la duur est 
arrosée par le -sang, h qui Ton donne allégoriquement la 
nom de vin. li fauuavuir que ie pain, coupé par petite morv- 
eeiitt et jelé dasadu via trempé, attire le viiià lui et laiaie 
I'e9«» Amai la dnir du Seigneur, qui est la pain des aieux, 
attire le sang; c'est-à-dire qu'elle nourrit pour l'incorrup- 
tifailité ceux ipi aspirant au del» et qu'elle abandome à la 
eemiplioii les paarfona okanidlea. On représente le Verba 
tious plusieurs allé4j;()ries. On l'appelle chair, pain, sang, 
lait, tout ce qui nourrit et désaltère, parce que le Seigneur 
aa donne k nowqui ereyona en hn, sons toutes ces formes, 

pour nous faire jouir de lui. Qu'on iie mebiàiue doncpoiut 
de douuer ie nom de lait au sang de notre Se^neur, puisque 
yÉaiUni hu donne awaitlenem de m: • GeloiquikTesa 
% robe dans le vin et son manteau daus le sang de la Tigne.ii 
L'Écriture dit qu'elle aimera dans son esprit le corps du 
Verbe, comme die nonrrira dans son esprit cenx qui ont 
imm dit Verbe. Que le sang fait le Verbe on la parole, cek 
est prouvé par iesaugd'Abei, qui crie vers Dieu. Le sang 
n'élèTendtpomtkfok, si lesangn'éndtpaskVeriie. L*an- 
den jnate est |*ima|e et le type du neuirean juste s Fanckp 
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sang qui cric vengeance, crie vengeance pour le nouveau. 
Le sang qui e&t le Verbe, iuterpelle Diea» pour indiquer les 
sooffinnces ftitiun» da Verbe. 

Mais la chair et le sang qui est en elle sont arrosés de lait, 
en retour de ce qu'ils le produisent, et lui doivent une nou- 
velle reprodoction. Car la formaticn de reafant, daos te aeia 
de sa mère , a heu par suite dv mélange de la semence de 
l'homme avec le sang de la femme , après la purilicatioii 
mensaelle. Cette semence a la faculté de réunir le aang en 
^obnles atitonr d^eOe , comme la preawe îmt coaguler le 
lait, et forme enfin une substauce, qui devient le corps de 
rendant ^ ni trop froide » ni trop antente; une nature bien 
tempérée est généralement productive; les tempéraments 
dont lœ qualités sont extrêmes, sont une cause de stérilité. 
C'est ainsi que le grain pourrit dans une terre trop délayée 
par les eaux, etquil se flétrit dans une terre eicessÎTemcnt 
sèche. An contraire , une. h i re où les sucs abondent , ni 
trop humide, ui trop ferme, conserve le grain et le fait 
pousser. Quelques naturalistes établissent que la semence 
des animaux est l'écume de leur sang. Aussi Diogène Apol- 
iouiate a appelé ces opérations apkrodisia , mot qui yeni 
dire provenant de Técume. 

Il est donc clair, d'après ce que nous venons de dire, que 
le sang est la su])stauce du corps bumain. D'abord, le saag 
déposé dans Fntérus^est une eqièce de substance humide et 
laiteuse. Cette substance devient compacte et se fait chair; 
elle devient embryon et prend vie. C'est le même sang qui 
nourrit l'enfant, lorsqu'il a vu le jmir. Il est dans la nature 
du sang de couler en kit Le hit est la source de la nour^ 
riiure pour l'ciilant. C'est la marque par où l'on connaît 
qu'une femme est véritablement mère , et le principe de 
cette tendrosse naturelle qu'elle a pour ses enfants. C*est 
pomquoi le Saint-Espiût ^ qui était dam» Tapôtrc , nous dit 
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mgt/àfÊtmsmtf en se ranrantda lanipgoda Ségfum : « Je 
» ¥0118 ai dotmédu lait àboire. » Si, en eflfet» noua sominea 

régénérés dans le Christ , celui qui nous a régénérés nous 
lourrit do lail qui loi est propre, c'est-à-dire de sa parole. 
Car 11 est juste que celui qui donne la vie prenne aossitAt le 
soin de nourrir Tenfant à qui il Ta donnée. Comme celte ré- 
génération est tonte spirituelle, il faut aussi que la nourri- 
ture le soit Noos sommes donc intlmemeiit ^nis à Jésus- 
Christ ; d'abord , nous sommes ses parents et ses alliés par 
son sang, qui lui a servi à nous racheter^;^BQ)|9 sympatiii- 
sons avec Idi par la parole dont il nous niforrit ; ei^, nous 
serons incorruptibics, si nous voulons suivre ses institutions. 
« 11 arrive souvent que les nourrices ont pour les euiauts 
» qui kur sont confiés un amour plus vif et {dus tendre que 
)) les véritaj)Ir"s mères de ces enfants. » Ce sang donc , qui 
esiX k même substance que le lait , est le symi)ole delà pas-» 
sioa et de la doctrine de Jésus^brist 

(^liacun de nous est donc en droit de se glorifier d*être 
eufaiii de Dieu et de s'écrior : o Je me gioriiie d'être issu 
» d'un bon pôre et d'un sang illustre, j» U est évident que 
le lait se forme du sang, comme nous l'avons déjà prouvé. 
Ce qui arrive aux vaciies et aux brebis en est encore une 
autre preuve. £n effet, ces animaux, durant la saison du 
printemps, où l'air est plus humide et où les herbes qui les 
nourrissent, tout imprégnées de rosée, ont plus de suc, se 
remplissent d'abord de sang , comme on peut le voir à la 
gi*osseur des veines de leurs mamelles entièrement tendues. 

Cette abondance de saniç produit aussi une «grande abon- 
dance de lait. Au contraire, eu été, leur sang brûlé et des- 
séché par la chaleur, fournit peu de lait : aussi les traites 
sonl-eiles luonis aliondantes qu'au prinleuipb. il y a de 
grands rapports entre le lait et Teau, cooune entre la nour- 
riture spirituelle et le tMiptôme sfMfitoel. Les personnes qui 
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mclent m pu d'eau froide dans leur lait en éprouvent de 

mt» d'btumii riiuitata. VstSmtà qui exiita tt»tra i'a«u et 
le bit nepOTiiet pitk cdderotard* s'idgrir, kemmdAVtà* 

pècede gympathio que ces deux liqueurs ont entre elles. 11 y 
i^ntri It lail et reau h $Bâm rif port à p«u près qu'entra 
kl Terbset b hiptêma io hit, qui eifc cdui do tons les Ih 
quides qui^uporle ic mieux le mélange de Feau, purifie lo 
BiafB dfi l'homme » comme le baplâme purifie Fâme par la 
r^m dei péchés. On mêle encore le kit et le miel, et ce 
mélange est une nourriture agréable pour le corps et le 
fmrge eu même temps. Le Verbe, la parok tempérée par 
V$mumt des bonmes, nous guérit tout I hlUsde mm pas- 
skiBS et nous purge do nos vices. Ces paroles : « Ses discoui s 
> oeuleront plqsdom: que le miel, » me partissent pouvoir 
Ane appliquéss au Verbe, qui est le miel. Les prophètes, en 
mille passages, élèvent la douceur du Verbe au-dessus de 
celle d*un rayon de miel On mête enfin le lait avec le vin 
doux. Oe méhnge est fort salutaire pour le corps : il me pré- 
sente l'image des passions corric;(^es par une union avec la 
p^té* Le vin attire les sérosités du lait et tous les corps 
étrangers qui pourraient le troubler ou i*aHérer. Telle est 
aussi l'union spirituelle de la foi avec l'homme qui est sujet 
aux passions. ii)ile étouûe la malignité de ses concupiscences 
ehamdles , le conduit à Téteraité et lui fiiît partager l'immor- 
talité de Dieu. 11 on est ^m se servent de la partie puasse du 
lait qu'on appelle beurre pour nourrir le feu de leur lampe. 
Cest encore une allégorie représentant la miséricorde infinie 
do Verbe lumineux qui seul nourrit , fait croître et éclaire 
les enfants. C'est poui* cela que l'Écriture dit du Seigneur : 
« Il les a nourris des productions des champs ; ib ont ex- 
é primé avee leur bouche te vaM de la pierre et Phuile dn 
» rocher, le beurre des vaches et le lait des brebis et la graisse 
» 4e» agneaux» « £t plus hrin on lit : « voici ce qu*it lenr a 
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» damé. » Ub mtm prophète pnftdIsinitkadM&fie ée l'e»* 

fcnt , ûimit t « Il maiïgpra le beurre et le miel. » Je me sur- 
it rends souveulii aiiiuirer i'audacede ceux qui uecraigneot 
pas 4e se tegÊOfier comme pwbàtà m tmIb £ttMh|tte8« 
qoi font €nflé»4ê kmr iptàn» §dmeè , «t otit d'MixHiiénies 
une opimoii i)uaiia)up plus haute que Tapôtre u'avaii de son 
. propremérke^ V^jes, eu effet, ceqo'ildit i ndlM qae j'aie 
> déjà itteiiit j«M|ue*là , 00 i{«e Je sols déjà partie mÂje 
» poursuib ma course pour tâcher de parvenir où Jésus- 
» Chiial m'a deatiaé en me preimt. Nos» mes Irères, je ne 
» peaae poist être encore arrivé an but Matotoeilee qae je 
» prétends , ( '( st qu oiihliant ce qui est derrière moi etm*a- 
» vançant vers ce qui est devant moi, je m*eiloree d'attein* 
»ilrele bat pour feraporler k prii auqnd Diea in*a ^ppM 
» d'en haut par Jésuj^-Chrisl. » l>Vi]tôtre ne se croit parfait 
que parce qu'il a renoncé à son ancienne vie pour s'atlacber 
à ooe meiDenre ; il ne se ? ante point d'avoir des connaissances 
parfaites, mais il désire la perfection. Voilà pourquoi il 
^oote : « Nous donc qui voulons êti^ parfaits soyons dans ce 
» sentiment, » nous donnant ainsi à entendre que la perfec- 
tion consiste à renoncer au péché et à être régénéré dans la 
loi de celui qui est seul parlait {)our marcher dans une voie 
leitte-à*iyt diikente de celle qu'on a ktosée. 

CHAPITRE VII. 
Quai ett HPtif H^agopia et quelle eit «m iastitutitii» 

Après avoir démontré que nous sommes tous appelés en- 
fants par l'Écriture sainte ; que ce nom a été principalement 

donné par allégorie à ceux qui suivent les traces de Jésus- 
Cbrist ; qull n*y a que Dieu, le père de l'univers, qui soit 
parfait ; que le Fils est en lui et le père dans le Fils; nons 

diroub uiainlcnanl, pour suivre un ordre méthodique, quel 



Digitizcû by Google 



liU CBUVtES CHOISIES 

eitiiotrePé(b§Qgue« Son iHim est Jésus; aiais lui-même s% 
donne sonvent le nom de pastenr: « lesnîB, dil-il, le bom 

pasteur. » Métaphore prise des bergers qui coaduiseut les 
trou^iieaux. Celui qui conduit les eniaats doit être r^g^urdé 
comme on Pédagogœ: c^esl nn paslenr qui goerarne les 
enfants. Les enfants peuvent être comparés à des brebis 
pour la simiiUcité. « Ils ne ibrmerout plus» dit-il, qu'un 
» aeid troupeau, et il n'y aura qa'nn saol pisteor. » Le 
Yerbe est donc à bon droit appelé Pédagogue, puisqu'il 
nous conduit au salut , nous qui âoouues ses enfants. C'est 
évidianment de Ini-mème qu'il parle, lorsqu'il prête ces 
paroles au prophète Osée : « Je suis votre inslitHtear. » 
L'institution est la religion qui est l'enseignement du culte 
divin, et k science qui nous conduit à la vérité. C'est une 
règle et nue méthode de vie qui nous lait arriver au cieL 

Le mot d'institution se prend dans plusieurs sens. C'est 
l'action de celui qui est dirigé et instruit, aussi bien que 
celle de celui qui dirige et instruit Ce mot se prend aussi 
dans le bms dv conduite et enfin pour les choses mêmes 
qu'on ordonne de faire, telles que les préceptes. Qu'est-ce 
donc que l'institution divine? C'est une direction que h 
vérité nous prescrit elle-même pour nous conduire à la 
contemplation de i>ieu. C'est un modèle d'actions .saintes 
qu'elle met incessamment sous nos yeux pour nous faire 
persévérer dans la justice. Comme un bon général gouverne 
sagement sa phalange et prend soin de la vie de chacun de 
ses soldats , comme un sage pilote diri(Ee le gouvernail de 
son navire de manière à sauver tous cenx qui le montent , 
ainsi le Verbe Pédagogue, plein de soiliciiude pour ses 
enfants, les conduit dans une route qui doit assurer leur 
salut. En un mot, tout ce que nous demandons raisonna- 
blement à Dieu nous sera accordé si nous obéissons au Pé- 
dagogue. Couune le pilote ne cède pas toi^ours aux vents. 
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mais lutte contre eux cL leur résiste en opposant la proue 
de son navire à la violence de la tempête , ainsi le Pédagogue 
ne cède jamais au sooffle inconstant des lois de ce monde , 
et il n'expose pas plus son enfant au choc violent et brutal 
des passions^ que le pilote n*expose son vaisseau à être brisé 
par les rochers. Mais il ne déploie les Toiles qa'an vent 
prospère de la vérité et il s'attache à maîtriser le gouvemafl 
de son enfant ; c'est-à-dire qu*il s'empare de ses oreilles pour 
que le mensonge n'y pénètre jamais, jusqu'à ce qu'il Tait 
conduit sain et sauf dans rbeureux port du royaume des 
ciciix. Les coutumes auxquelles ils donnent le nom de cou- 
tumes de leurs ancêtres, passent rapidement ; les institutions 
dhînes durent éternellement 

Phœnix, dit-on, fui le précepteur d'Achille, et Adraste 
celui des enfanta de Grésus. Alexandre eut pour pt i c epteur 
Léonide, et Philippe Nausithoâs. Mais Phœnix brAiait 
pour les femmes d un amour insensé. Les crimes d' Adraste 
l'avaient fait bannir. Léouide ne put étouffer dans le cœur 
d'Alexandre Tarrogance macédonienne, ni Nausithofts gué- 
rir Philippe du vice de l'ivrognerie. Le Thrace Zopire ne 
réprima point l'impudicité d'Aicibiade. Zopire d'ailleurs 
était un esclave acheté à prix d'ai^ent Les enfants de Thé- 
mistbcle eurent pour précepteur Sidmus, esclave frivole et 
efféminé, inventeur d'une danse à qui les Grecs ont donné 
son nom« Personne n'ignore que les rois de Perse confiaient 
Tédocation de leurs enfants à quatre hommes choisis parmi 
les plus distingués de la nation , et qu'on appelait institu- 

•v 

teurs royaux; mais ces enfants des rois de Perse n'appren- 
naît qu'à tirer de Tare , et , à pemc parvenus à l'âge de pu- 
berté, on les voit semblables à des béliers, se livrer à tou- 
tes sortes d'impudicités avec leurs sœurs , leurs mères et 
me infinité de fenmies qu'ils rassemblent dans leur palais* 
sous le nom d'épouses et de concubines. Mais noire Péda* 
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goguô a»t Jéfiu$« Dm ^aint, le Vcrb^i chef suprênid àê 
rbumaaité toutiiiitUîne, plein de éonceiir et de clémeDce. 

(^'est de lui que l'Esprit haial diL quelque part dans le 
çm^^luê : V Le Seigneur a fourni à i>on peuple diuis le déi>crt 
» toat ce dopt ilevaii \mm \ il l'a défendu coolrelasoif et 
» la faim dansde» lieux arides et sauvages; il instruit, il 
» Ta gardé conime la prunelle de m oU. De œêiue que 
« l'iùgie protège m petil« et leur donne de» manines de sa 
» tendresse , Ain«i le Seigneur a étendu tes ailes sur son 
^) |>euplfi et il Ta pris , et il Ta poi té &ur ses épaules. Le 
» S^iigneur «eut fut son guide et aucun dieu étranger n'était 
» a?ec lui n Cea paroles de rÉerilure font, il me semble, 

coiuiaitre noire Pédagogue cl la manière dont il nous con- 
duit* il awpue lui-^méme qu'il est effectivement noti e Péda- 
gogue, lorsqu'il ditdesa propre boncbe : Je suis le Seigneur 

» ton bleu , qui t'iji tiré de la terre d'Égypte. » Qui doue a 
le pouvoir de faire entrer et de faire sortir ? n'est-ce point le 
pédagogue ? U apparut V Abraham et loi dit : « Je sw le 

» Seigïicur ton Dieu , sois agréable à mes yeux. » Ensuite il 
lui donne les meilleurs avis qu'un Pédagogue puisse donner 

à pn enfent qui lui eyt cher t« Soie irrépréhensible, lui dit^Ut 

« et j'établirai une alliance entre moi et toi, ainsi qu'entre mo 
et ta race,» Ces paroles sont bien le signe dune amitié bien^ 
reiUante et pnetei^trieetoutà lafoiat Je trouf e en Jacob ime 
frappante image du Pédagogue. C'est pour cela qne Dieu lui 

dit: « Voilà que je suis avec toi, je te garderai partout où tu 

» iras I je teramèneraian cette terre; et je ne te délaissenû 
» point jusqu'à ce que j'aie accompli tout ce que je t'ai pro- 
» mis. » On dit encore que Dieu lutta avec lui : « Il demeura 
seul, et voilà qu'un homme luttaavec lui jusqu'au matin, a 
Cet homme était le Pédagogue qui ^[issait et 80uffi*ait , 
qui insU uis.ut son élève , l'exerçant à soutenir et k repousser 

l«a mifkm ^ ï^'A malin* iea paroles suivantes fout 
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a$sezcoilfialtre que c'était le Verbe, le Péih gogue Au genre 
humain , qui était alors Tadversaire de Jacob : « Jacob l in- ' 
» terrogea , et il lui dit : Bis moi quel est toa nom ? et il loi 
» répondit : pourquoi me dèmandes-ta mon nom 1 » Dieu , 
qui ne s'était pa$ encore fait homme n'avait pas vimmt de 
nom. « Jacub appela ce lieu du nom de rhanucl, disant: 
» j'ai va le Seigneur face à face et mon âme a été délivrée. » 
tè Verbe est h face de Dîen, it réclaîreot nous la fait con- 
naître. Jacob fui surnommé Israël du jour où il eut vu le 
Seigneur son Dieu. C'est encore le Verbe qui esH avec lai et 
qmî lui dit longtemps après : Ne crains pas d'after en Egypte. 

Voyez couinie le Pédagogue accompagne en tout lieu le 
juste, comme il Texerce au combat et Itii apprend à Vaincre 
son ennemi f C'est encore M qoi instruit Holie i bien rem- 
pJir li; iiiiiiislèic de Pédagogue. Le Seigneur dit, en eiïet t 
« J'effacerai de mon livre quiconque aura péché contre 
9 moi; mais, toi, va , conduis ce peuple où je fai dit. » le 
Seigneur était, dans la personne de Moïse, le Pédagogue de 
Tancieu peuple ; mais il est par lui-même celui du nouveau, 
et se montre à lui face k face. « Yoifi que le Seigneur dit 1 
» Itfotse : Mon ange marchera devant toi. » Cet ange repré- 
sente sa puissance évaugéiique comme Verbe , son autorité 
et sa dignité comme Dieû. Le Jour , dit-â , oû Je les visitelai, 
je leur ferai porter la peine de leurs crimes ; c'est-à-dire k 
jour où je leur apparaîtraicomme juge, je mesurerai le châ- 
timent à l'offense. Le Verbe est, en effet, tout ensemble notre 
Pédagogue et notre juge : il juge et punit ceux qni désobéis^ 
sent; mais, plein diiue tendre bonté, ii ne leur tait point 
ieurs péchés, au contraire, il les leur montre et les leur 
reproche, afin de les exciter à la pénitence. Le Seigneur ne 
désire pas la mort , mais le repentir des pécheurs. 11 les me- 
nace pour nous instruire , il nous montre le châtiment pour 
nous détacher du péché» Quels crimes n'ont-ils pas commis ? 
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Ils ont massacré des liommGsJansleur colère » ils ont mutilé 

des auiinaux ; colère horrible et abominable ! Quel maître est 
donc plus doux et plus humain que le Verbe ? La craînle 
éuit le mobile deTancienne loi, ramomr est celui de la 
nouvelle. La crainte s'est changée en amour. Le Verbe était 
uu auge terrible; li est le doux , le tendre Jésus. Tu crain- 
dras, disaît-il, le Seigneur ton Dieu ; il dit maintenant : Tu 
1*aimeras. Voici donc ses nouveaux ordres : Ne péchez plus 
comme autrefois, accoutumez-vous à bien faire , iuyez le 
mal , faites-le bien , brûlez d*amour pour la justice et 
d*horreur pour Tlniquité. Cette nouvelle alUance est une 
suite de Tancienne. Ne lui reprochez donc pas sa nouveauté. 
» Ne dites pas» dit le Seigneur, dans Jérémie, ne ditespas 
9 que je suis jeune. Avant qur je vous eusse formé dans le 
» sein de votre mère , je vous ai connu ; avant que vous en 
» fussiez sorti , je vous ai sanctifié. » Cette prophétie , appli- 
quée à lliomme , peut signifier ceux que Dieu voyait et savait 
fidèles , avant la création du monde, ces élus de Dieu , qui 
sont appelés ses enfants, parce que, appelés depuis peu au 
salut, ils ont depuis peu accompli sa volonté. L*£sprit divin 
ajoute: « Jetai établi pioj)liètepour les niions, prophétise 
• et ne prends pas pour une injure un nom nouveau qui 
ji convient à ceux qui le sont » La loi est Tancienne grâce 
que le Verbe donnait aux hommes par le ministère de 
Moïse. Remarquons la manière dont FÉcriture s'exprime à 
ce sujet. La loi a été donnée par Moïse, c'est-à-dire par le 
Verbe, dont Moïse était le serviteur et l'envoyé ; voilà pour- 
quoi la doulciu n'a duré qu'un temps. Mais la ^râcc et la 
vérité nous sont venues directement de Jésus-Christ ; voilà 
pourquoi la nouvelle grâce est éternelle. L'Écriture dit de la 
loi quVIk' a été doninV' ; elle ne dit point de la véi ilé, i{in est 
la grâce du père, et 1 éternel ouvrage du Verbe, qu'elle 
ail été donnée ; elle dit qu'elle a été faite par Jésus-€brist 
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sans lequel rien ii*a été fait. Moise, animé d'an esprit 

prophétique, voit le Verbe dans Tavenir; et, cédant à sa 
perfecliuu , il recommande au peuple d'obéir fidèlement aux 
préceptes de ce nouveau guide. « Dieu , leur dit-il » suscitera 
» du milieu de tous un prophète semblable à mol » Il parle 
ici de Josué; mais nous savons que Josué est» dansTÉcri- 
ture 9 la figure de Jésus-Christ II donne au peuple les con- 
seils qn*U sait leur devoir être utiles : « Tous écouterez ce 
» propliète , leur dit-il ; celui qui ne l'écoutera point , sera 
« punL » Cette prophétie nous apprend le nom de notre 
divin Pédagogue et nous montre son autorité. Elle met entre 
ses mains les marques de sa sagesse ,' de son empire et de 
sa puissance. Ceux que le Verbe ne guérira point par la per- 
snasiou seront menacés ; ceux que les menaces ne guériront 
point seront châties ; ceux que le châtiment trouvera incor- 
rigibles, le feu de Teuler les dévorera. Un rejeton naîtra de 
la t^e de Jessé. C'est le Pédagogue» plein de sagesse, de 
douceur et d'autorité. Il ne jugera |)oint , selon les vains 
discours , les vaines opinions des Uomiues ; mais il rendra 
justice à rhumble, et confondra les oi^edleux. « LeSei- 
n gneur, disaitOavid, m*a châtié avec sévérité , mais il ne m'a 
pas laissé en proie à la mort. » Être châtié parle Seigiii nr, 
c'est être instruit par le Pédagogue, c'est être délivré de la 
mort. Le même prophète dit encore : vous les conduirez avec 
une verge de fer. C'est la même pensée qui 9gitc l'apôlre 
lorsqu'il dit aux Corinthiens : « Lequel aimez-vous mieux , 
» que je vous aille voir, le reproche à la bouche ou avec 
» charité et dans un esprit de douceur? Le Seigneur, dit 
» David, va faire sortir de Sion le sceptre de votre autorité. •» 
Le môme prophète dit ailleurs : « Votre houlette me fortifie, 
» votre verge me console. » La puissance du Pédagogue est 
donc , vous le voyez , une puissance grave , vénérable^, con- 
solante et salutaire. 

5 
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CHAPITRE VIII. 



Goutjre ceux qm croient que celui qui est jusle u'esl pas bou0 

Il «6t deg hommes qui s'élèvent id contre nous» préton-* 

(laiiL que Dieu n*est pas bon parce qu'il effraie, menace et 
ctiâUe« il» ne coiopreaaent poiul ces parole» de rjàcriture : 
« Celui qui craint I>ieu se conTertira en son cœur , » et ils 
oublit'iit qui' par un excès d'aïuour le Seigneur s\'bl lait 
bomme pour nous sauver. Lorsc|ue le prophète lui adresse 
avec abandon cette prière pleine de tristesse v Souvenez-vous 
» de uuus parce (|ue nous ne sonuues que poussière, » t'e>t 
connue s'il lui disait, ayez pitié de nous, vous qui, ayant 
revêto notre chair, en connaissez toute la faiblesse. Gomment 
donc accuser notre bon et divin Pédago^çue de ne pas nous ai- 
nàer , lui qui, par un excès de clémence et d*auiour , souffre 
fowr ainsi dire dans le» siMiffranois de cbaetin de nous? il 
ii^est rien ipie Dieu baisse , car il ne peot bair une chose et 
la vouloir en même temps; il ne peut pomt vouloir qu'elle ne 

«9ftp«lelêife heanseiiaiialail exister^ Son aversion seule 
snffit ponr qu'elle ne soîl pas. Or ^ il n'est rien que Die« n*ait 

créé, il n'est donc rien (juc Dieu haïsse. Ce que je dis de Dieu, 
je le dis du Verbe; car le Verbe et Dieu ne font qu un. Lui- 
même l'a dît : ff An commencement était ie Verbe » ai le 
» Verbe était avec Dieu , et le Verbe était Dieu. » Dieu ne 
bail aucune de ses créatures : ii les aime donc toutes , et 
prineipalemtnt Tbomme» la plus noble qui soit sortie de 
ses mains f la senle qui soit capable de le connaître , de Tai- 
mer et de le servir. L'homme est donc l'objet de l'amour de 
Dieu f et par conséquent de celui du Verbe. Celui qui aime, 
s'efforce d*être utile Ja l'objet aimé. Ce qui est utile est pré- 
férable à ce qui ne l'est pas. Rien n'est préféral)le à ce (jfii 
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c6t bon ; ce qui est ixm est donc utile. Dieu M bon , Dieu 
doofi oêt uUie, et sa bouté, qui se eocnmanique natureUe- 
HMBt» nous Ml oMe <tt tomes €b6MS. OÉMi M Moi eet pai 

seulement utiift , il priml aneim fein de nouss il ne prend 
pas seulemeat soin de nous , il noms sert avec la plus tendre 
•DiHoiladn. Celle tandm aeUieitudt proafe qali ntOBieeoiifl 
¥okmliifeinmCeC avec joie i maie Penvof q«i*0 Mt du Verbe 

le prouve eocore mieui, du Verbe qui a pour les hommes 
k mine MenvêtiiaBee que k Fèt«. Mi Dieu n'est ben ni k 
jnstke b^Nine , préelsénent |ioor quelqne ▼ertn qui soit en 
lui ou en elle ! Dieu est appelé bon parce qu'il est la bonté 
mène; k jualieeesItMHinepareeqaesanatareestderétre. 
EOe n^est p(rfnt agréaMe , ^e est utile ; car elle n'aeeorde 
rien à la h\euv et donne tout au mérite. Mais, disiiit nos 
adversaires , si Dku est bon et aime les hommes » d*oà vient 
qu'il sirrite centre eux et les punit? Expliquons ced en auarf 
peu de mots que nous le pourrons. Cette explication ne sera 
pas d*un faible secours anx enfonts. Les passions cèdent sou- 
vent à k rigueur et à k sévérité des préceptes , dles meu- 
rent devant la crainte des suppiices. Les réprimandes sont 
I t*lme ce <|ue k ebirurgie est au corps ; elles périssent 
uns paarimia les plus invétérées ; elles purifient notre flme 
des souillures d'une vie impudique et licencieuse; elles cou- 
pent les chairs de l'orgueil comme les instruments de chirur- 
gk coupent les chairs malades de notre corps; elles nous 
ramènent ainsi à la sainteté qni est notre état naturel, et nous 
conduisent au salut Un chef d'armée qui punit les crimes de 
sca subordonnés, tantôt par Tamende, tantôt par k prison, 
quelquefois du dernier supplice, agit ainsi pour assurer son 
euipii e dans l'esprit des autres pai* la craïute des mêmes châ- 
timents. Il en est de même du Verbe » ce maître de tout l'uni- 
vers; fl s'efforce de ramener à lui , par des exemples mena- 
çante « ceujc que leurs passions en éloignent; il n'oublie rien 



\ 
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pour im rameber k [[obémamoe » pour les délivrer de i'mhr 
?age et de Vemne » pour leur (aire wmacte leur eatteni et 

les faire entrer dans le séjour paisible de l'éternelle paix. 
CkxQine il persuade» exporte et console , il loue, il blâme, U 
reproche. N'est-ce pas im admirable artifice, et peut-4Mi dire 
que ces reproches qui sont une marque de bienveillance e» 
îH)ieat, au couiraire^.uue de haine? sans doute uos amis et 
nos ennemis nous reprochent égai^ent nos fautes; mais 
cenx-ci le font par railteie et cenx-là par bienToBance. 
Dieu donc ne hait point les hommes parce qu'il les menace, 
puisque» pouvant justement les perdre, il est mort pour les 
sauY^. Il se sert de la menace comme d'un fouet pour nons 
réveiller. Au moment de punir il s'arrête , il exhorte encore. 
Ceux que la louange n'émeut point, il les blâme; ceux que 
le blâme laisse insensibles, il s'efforce, par la menace, de 
* les conduire à la vérité. « Il réveille d'un sommeil profond 
et semblable à la mort. » Il exprime d'une manière allégo- 
ri^pie ses soins innombrables pour nons, forsqu'il dit : « Je 
» suis la vraie vigne , et mon père est le vigneron ; il retran- 
» chera toutes les branches qui ne portent point de fruit eu 
»moi» et il émondera toutes celles qui portent du firuit, 
» afin qu'elles en portent davantage. » Toute vigne qui n'est 
point taillée devient sauvage et cesse de produire. Il en est 
de même de Thomme , et comme le vigneron retranche avec 
soin les rameaux inutiles de la vigne, amsi le Verbe retran-» 
chc de notre âme les pa^sioas mauvaises qui la ( orronipcnt. 
Lorsqu'il reprend ceux qui pèchent, c'jest leur salut qu'il 
considère; il les reprend d'une manière conforme à leur es* 
prit et à leurs mœurs, ceux-ci d'uiic manière forte et sévère, 
ceux-là avec douceur et tendresse. «Ayez bon courage, dit 
» Moiise, quand le Seigneur vous éprouve ; il s*est approché 
» de vous , afin que sa crainte vous retienne et que vous ne 
» péchiez point, » 
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VkMsk èk adnânUeBieiit : « C'est être bon mfm te 
» mijpM» qoe de tes chftder, car le châtineot lescorrige 

» et les rend meilleurs, d Cette pensée de PJaton prouve 
qnelajustioeetla bonté sont one senle et même diose.'Ija 
crainte eUe^même nons est ntik. « L'esprit cpii craint Diea 

» vivra. » L'espérance produit la crainte , la crainte pro- 
duit le aalut* Le même Dieu» qui est le Verbe» nous ponit 
et noQS juge. C'est de lui que le prophète Isilé a dit : « Le 
» Seigneur Ta livré pour nos péchés ; » C'est-à-dire que le 
Seigneur Ta choiai pour corriger et châtier les pécheurs* Lni 
aenl a le iKmcdr de no«is remettre nos péchés, parce que 
Dieu l'a nonu)ic notre Pédagogue; lui seul peut discerner 
Tobéissance de la désobéissance à ses lois. Ses menaces prou- 
Tent dakement qu'il n'a aucune intention de nous faire du 
mal , aucun désir de les accomplir, mais qu'il s'efforce de 
nous inspirer une frayeur salutaire du péché. Mespnmrait, 
dis-je, sa bienveiliance envers nous, puisque , nous mon- 
tr;int sans cesse le châtiment, il le diffère aussi longtemps 
qu'il le peut Le serpent, qui est mauvais , mord aussitôt 
qu'il est blessé. Dieu , qui est bon , avertit longtemps avant 
de frapper. J'assemblerai sur eux les maux et j'épuiserai sur 
eux mes lléches. Ils périront par la faim et ils seront la pâ- 
ture des oiseaux de proie. J'enverrai contre eux la rage des 
bétes féroces, la fureur des serpents et de tous les animaux 
qui ram|>ent sur la terre. Le glaive les dévastera au dehors, 
et au dedans T^ponvante. Dieu ne s'irrite point contre nous, 
comme quelques-uns le psnsmt , mais son inépuisable bonté 
ne se lasse pas de nous montrer le chemin qu'il faut suivre» 
le chemin qu'il £lut éviter. 

N'est-ce pas uo soin admirable , effrayer pour n'avoir pas 
à punir ? La crainte du Seigneur dissipe le péché, et celui 
qui estsans crainte ne pourra devenir juste. Le Seigneur ne 
nous punit point dans un esprit de coîtae, mais dans ua es- 

5. 
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prit i> j a itio a fli junicft ist liwli à mM ialliêi «t notre 
«fMiliiiB. ChMon ie mm choMt le § uppUet k^rsqti'il clioi'- 
Bit le péohé ; la fauta de ce choix nous appartient et ne peut 
être inimtéeà Diev. Qmii aotn iafartice M pml||ie d^* 
fertt gi la jmtiee de IMeu, qoe diiii«MMiis9 « Dieu , prar 
»» parier beloa rhomme, n'est-il pas injuste de nous punir? 
i mm doulei «ur ai cek était, fimmnent ieraii--il te 

• jnge im neade f teontez-ie quand il menaee : S j'alguiae 
» mon épée comme la foudre, et si mou liras s'arme du jti- 

i gonent t ja me vengerai de n^es enuemia et je leur paiend 
t leiiy aahire. J'animrainieslIèeiMdelettriengt et mon 
» fpée dévorera leur chair et s'abreuvera du sang des tiu' s. « 
(ieitt donc qui iiaïiieiit ni te Veriiemlavéritô, fieuxqiii 
ne baiHenl |»iiit lenr |M|>re saint , n^avrqntpeint dB|Nvt I 

cruelles viugeances. Pouii{uoi Dieu les traiterait-il en 
ennenuBÎ « La crainte dn Seigneur eat la couronne de kaa» 

• pi80L » Le Verbe nena rend raisaa de sa conduite dans 
ce passage du jii ophète Amos : « Je vous ai déuuiis comme 
a aidreioia le ^:»eigoaur avait détruit Sodome et Gomorriiei 
a iHiuaafeiétécQmmeuntiaonarraGliéàrinoendie,etvQm 

» n'êtes pas revenus à moi, a dit le Seipjneur. » Voyez com- 
me le Seigneur ciierclie partout le repeutir ; comme aea ist» 
tentkma bienvMllantea briUeot I traven aaa menaoes : « Je 

» détuurnci-ai ma face de dessus eux , et je leur montrerai 
V le qui fitit en eux. Là, encilei, ou regarde Dieu, là est la 

ii peut et h vertv, » Là eù il eesae de legardar, fiénètrentle 
vice et le désordre ; la malignité humaine, contenue et ctouf- 
lée par saprésepce, reparaît dès qu'il se retire. « Considé« 
» rezdonc, dit Tapôtre» la bonté et la sévérité de Dieu; sa 
« sévérité entera eeoK cpii sont tombés , et sa bonté envers 
é fous, ai toui^foiii vous pei^véraz dans l'état où sa bonté 
a mu e nriss auiraiiient vens serei eniii mtrancÉé. « Ge* 
hdqui e$t bon de sa nature, bai^ natureUeuient le vice el s 
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pitk à tbitier ceux qui s'y abandomimt; car la tààûumA 
hvar est bon et utile. La Tengeance iMne esl vue piiiitti6ii ds 

crime commis, punitiou avantageuse au coupable. Gomment, 
sans eek , la vengeaBce {dairait-elleà Dieu, lui qui nous or*^ 
doaae de prier pour eeuv cpti BOUS offlfiiiseiit* Ia bosté d0 
Dieu n'a pus hesoîn d*être prouvée ; tout le monde la recon- 
nait et ravoua. Je n*aurai besmn, pour prouver sa justice, 
qmê de voes mettre sous les yeux ee passage de l*É?aDgUe f 
« Afin que tons Us soicTit nu , coiiimt^ vous, mon père, eu 
» moi et moi en vous « qu'ils soient de même un en nous » 
» afia que le nende otcik que tous m'aves envoyii et }e 

• leur ai donné la gloire que vous m'avez donnée , afm 
9 qjgfïk soient un comme nous sommes un. Je suis en eui 
a ét voue dies en moi , afin qu'ils soient coBsemmés dans 
» l'uolté. » Dieu est un au-delà de Tun et au-dessus même 
de l'unité, de sorte que cette particule , vomt a une force 
démonstratif e pour foire connaître oe Dieu » être «nique , 
qui est, qui a été et qui sera ; ce nom d^être renferme ces 
troii différences de temps. < )ue ce Dieu qui est unique soit 
tttssi le seul qui soit juste » le même Évangile le prowe : 
« Heu pèpe , )e désire que 1k eû je suis , ceux que vous m*a« 
» vez duuués soient aussi avec moi , afin qu'ils coutenipient 
» la gl^k« que vous m^aroE donnée , parée que tous m'a* 

• TOK aimé avant bi création du monde. Fève juste, le 
» monde ne vous a point connu ; mais aïoi je vous ai connu, 
» eteenft^ciont eonnuque vous œ*avei envoyé y et je leur 
» allMl uoonaitre votre nom , et je le leur ferai connaître , 
» afm que rameur dont vous m*avez aimé soit en eux et moi 
» en eui. » « Je suis » dit-il aîBeurs , le Seigneur ton Dieu , 
» le Dieu fert, le lAm jaloux, poursuivant Hnlqultédes 
» pères sur les enfants , i iniquité de ceux qui me haïssent ; 
1» et laiswit miséfieorde niiile itm h ceux qui m'aiment et 
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» gtfdçat mes commaademeats. » C'est lui qui place les 
uns à sa droite, les autres à sa (puche. 

Nous attribuons la bonté an Père et la justice au FUs, qui 
j^t le Verbe du Père, parce que ces vertus sont inséparables 
conmeleurspmoimeSt etqueleorpaissanceestinfinieetég^e 
comme leur amour. Il jugera rhfHnmeseloDSes œuvres, nous 
faisant auparavant couuaître Jésus , qui est sa justice ; et Jé< 
susnoos faîsaot coimaitre sou Père , qui est sa bouté. La mi* 
séricorde et la colère raccompagnent , car il est aussi patient 
que puissant, et menace pour pardonner. ^ miséricorde et sa 
colère ont uu même but , le salut des bommes. Le fils de Dieu 
nous dit que la bonté de sou Père s*étoid également sur les 
bous et sur les méciiauts. » Soyez doue, dit-il « miséricor- 
» dieux comme votre père est miséricordieux. Personne 
» n'est bon , si ce n'est mon Père qui est dans les cieux, qui 
» fait lever son soleil sur les bons et sur les méchants, et 
» lait pleuvoir sur les justes et sur les injustes. C'est lui 
» qui a fait le Soleil et les nuages qui donnent la pluie ; il les 
» disti ibue à toutes ses créatures dans une môme pro- 
M portion , prouvant ainsi à la fois sa miséricorde , sa justice 
» etfya unité. » « Je verrai lescieux, ditle propbète, qui 
» sont l'ouvrage de vos rnams. Celui qui a créé les cieux ha- 
» bite dans les cieux ; et le ciel est votre demeure. » Le 
Seigneur priant son père lui dit : « Notre Père, qui êtes 
» dans les cicux. » La dcDiciue des cieux appartient à celui 
qui les a créés. Notre Seigneur Jésus-Christ est donc le fils 
du Créateur, c'est-à-dire de celui qui est juste, puisque la 
justice du créateur nVstmise en doute par personne. Saint 
Paul comprend ainsi cette justice et cette bonté réunies , ei 
les explique en ces termes, afin de rendre témoignage k la 
vérité : « Mm maintenant la justice que Dieu donne sans la 
loi nous a été découverte; elle a été attestée pai^ la loi et les 
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prophètes , et cette justice que Dieu donne par la foi en Jé- 
sns-Giirist est pour tous ceux et sur tous ceux qui croient eu 
lui ; car il n'y a point de distinction , parce que tous ont pé* 
ché etn'ont rien dont ils puissent se glorifier, si ce n^esten 
Dieu ; étant justiliés gratuitement par sa grâce, par la rédemp- 
tion qu'ils ont en Jésus-Christ. » Ce qui est juste est nécessai- 
rement bon. Toilà pourquoi il est écrit : La loi est sainte, le 
précepte est saint , juste et bon. La justice et la bonté for- 
ment le pouvoir divin. « Personne , dit-il , n'est bon, si ce 
9 n*estlePère. » Mais le Fils, qui est dans le Père, n*est-il 
pas bon aussi et n'est-ce pas le sens de ces paroles : « Per- 
» sonne n'a connu le Père ? » car le père était tout avant que 
le Fib vint au monde. U n'y a donc qu'un seul Dieu , 
bf)ii , juste , créateur, père et fils tout ensemble , à qui grâces 
soient rendues dans les siècles des siècles. Amen, Il est na- 
turel à la douceur du Verbe de menacer ceux qu'il veut sau^- 
ver. C'est un di^ie remède de sa bonté toute divine, de nous 
iaire rougir de nos fautes et de nous eu détourner par la 
honte. Si le Uâme estutile, les menaces le sont aussi EUes 
réveinent Vàxm de Tengourdissement où elle périrait , et 
bien loin de ia blesser mortellement , elles la ramènent à la 
ne par une légère douleur. La sagesse du Pédagogue éclate 
en mille façons difiérentes; il rend témoignage en faveur des 
bons , il les connaît , les appelle à lui , et les rend nieilleurs. 
Ceux, au contraire, qui vont l'offenser, il les en détourne et 
km* montre le droit chenmi où ses nouvelles lois les vont di** 
• riger. Est-il une grâce plus grande que ce témoignage qu'il 
rend de nous ? C'est notre sauveur qui rend témoignage de- 
vant notre juge. Nous devons même lui savoir gré de sa co- 
lère , si I on peut appeler colère les avertissenieals pleins de 
bienveillance que sou amour pour nous lui fait nous donner, 
et songer que si Dieu ressent nos passions , c'est qu'il s'est 
lait Iiommc pour auubbauver. 
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CHAPITM iX. 

Il afifiaflieiil k la mêm putesee ée lUre Ai Men et de |Niiiir 
iummpU ^ 0« U mtMÊ «n^tnpMt It ¥cirie 

tfom féd^gfifp^ ^vofim unm m ^rm^ Verte 

4iyip, toute 99 i9ag(BS«6 pour ddus conserver. I| «vertitt U rt^ 

pit^nde, il blâme, il accuiie, il menace, il guérit, il promet, 
il doni^e, ne ^égti^eai^t rien j^ur eucbaiaer et détruire Iq 
#3oidre()ft nos détifisf* Pour tm% àm, en tm mol» le Sei« 

gi^ppr agit envers uous convine jious ai^^lssons nous-mêmes 

m» ^oiaotof « A^U^ ^ 6kf àit I4 mgm^f iostru»» 
» teB nvec «m el aqcoqlmiie^les in joug dàs lior entaee* 

» Ab-tii des filles ? conserve ia pureté de leur corps cl m 
I i^ur K^QjUpe pa^ im vis^gQ trop rMnl^ ^ Mm qui Qe re^ 
preo4 pisses eoi^iB Hm tow fiioles, «ie pesrde les sfflii 

^V» iiti i^iî ^liwtî puiat. Celui, au coutrairc, qui les reprend 
^yec sévérité leur ])âtit IpQg bontour sur w ehagriii d*un 
g^oPM^ ^^gmir m m» ^étm peinl b vohpié de k 
tprre, cpi si vite, Ja lié^iitu^e du ciel, qui ne passe 
ppial. 

^Ètpljim $m loiii leila^ du VeibSt ttdwrphMt 

4^03 les livres saints sa lu^^bode de nous instruire qu^il y a 
lui-fi)IU|(|t U Avertit d'abord, et ses premiers averti»* 
imçuts sont mçm^ m&ii^ tfndr^ Wâme^ lùea propre 
à f^îre revivre la sage^e da^^ les cœurs qui Fent oubliée. 
^oi^iQi,AQ lui-mi()qp dfM)l riÈv^ugile: Jérusalem, Jéiusa^ 
j« Icm» ()ui mes )^pnH[i)iètese| lapides ceux qoimt envoyée 
» >crs (QÎ, cioinl^ieu de fois ai-je voulu rassembler tes en* 
» (4pts, çon^meuiie paqle rassemble ses petits sous ses ailes, 
» et lu ne l'as pas voulu ! » jÉcûQteitrle dans J^réaMot <» Us 
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.» ont adoré le bois et la pierre^ ils oaliirâlé leur eBcemêé^ 
,n rait^aal 9 C'est ioi line det pte ifmàês pnmfeê h 
bonté de Dieu, qni, contialssaut tout l'orgiieil, toute Fiiiso- 
kiice du peuple révolté contre lui et contre sa loi^ ne laisse 
fM» d^en avoir pklé et dè Tcxlmter èkpAnilonoe jl»ar fa boa- 
che d'Kzéclïiel: « Fils de l'homme, tu habites m milieu des 
» scorpions, parle-leur cependant, peut-être t'é<jOt<terotif- 
» ib# » Ëeootefr'le dire k xHoiw: « Va, et dto I Vkmm de 
n laisser mon peuple 5 mais je sais qu'il ne le laissera point 
» aller. » Le Seigneur, vous le voyez, connâit l'aTenîrj martf^ 
ilndos laisse toute notre liberté, afin denn^offirir ToitcéÉiMft 
4*iiiie péntteneè volontaire. !9e se laMtont jamis ësfêt^f A 
dit à sou peuple, par ia i>ouche d'isaïe: « Ce pe\3p\e m'hvh 
é note des lèvres, mais son dm est kUm ée wùi^ * U iÊk 
suivre setavertisseinents répété» t'iii Mime aeeMittfifr i « Ifc 
» m honorent sausrai^ou, enseignant les doctrines et les coin- 
0 mandements de» koHMMSL » €e blâme meiAre à fa IMé le 
fédié, et fa remèle qn'il fane eidi^yer pov» ëlk ëêtéJ» h 
souillure. Le blâme est un reprorbe fi^té aux actions hoffte'tt* 
sesf £n voi&i m esemiiie éam Jérémie» « Ib sont âtfvéÉtIs 
}» o em me dm 4ievi»lit ifid cevMic ef QUI InmiaImibM ë^t^ 

M les cavale: chacun d'eux a poursuivi la femme de soti 
» veiela» )^ « Ne visiteru-je dono point ces crimes, dit fa 9ef- 
t ^ie«r f èt mon âme *e se v«bgerà*t^4ie pté de êuttè ti-- 

» tion? » Il joint partout aux reproches un motif de craffifte, 
parce qoe la crainte du Seigneur est le commencement Ûé h 
mgesBe. « Ne les viaiteral-je peinte ^il encofe, p«r la toil- 
» che d*Osée ; eux qui se sont mélé^ à d'impudiques cotrf t?* 
» sames et aux sacrifices des initiés, eux qui, coraprcnaift 
1» toute rkerreur de kfm« crfane» n'e«pt |iim lateé de ic^ 
» c omn i et treT » Lew crime est IMl flié§ puisqi/ifts 
fa connaissaient et qu'ils! ont commis volontairement et atec 
réiexioli. VinttNigèmse M Vcett de rfanè. U nom d'israf r, 
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cboné au peuple choisi, signi lie qui voit Dieu, c'csl-à-dire 
qui leooBDitt. La plaime est un Uâme adressé à la négli- 
gence et au mépris. Le Pédagogue l'emploie dans ce passage 
d'Isaïe: « Cieux, écoutez; terre, prête Foreille, le Seigueura 
» parlé. J*ai nourri des en£ants« je les ai élevés» et ils se sont 
» révoltés contre moi Le taureau connaît son maître; l'âne, 
» souétable; Israël m'a méconnu. » N'est-ce pas uuc incU- 
» gnitéque celui qui qui a connu Dieu ne connaisse pas son 
maître ? que le bœuf et râne^ qui sont des animaux pesante 
et stupides, cuiiiiaisseiil la maiii qui les nourrit et qu'Israël 
ne la connaisse point? Après plusieurs plaintes samblables» 
il ajoute, par la bouche de Jérémie: Et ils m*ont aban- 
» donné, dit le Seigneur. » Le blâme se change ensuite en une 
accusation véhémente. C'est de ce remède que se sert le Pé- 
dagogue dans ce passage d'Isale : « Malheur aux enftnts dé^ 
» serteurs: V ous ne m'avez pas appelé dans vos conseils, vos 
» traités n'ont pas été scellés de mon esprit. » Il se sert de 
la crainte pour resserrer les cœurs , de la menace pour les 
ouvrir. C'est ainsi qu'on serre fortement les bines qu'on 
veut teindre, aûn que la couleur les pénètre mieux. Lorsque 
la foi s'attaiblit et semble prête à s'éteindre « il jette au miUett 
des pécheurs l'horrible image de leurs péchés. « Tous avez, 
» leur dil-il » dans Isaïe , vous avez abandouué le Seigneur 
» et excité l'indignation du Saint d'Israël »« Leur crime, dit 
» Jérémie a rempli le ciel de stupeur et frappé la terre d'é- 
» pouvaiiLc. Mon peuple a fait deux maux ; il m'a abaïuion- 
9 né , moi , source d'eau vive , pour se creuser des citernes, 
» fosses entr'onvertes, qui ne peuvent retenir l'e^u. Jéru- 
» salem, dit-il encore, s'est enfoncée dans son péché; c'est 
» pourquoi elle est devenue chancelante : tous ceux qui 
» l'honoraient l'ont méprisée , parce qu'ils ont vu sonigno- 
» minie. » Lorsque l'image de leur crime a rempli d'horreur 
les coupables , le Péds^ogue les cons<rfe et les encourage 
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comme il le fait dans les paroles de Salotiion , oè briHe sa 
tendresse pour ses ciiiaub : « Mon iiis, ue repoiUîse point 
» les instructioos du SeigDeiur et ne t'iriite point contre ses 
> reproches: le Seigneur châtie celoi quil aime, il punit le 
» fils qu'il reçoit eu grâce , mais le pécbi ur luit Ici epi uche 
» et le châtiment. » L'Esprit saint fait dire au prophète : 
« Que le juste me frappe , je reconnais sa misérioDrde : ses 
9 reproches sontunpariuui exquis. « 

Le châtiment est unhlâme qui rend l'intelligence à ceux 
qui l'avaient perdue. C'est un remède que le Pédagogue con- 
naît et qiril met souTent en usage. « Coiubien de tem|)s 
» crierai-je sans être écouté? Leurs oreilles sont comme 
9 celles des incureoncis; semblable aux nations mfidèks , ce 
» peuple est incircoiicis de cœur. Il n'y a {)Ius d'obéis- 
» sauce dans mon peuple , il n'y a plus de loi dans mes f ils. • 
n attend encore cependant, il attend leur retour. QneUead* 
mirable patience ! Mais enfm U se montre, et sa parole de- 
vient plus forte et plus incisive. C'est alors qu'il s'écrie : 
« Jérusalem, Jérusalem, qui tues les prophètes et lapides 
» ceux qui sont envoyés vers toi. » Cette répétition redouMe 
riioneur du crime et la gravité du reproche. Comment, en 
effet, cehii qui comiatt Dieu en peut^il persécuter ks'm^ 
Bistres? « A causede vos crimes, leur dit-H, votre maison 
» deviendra déserte. Je \ uus dis : Vous ne me verrez plus 
» jusqu'à ce que vous disiez : Béni soit celui qui vient au 
» nom duSeigneur. Si, en effet, vous n'êtes point touchés 
» de ma bonté; si vous ne la reconnaissez point, vous re- 
» connaîtrez mon pouvoir. » 

* n maudit quelquefois ceux qu'il vent ramener. La md^ 

diction est un discours énergique et un remède violent. Kn 
voici deux exemples : « Malheur, dit Isaïe , à la nation per- 
9 verse, au peuple chargé de crimes , à la race d'iniquité, 

* à ces enfants coauptcurs! » « Serpents, race de vipères, 

0 
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» MVènmgfiiÊitaMÉÊtiM. » L'aconsitkm, dans la bouché - • 

de Dieu , est unblàrae dirigé contre ceux qui commettent ' 
Tkijiistice. C*est encore un autre genre de innède que ie 
roi fiaf ii etk profifaète Jéréinie emplakxit dans les passages 
suivants : « L)n peuple que je ne connaissais point , dit le 
» MHfit rai, m'a servi; il a prêté une oreiUe attentive à ma | 
« Toiii Mm enCmlSf émmm rebeHes^ Mtt ineiifi ccmtre 
» moi ; ils se sont écoulés , ils oîit rompu leurs digues. » 
t J'ai donné à Israël i'éait de répudiation , dit Jérémic , et 
» fta perfide Jttk a*a pas craint UiniaiscMi Alsraâni'aiiiê^ 

* prisé y et la hiai^on de Jadaa menti envers le Seiî^iieuf. * 
Quelquefois , par uu artiiice tendre et secourable , il rappelte 
«Idépiota les ckitiaieats tefrMeAdoBtkapédwiirs enâùrcis 
^MfieBt la piùïe. EiteiMlea les idainM» ûb Jérétaie : 
« Ooïiimeat est-elle assise solitaire ,1a tille pldne de peuple? 
Il fiKe €ÉI deveone comme veave^ ta maltrase des MioaA 

- 4 La déa cké» esUfSNitabe $ éH« à êl# ttie pimm 
» dans la nuit. » Qiielquefoîs il ajoine m hlâtoe de criu llc*3 
murés. Éeôutaa «Bcareie proptiète Jérémie >« Ta l^esffleil* 
^ liéé eeniM^ îém èMhrtisarie fcafppaBfW dé IMIMT ét de 
« \ices. Tu ne m'as point appelé dans tademe^^ê, tti^l toà 
m père et le garcbNsn de ta viigiltlté ; courtisane ^ dis-je, ino- 
« paideiMet ^ÊÈapttBttÊÊBkiM^ ^ H filmiÉlié t scë dêfaraelieii 
'que pour h rappeler à la pudeur. Quelquefois il s'iftdigne 
eontre ses iils mêmes / qate ses faveurs enorgueillissefit oWre 
riteewe. Mevs nfbôftmiasoDS f enfdoi de tfSÊMië < dM^les 
ém passages sulTanls de Moïse et d'issde i « co^pa^^, 
» dit le premier, race dépravée et perversèj c'est donc Brce 
9 qatPÊ renés aofSeîggear^ peuple foii et ai«pide?ll'eM-oe 
î* pas hii qui t'a p U M iéU t ^ qwî fa faHetqirî fa cfééT * Teà 

* princes ^ dit Isaïe , sont rebelles et les compagnons des brr- 
m gaaris^ iltalmeiii les préeeats et réèherdMaat m safaAré; 
^IbwrtndCRMprtiitjcr^eekr^r^He; wfmtt»nt{Bt(*, 
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m m wott ses dhrem artiifies ipHl emploie p^ur amis eft 
frayer, sent eompe ime souFce et one fimttdiie à» salut* 

Comme sa nature estd*ôtre bon, sa voluntc estde noussau?» 

m* H iwéy|(SOF# n'éMid sur toute cbeir. il aous nepiee» 
i{]ieii»châtie|Mviie«8eop4iiiiie, oeoiiiiie im bon pastew 

9on troupeau. Il aime et secourt tous ceux qui s'attachent k 
«j^ doctriiie( niiis U s'alTectioane plus teodreuiôpt à ceii|: 

qui s'y Ummt sveAplDed'siideiir. C^est aiiui qu'il oeadutl 

Il avci t» le désert les la cmiis mille houimeb qu'il a rassem- 
Tah^ U frappe d^QS la dureté do leur cœur ; tantôt 
g |0| fvertit iQFei vue doueeqr liNitediTîoe. ia iiomé patienls 
ne se laisse j>mai^ ni de punir, ui de pardonner, et il les en» 
viroufie, jusqu'à la ùut de s^mlséeord^ iit de sa justiee eoai» 
ne d'uprei^^ Goiiliiisses'miséiw 
lee iNfNTQifaes le seut aussi II est beau, sans doute, de dp 
insp^her ; inai^ il est bon aussi , quand un a pégiié , de se 
UfeoUu^e^it laiie pémteuce. U eu esl dénoue de ksaali 
mn est préférable , sanscbvte , à ia eonvalessence, sans que 
pour cela la convalescence soit à mépriser. « N^éloigne paf 
a lechlttfjieBt de Venfeut» disait Salompn ) e(|v si lu letep» 
» pes delà verge, il ne moatra point; tu le frapperas de li 
• rerge et tu délivreras sou ùnw. de la mort. » 

iM ieprecbes sont comme des GQups qui péuètrenirâUMf 
ait h ebMeat de ses erimes; l'enipdiheiil de nourir. Ils 

inspirent la modération et la tempérance à ceiiv (|ao ia 
violence de leurs passions est au moment d'emporter. Platon 
était tdJemeat persraidé de l'effieacité des reiNNiches, pont 
emiK'cher le vice ou pour le guérir , qu'il assure que les plus 
criminels et les plus vicieux d'entrelesliommes sont tou jours 
ceux qui les ont repoussés; les plus vertueux, au contraire» 
ceux qui les ont écoutés avec docilité et reconnaissance. Si 
les princes et les magistrats ne sont i)oiHt unobjetde crainte 
ans riloyens , eomment Dieu le serait^il pour cenx qui ne 
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Toffeosent point? « Si voas frites le md, eraigoez, dit 

l'apôtre. » C*est pour cela que le mvnu] iipôlre, imitant les 
discours de Dieu , fait aux Églises d'aigres reproches , cer- 
tain qu'il est de sa force et de la faiblesse de ceoxqûrécoQ- 
teot C'est encore pour cela qu'il dit aux Galates : « Suis-je 
» devenu votre ennemi pour vous avoir dit la vérité ? » Celui 
qui se porte bien n'a pas besoin de médecin, mais 
bi^ celui qui est malade. Noos donc , qui luttons en cette 
vie contre une multitude saus cesse renaissante de passions 
bonteuseset de désirs criminels; nous» que les flammes da 
TÎce , alinmées dans notre âme , menacent à chaqae instant 
de dévorer , ne sommes-nous pas malades , n'avons-nous pas 
besoin d'un médecin ? Ce médecin , c'est le Sauveur. Les 
remèdes qa'il nous donne ne sont pas toujours doux et 
agréables, ils sont quelque fois acres et violents. Il empl()i(3 
la crainte, comme il ferait le suc d'une racine amère et 
bienfaisante , pour arrêter les envahissements do péché qni 
rouge notre cœur. L'amertume de ce remède n'en détruit 
pas la salutaire influence. Malades donc , nous avons besoin 
de ses.secourspour guérir ; égarés , de sa main pour nous 
diriger; aveugles, de sa lumière pour voir; il désaltère 
ceux qui ont soif, et leur donne à l>oire des eaux d'une 
fontaine vivifiante , qui apaisent d'avance toute soif à venir. 
Il donne la vie à ceux qui sont morts; il est le pasteur des 
brebis ; il est le maître des enfants. 

La nature humaine tout entière a bewnn de ses inncMiiIm* 
Mes et divins secours. Sans lui nos péchés demeurent en 
nous, nous oppriment et nous condamnenl ; avec lui nous 
sommes séparés de la paille et nous devenons le pur froment 
qni remi^it les greniers célestes. Il tient le van dans sa main, 
et il nettoiera son aire; il amassera son fromeuL <laus le 
grenier « et il brûlera la paille dans un feu qui ne s'éteiiMlra 
pomt Yottfe^-vous comprendre et sentir toute la sagesse 
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if ee laqodle le dinn pasteur , le l^édagogue tout-puissant , 
le Yerbe paternel , nous instmit et nous dirige , réfléchissez à 
l'allégorie sous laquelle il se présente à nous , disant de lui- 
même qu'il est le pasteur des brebis; c'est-à-dire le Péda- 
gogue de» enftnts. Voyeï-le expliquant aux prêtres, par 
la bouche d'Ézéchiel , la tendre sollicitude dont il est animé 
pour son troupeau; sollicitude admirable qu'ib doivent 
prendre pour modèle : « Je fend paître mes brâbis moi-mê- 
» me, je chercherai celles qui étaient perdues, je relèverai 
» celles qui étaient tombées, je banderai les plaies de celles 
». qui étamt blessées, et elles paîtront dans de fertiles pâtu- 
» rages sur les montagnes d'Israël. » Tels sont les soins du 
bon pasteur. Paissez-nous, Seigneur , comme des brebis; 
paissez*nons de votre miflérioorde et de votre justice. Con- 
duisez-nous sur votre montagne sainte, à cette Église qui est 
élevée au-dessus des nues et qui touche le ciel. « Je serai 
» moi-même leur pasteur, je serai moi-même auprès d'eux, 
» les entourant comme la robe entoure le corps; ils m'ap- 
» pelleront , et je leur dirai : Me voici. » Vos bontés, Sei- 
gneur , ont été plus rapides que mon espérance. « Ib mar- 
» cheront, dit le Seigneur, et ils ne tomberont point. » 
^ous ne tomberons point parce que , pour arriver là où la 
chute n*est plus posâble , il nous prête Tappni de son bras. 
Telle est sa bonté infinie. Le Hlsde l'homme n'est pas venu 
pour être servi , mais pour servir. Aussi l'Évangile nous le 
montre accablé de fatigue , ne reculant devant aucune des 
souffrances qu'il s'est imposées pour notre saint , et promet- 
taiU do. donner sou s.uii!; pour la rédemption de pln^^ieurs. 
n'est-ce pas le véritable caractère du bon pasteur ? n'est-ce 
pas une libéralité magnifique , donner sa vie pour son trou- 
peau ? De (luelle utilité n'esl-îl pas aux hoiumes ? de quelle 
bienveillance ne fait-il pas preuve envers eux , lui qui , pou- 
vant être leur maître, a mjfeux aimé se faire homme pour 
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être im: Mrt»9 «t mourir pour les mmt 7 U crie ven mm 
4an& ^justice : « Si \qm ^mmi&mtmmt ï mol , je viendrai 

« 4ireptem6i)t à yoiis : si vous y venez par des cheiiuus dc-r 
n iwp^t j'enti^nii fie« ttêmes i^bemy)». » Geii cher 
(pins 4éiDfini<i« $i0ii!fieQl les i e|)i oohes qu'O fait m pé-« 

chcurs; lesçbemins droits, .sa ])onLc , qui aat constante et 
imltéTfible. « Parpe que j'^i appeié et que vous vous êtes 
» #o^$t dit te ^ig^ur ! P9i^ qp9 vpus aves dédaigné 

V mes conseils (it négligé ma uiciiace. » Les re-iiroches qu'il 
^om fait ndus sont donc de la plus grande uliiilé. u i^ce 
D iDdqcile et rebelle , dit {Idvids fbuit le coter n'a pas 
9 été droit et dont l'esprit n'a pas été fidèle au Seigneur. » 
Telles sunt les cauiîe^ qui a^^peileui enfin le châtiment; mais 
la bonté de Dieu retarde t autant qu'elle penl, rbeure de U 
justice, afin de laisser au coupable un dernier moment pour 
1^ désarmer et éviter la mort. Voyez la cause de ces menaces : 
Ils ont oublié ses bienfaits et les miracles qu'il a manifeft|és> 
Quand il les frappait , alors ib k cberebaient , ils rovmiaîenl 
à lui, ils l'Imploi aient avec ardeur , ils se souveu^ept que 
le Seigneur ét»it leur force , et le Très-|laat leur appui* 
Ainsi b crainte seule les convertissait , et Hs mépriaai^t sa 
bouté. Ou méprise la bonté parce qu'elle est toujours bien- 
faisante ; on respecte la bpnté unie au pouvoir et à la justice, 
n y a deux espèces de crrâta L*uue, qui estmâéede neo" 

pect , c'est celle que les sujets ont de leurs j^riaceset nous de 
Dieu ; celle que les fib sages et vertueux éprouvent devant 
leurs parents : « Un cheval indompté devient intraitable , et 
» renlauiabauduiiné à lui-iiièmc devient téméraire. » L'autre 
espèce de crainte est mêlée de baine ; c'est celle ^e les 
esclaves ont de leurs maîtres ; celle que les Hébreux avaienl 
du Seigneur , qu'ils regardaient comme leur maiire bien plus 
quecommeleur père. 
Les respects votomakoft et spontanés «nt bien phw de 
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y les guérira et lie les perdra point ; il retiendi^ sa colère , 
Il «-aUwera poiM ion ioiligiMtiûD. Vous la voyw , la juiiice 
du Fils brille dans ses i<^fwb«i| ¥ hMtéAi Bère« itti 
ses miséricordes. David, ou plutôt rEs])rit saint qui parle 
par sa bouche , réunit ainsi ces dfiuiL vertus dans un seul et 
même Dieu. « La justice et le jugement sont le fondement 
» de voLi e li ùuc ; la luiséricorde et la vérité marchciil devant 
» votre face. » Le prophète avoue qu'il appartient au même 
pauvoir de juger et de liiro du bien. Ce double pes^oir 
constitue la Divinité : il n*est pas plus possible de le diviser 
que de ia diviser elle-même. Direj^-vounau miroir qui vous 
ONNitre Vfttre laideur que c'est lui qui la cawe f Aoeaserei* 
fonsie médeoia qui ▼eus annonce line maladie dePavivirlail 
naUre 7 I^on sans doute. J>ie regardez donc pas comme votre 
«lumdçebûqaiyof» rqpvoolMvea crimes s ea^ leûûipoa» 
mm Im fiure hafp et pow vous emplofaer d'en commetlMi 
de nouveaux. jDieu est bon par lui-même et juste à cause de 
noUi Sa justice |iM de sa heotè. 11 ne nous laisse donc potot 
ignoiier ce qui est juste , mais il moie sen propre fils po«r 
Quus rapprendre. Avc^nt d*être créateur , il était Dieu , il 
était bao. C'est pane qu'il est Dieu qu'il a voulu être créa-* 
ttturi e^flst paive qnil est bmi qu'il a voulu être père. 
L'amour mt le principe do la justice. Leur réunion fait 
kiife le aoleiidans les cieuj^ et descendre le Fils sur la terscb 
leFBs IvHBlêQie mm attHonce en ces termes cette insépa- 
rable union de ia justice et de la bonté : « Personne n'a 
» ccMMi k Fils , si ce n'est le Père , et personne n'a connu 
a le Père si ce n*est le Fils, » Cette connaissance mutuel^ 

que le Père et le Fils ont élcrnellenirnl Vwn de l'autro est 
lesynabelede ia justice primitive. Là justice descend enlm 
ilieAèn* a» BuUeB 4ee bemiam , les cMltant à k pé^^ 
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dans la penonoe du Vcrl)e et k& écriu» des prophètes* Le 
Vcite est flan corps 1 61 la loi sa parole. EBeest donc boime ; 

mais vous n'obéissez point h Dieu. A qui donc la faute? 
Preuez-vous-ien à tous seul des châtkneats que vous vous 
attirez $ c*e6t vous «foi appelés le juge. 

CHAFimE X. 

Comment le même Dieu, par le m£me Verbe, nous détourn^^^ j^jché 
par la menace, et nous sauve par Texhorlatioiû 

Après avoir montré que raction rigoureuse du Veièf ipif 
la nature humaine est bonne et salutaire , et qii*eEer tfVind 

nécessairement jusqu'à la pénitence et à la défense du péché , 
nous montrerons quelle est sa douceur, car nous avons 
prouvé sa justice. Les Instmctions par lesqudies sa volonté 
paternelle s'eilui ce de nous conduire au salut , en nous faisant 
eonnaltre ce qui est bon et utile pour y parvenir, sont de 
plusieurs sortes : les unes expriment Téloge , les autres le 
blâme. Ce sont les mêmes exhortations sous une forme dif- 
ftrente ; car eUes ont le mêmebut et nous prouvent l'égalité 
de son amour et de sa justice. Après avoir montré l'usage 
qu'il fait du blâme , montrons celui qu'il fait del'éloge et de 
l'exhortation. Ce dernier moyen d'instruction est celui qu'il 
préfère, parce qu'il est le plus conforme à sa douceur natu- 
relle. Voici donc de ses exhortations à ce qui est bon et utile 
un exemple prisdans Salomon : « Je vonsexhorte et j'élève la 
» voix pour instruire les enfants des hommes ; écoutez-moi, 
» je vous dirai des choses dignes de votre attention. » Il 
conseille ce qui est salutaire : les bons conseils déterminent 
les bons choix, « Heureux riiomme , nous dit-il par la 
» bouche de David, qui n'est pas entré dans le conseil de 
» l'impie , qui ne s'est pas arrêté dans la voie des pé- 
» cbeurs , et qui ne s'est poàu asi>ib dans la chaire de déri- 
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» ma t mais qui repose mn amour dans la loi du Seigneur, ti 
Tout conseil s'appuie sur on exemple. Celui qui conseille 
prend tantôt ses exemples dans le passé, connneon ferait si 
on rappelait les châtiments qui frappèrent les Israélites cou- 
pables du crime d'idolâtrie par l'adoration du yeau d*or ; 
tant(5t on les prend dans le temps présent , comme le fait le 
Seigneur lorsqu'il répond à ceux qui lui demandaient : Êtes» 
?ous celui qui doit venir on en attendons-nous un autre? 
« Allez raconter à Jean ce que vous avez vu et entendu : 
n les aveugles voient , les boiteux marchent , les lépreux sont 
» guéris, les sourds entendent, les morts ressuscitent, 
» l'Évangile est annoncé aux pauvres ! heureux celui qui 
» ne sera point scandalisé en moi ! » Ce sont là les miracles 
que David prédisait en ces termes : « Nous avons vu et en- 
» tendu. » Tantôt celui qui conseille prend ses exemples dans 
Tavenir, « Ceux qui tomberont dans le péché , nous dit-il, 
» seront jetés dans les ténèbres extérieures : là il y aura des 
pleurs et des grincements de dents. » Tous ces exemples 
prouvent que Dieu n'épargne aucun soin poumons sauver, 
B console les pécheurs pour ralentir l'ardeur qui les porte 
au ma! et pour leur rendre l'espérance. Il leur dit donc, par 
la bouche d'Ézéchiel : « Si vous vous convertissez de tout 
» votre cœur, et si vous me dites : Mon Père ; je vons écon- 
» terai comme un peuple saint. » Il leur dit ailleurs : « Venez 
. » à moi, vous tous qui êtes fatigués et qui êtes chargés, et 
» Je vous jBonlagerai. » Le Seigneur nous exhorte évidem- 
ment à la venu dans ce passage de Salomon : « Heureux 
» rhomme qui trouve la sagesse , et l'homme qui est riche 
» en prudence ! Celui qui cherche la sagesse h trouve et la 
jj goûte lorsqu'il l'a trouvée. » Le prophote Jérémie fait 
ainsi Téloge de la prudence : « Heureux, dit-il, le peuple 
» d'Israël , à qui il a été donné de connaître ce qui est agréa- 
» ble à Dieu ! » C^est au Verbe , qui nous rend heureux et 
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prudents, que nous devuus cctie cuuuaissaiice dont le môme 
Hftpbàt^ «i^ite 6Dfiore le fm iim W eadrait : 
9 limite, IfiraH»lesoidvesqiû4DBii0Rl^bvi0, éemfe, afiii 
p de deyeuu prudent. » Sa bîeaveiUaacc envers les hommes» 

te fo'il k w pvipv«, s'ils laarcbfliit àsm ' 

Pi» veieif tiriltot duisbs pviMaieites qu il fui à son peupte 
par la bouche de l^ofse : « Je vous uiU oduiiai ckuis celte 
f H9¥^ i^tik que j'ai»i«ré à m pères de vous doipi^t t 
• le vons oendiiirei «ur me mentagne sainte et je voue oomv 

1^ bleraî de joie, dit-il (Picore |)ar la bouclie d'lî>aïe. ^ 

jj'e^éranee d'une vie i^eureuse est encore une autre esT 
fkse li'iasinwtiû». « Heiumx eelui qui ne pàche point, di-' 
^ sait David, il sera comme l'arbre planté jirès du courant 
9 des eaux» qui donne des fruits en sou tamps et dont lei 
9 iiinlte ne loqdieat point 9 Lee paroles qni suivent sem-f 
blent annoncer le mystère de la résurrection : « Toutes le^ 
» eiUrepriî^es de l'honmm de bien lui succéderont » 11 veut 
noue rendre bons, afin que nous lui donnions le pouvoir 
de nous rendre heureux. Aussi nous montre-t*-il le châtiment 
deTautre côté de la balance, etTégalité de sa justice. Aff^ 
iiouse^roir avertis quekspédtoursseroiitpuiiis, que leurs œux 
vies piSrironteoflimeb paille et h poussière livrées à la fu? 
reur des veut:;» , le Pédagogue nous luoutre le supplice pour 
mm» détpunMir dupéciiéqui te prodoit, etii nousmoutre la 
ricompenee pour nous esdferk lamMier. II nous fait con? 
naitre la route qu0 uqus devons suivre. Si vous marchez dans 
la veie du Seigneur, vous haluterei le séjour de Téternell^ 
paix, n pmuet aux uns la réoompeuse de leurs boBueseeu- 
vres , aux autres le pardon de leurs crimes. « (Jouvertisscz- 
» vous, nous &rie-t-U, cqnvertissex-vous. 5a bonté nous 
excite à une pénitence sincère qui satisfasse sa justice. U re- 
met lui-même dans le bon chemin ceux qui se sont égarés. 
Voici ce que dit le Seigneur : « Ârrètea^vous et voyez , de- 
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4 inande2 les voies éteraette» dit Seigneur, dioiriflMkMtt 

» droite , siiiveï-la , et votis trouverez la sanctification de \()s 
» âmes. » 11 dit encore , dans ce même désir de nous cou- 
doire m saf ut par la pi^iteiioe : « SI ta fais péafteiiQe , le 
n Seigneur purifiera ton cœur et le cœur de tes fils. » J au- 
rais pu , en cette matière , appuyer mon sentiment de celui 
des {Mlosi^es qui disent qde ht vertu doit étt^ louée «t ré- 
compensée, le vice blâmé et puni ; mais comme la j)lupart 
d'entre eux n*ont aucuue idée du véritable bonheur et de k 
Uenveiilanee de Dieu envers les hommes, eoiBflie plusteuit 
séparentce qaiestbondeeequi est juste, j'ai cru devoir dire 
tout cequej'aiditet nepasm'appuyer de h m lémoignage. 

Je pourrais ajouter que la leuatige et h Marne à l'yard 
des hommes sont parfaitement placés dans la bouche du Pé- 
dagogue divia, puisque la folie appartient à Thomme et la 
sagesse à Dieu , etquelasagessepnrfaiteestkseiilequiBiè» 
rite de véritables louanges. Mais je ne veux point me servir 
de ce moyen. J'ajoute seulement que la louange et iebiàme 
tte pdraisseflft Vbè reinèdes leil plus Mfteossaircs èt 1 Immosm et 

les plus propres à le guérir de I5es faibtesses. A ceu* dont le 
malestiavéLéré , la guérison lente et difficile , il faut adres- 
«er ÈXûB relâche des reproches , desinjum et émmmeèa^ 
ootnmeon emploie , pour travailler le fer, le feu , lemartean 
et l'eadume. A ceux au contraire , (pn marchent facilement 
èt comme d'eux-mêmes dans les voies de la vérité et de ia 
Justice, il suffit d'adresser de tendres louanges. Les louanges 
font croître la vertu comme l'eau des fleuves les arbres. fiC 
philosophe Pythagore, qui avait bieo compris ces vérités, les 
exprime en ce j)tu de mots : « Situ fais le mal, blâme-toi; 
» réjouis-toi si tu fais le bien. » Le blâme est un avertisse- 
ment donné à Fâme ])6ur la réteiUer. L'étymologie des mots 
grecs qui expriment l'avertissement et le i)l.iiïip impli(fnc ce 
sens. Du reste , les préceptes qui porteutThomme au hiea ci 
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le détoarneatdtt Biaisant ijiuoiubrables. « lln*esL point de 
paix pour les impie8«^U le Seigneur. » Salomon instruit 

ainsi les enfants : « Mou lils , si les pécheurs cherchent à te 
» séduire , fuis leurs caresse ; s'ils disent : Viens avec nous , 
* dressons des embûches de mort , tendons des pièges à rin> < 
» noceut qui Test en vain; comme Tenfer, engloulissons-ie 
;i tout vivant; comme la fosse , dcvorons-le tout entier. » 
Ces pardes contiennent une allusion frappante à la passion 
de notre Seigneur. Enfin , par la bouche du prophète Ézé- 
cbiel» il nous apprend quelles règles il faut suivre, quels 
commandements il faut garder pour avoir la vie : Fâme qui 
a péché inouna. « Si un homme est juste, s*il agit selon 
» l'équité et la justice ; s'il ne mange point sur les montagnes^ 
» et s'il ne lève point les yeux vers les idoles de la maison 
» trisraél ; s'il ne mouille pas la femme de son prochain; s'il 
M ne s'approche pas de safennne au jour de sa souffrance ; 
» s*il ne contriste personne; s'il rend son gage à son débiteur; 
» s'il ne ravit rien par violence; s'il donne de son pain à ce- 
j» lui qui a faim ; s'il couvre de ses vêtements ceux qui sont 
» nus; s'il ne prête point à usore et ne reçdt pas pins qu'il 
» n'a donné; s'il délourne sa main de l'iniquité et s'il rend 
» un jugement équitable euUe un homme et un homme; 
» s'il marche dans la voie de mes préceptes et garde mes ja«* 
» gements pour accomplir la vérité, celui-là est juste, et 
n il vivra de la vie , dit le Seigneur Uieu. » Voilà le \vdi 
modèle de la vie chrétienne et une admkable exhortation 
pour nous faire remporter le prix de réteruelle béatitude. 

CHArilKE XI. 

Que leVeilie remplissait Todice de Pédagogue au moyen de la loi 

et dis prophttes. 

Nous avons montré, autant que nous Tavons pu , combien 

est grand i amour du Verbe pour les hommes, et innom- 
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hnbkB les moyens dont il se sert ^ pour les iastruire. iaî- 
nâme» ensecmnpanntàaDgramdeinoiitaideqaVmsè^ 

et qui devient un grand arbre, a exprime d'une niiinière 
admirable la nature et les effets merveilleux de sa divine 
parole. Sa parole, semée dans les cœurs, y germe, y croit, 
y grandit, les remplissant des lumières de la raison et d(; la 
magnilicence de la sainteté, tandis que, par la mordante 
acreté de ses reproches , elle les guérit et les purifie des souil- 
lures^u péché. Comme le miel, par son Irop de douceur, 
produit la bile ; comme le trop de bonté engendre le mépris 
qm devient l'occasion du mal, la moutarde, au contraire, 
par sa bienfaisante amertume, diminue la bile, c'est-à-dire 
la colère , détruit le flegme , c'est-à-dire le faste et l'orgueil 
Les âmes nourries de cette divine parole brillent donc d*ono 
waté éternelle et toujours égale. Le Verbe se servit d'abord 
de Moïse pour remplir sou office de Pédagogue ; plus tard « 
il se servit des prophètes. Moïse est lui-même on prophète. 
La loi est connue un maître sévère pour les enfants révoltés 
que le frein a peine à retenir. « Rassasiés, dit l'apôtre, ils 
se levèrent pour se réjouir. » Le mot grec dont l'apôtre se 
sert pour exprimer rassasiés signifie aussi remplis de foin. Il 
emploie ce ternie a dessein , aûn de faire sentir que leurs ali* 
ments étant semblables à ceux des bêtes, leur conduite et 
leurs jeux l'étaient aussi. C'est pour cela que la loi se servait 
de la crainte pour les détourner du mal et les conduire au 
bien. Elle préparait ainsi leurs oreilles à s'ouvrir aux instruc- 
tions futures du vrai Pédajiçogue , de ce même Verbe divin qui 
nous instruit maintenant par la douceur , et qui se prêtait 
alors à la malignité de leur nature, en les instruisant par les 
terreurs de la loi. 

Les terreurs de la loi ont cessé à l'avènement du Christ. 
» Le Christ donc, comme l'a dit l'apôtre saint Paul, seul bon, 
» seul juste , seul vrai, Fîls et Verbe dç Dieu , dont il i;st 1 
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1k ttbvHiss QltdUiEd 

«Biage 61 la ressefflbkfice pariait^, esl imt^^ilbi^lie f^ééfh^ 
» gogué. Dieti tteus i ifiteentit WesMimiÊitëmÉmêâUB i 
» ses soins, comme un bon père recommande ses lils à l a- | 
' » mitié de leur irère. » li nous a en ees termes ordonné de 
«loi obéir : C'est id itioa tiU ken-aiftié eti t|ui j ai Étfft ' 
» toute moii alfection ; écoutèi-te. » Coiiimcnt ne l'étOiite- 
riotts-nooa pas? Trois qualités brilléiit au plm hâ^t éëgté 
date ce divin Pédagogde podr attirer ét hiMt^ Aotre . 
flance : la science , la bienTeillancc , et une liberté absolue 
de tout dire que lui setil peut possédé. La Scieucè, i^'est la 
si^esM de Mm père. IMte safgê^ tiettldétMfiëiaetiiettrè 
éteiiiellement La liberté de parler , il a tout créé, et sans 
doute le eréatèur a lë droit de parler ii ses èréattites. TdUt à 
m m pM* M , et rien n*â m fait sM» im i lîf Hetiteillancè 
n*est pas autre chose que la volonté de faire du bien à flbfl pro- 
<iiain i dans le seul intérêt dé son («tchtÉi ttiêdie. 

CHAnTRE XiL 

L6 Pédagogue mêle avec une saj^osse aihuii ahlo, dans ses instructions 
paternelles^ la doiiccar et la sévérité. 

, Ces Mstrtiétions iermTfiéeè, «ofre bofi Pédagogue JêMs 
nousdo^nè les Règles à mic vie sainte et pure qui nous rende 
semblaMes à M. Ces règles ne sont ni Wtp iétèiied ni trop 
îndid^éfltlés; ët en nètlslesddilÉMt flif sMÉdètffufMfhfifilM 
la force qui nous est nécessaire pour les mettre en pratique. 
Il a formé rhomme de ler^é, il Ta régéitê^é pstt YeaUf il 
Fa sanetMé par FesprH ^ èilArf il Tâ fijacé, par la piAaMMèe 
de sa parole et la sainteté de ses préceptes, dans la roiile 
du salut; il Ta fait son fils d'adoptioA i ét^t^ séute pré- 
gence sur h ter^ , ehangeanK en mie flaèirilé pnréet èéleste 
tout ce qu'il y a de terrestre en lui» il a accompli dans toute 
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âyfi é^eufiii^ cette wagoifiqMe pr^mes^ : Faisops Tbompcid 

^ Dieu , c*^8t le Ghri^l qui l'a accompli , ehangeaol; le mil 

homme en un homme nouveau , la créature mortelle en une 
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^SQiis î>i bien que toute notre vie soit une image vraie et 
baH^te 4e la via salutaire de noire âauvBHF* Méditoiui dès 
]H^«0Bt les formes célestes de celte ?ie , dont rinûtation , 
aous élevant au anges, nom» environne et nous 

pén^ Hvm joîfi mcpmi}MiUe cooune d'uo {larfiim pré* 
denx; cette vie, dis-je, heuveai symbole de la bienheureuse 
ioniioilalil^* Suivons » sans nous lasser jamais , les traces de 
sa disiii gsida qui, cmuiaissaal seul le véritable bonbenr, 
fêi aussi te seul qui puisse et qui vedlle nous le procurer* 
Gûntentûus-nous de peu pour vivre , mépri^us tout bien 
superflu f iqetoiis Mn (te nous tout fardeau inutile , afin 
d'être toujours prêts h reconquérir notpe céleste patrie* * 
HTast-pn point là le sens de ces paroles : « Ne vous mettez 
» pas nn peine tenismainl « Tout disciple du Christ t 
Gantent du sort dans lequel ma divin mettre Fa placé , d(»t 
80 servir lui-a)éme et trouver suffisante sa nourriture de 
(tnMme junr. Iss doctrines du Christ n'inspirât point Fin* 
quiétude et l^s soucis , mais la paix et la IrtnquilUté. Les 
iQquiéiiiiles jsfi trauY0)H ii^ns le tumulte des richesses du 

n^ei l^ssaoïim cuiaaolet dans ses vaines dé^ La paix 

la charité, ravissantes sœurs, vivent bin du bruit des af- 
iiilirs^ daii^ fiatemelle uuiuu : le Verbe sufiit seul à 
IsQf i|naiTÎtliFe| ¥erbe seul aiq[>rend à rhomme les dou- 
caufs d'une vie simple et frugale. Seul il lui inspire le mé» 
Pf^is du f^^i i^mour d'une sage liberté, la bienveillance 
aavera ses finàres • l^enient désir de la vertp. Il le conduit des 
\)kms ila la ti^t ru m% montagnes du ciel ; mais oomiiie sa 
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bonté envers nous est infatigable , il faut que notre obéis- 
sance envers loi et notre amour de la vertu le soient aussi A 
cette condition nous deviendrons tels que nous aurions pu 
e^rer de devenir. 

Gomme les hommes, dans le monde» adoptent divers 
genres de vie qni indiquent et font reconnaître leur profes- 
sion, la vie cbréticiinc a des marques particulières qui la 
distingaent entre toutes. C'est d'abord un amour ardent , 
généreux, désintéressé, pour la vertu, et une volonté forte 
de ue s'en écarter jamais. Les vrais chrétiens ne font rien 
qui ne soit dicté par une saine et droite raison. Démarche, 
sommeil , nourriture , tout est réglé chez eux par la décence 
et riioiHiOteté. Toute leur conduite , simple et uniforme , 
est également éloignée d'une Me ardeur et d'une mollesse 
honteuse. Tel est le fruit des doctrines de leur divin maître , 
du Sauveur généreux des hommes, à qui nous donnons le 
nom de Verbe parce que c'est sa parole qui nous guérit et 
quinous sauve. Dans sa parole, en effet , sont contenus toiis 
les remèdes souverains dont il se sert pour dissiper les ténè- 
bres qui obscurcissent notre raison « et que sa bonté nous 
administre toujours dans le moment le plus opportun. Nous 
reprochant le mal que nous nous faisons à nous mêmes par 
nos offenses envers Dieu, nous découvrant les causes de nos 
passions, arrachant jusqu'à leur dernière racine celles qui 
s'opposent au iibre^xercice de la raison et de la vertu, nous 
mondrant celles qui nous menacent sans cesse et contre les- 
quelles il faut incessamment nous défendre , il a des remèdes 
souverains pour toutes les maladies de notre âme et de notre 
cœur, et ne nous en épargne aucun. C'est que le salut de la 
nature humaine est l'ouvrage le plus grand, le plus magnifi- 
que de Dieu. Les malades s'irritent contie le médecin qui 
ne leur découvre point la cause de leur maladie et, ne fait 
rien pour les délivrer. Hais notre divin maître nous épargne- 
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i-jl les averlisseitteiits, ks menaces et les remèdes? Ciom» 
ment donc ne loi rendrions-nous pas chaque jour de notre 
vie de tendres actions de grâces? Il semble que i'iiomme, 
cet animal doué de raison « ne se doive occuper qne des 
choses du ciel. Mais, forcé par sa nature de vivre sur la ten*e, 
il faut qu'il y vi^e d'une manière coniorme aux règles éter- 
nelles de la vérité, et qu'en suivant les maximes de son divin 
maître , maximes si pleines de justice et de bienveiDance , il 
ne se lasse jamais de les admirer. !Nous surtout qui nous 
attachons id à les expliquer et à vous porter à les suivre , 
nous devons vous donner toujours l'exemple de l'obéissance 
et iaire si bien que nos actions ne démentent jamais nos 
discours. 

CiHAPIXAË XllL 

Les actions vertueuses sont conformes ù la raison ; le péché 

y est contraire. 

Tout ce qui est contraire à la droite raison est péché. Les 
passions, disent les philosophes, sont des mouvements vio- 
lents de l'âme qui n'obéissent point à la raison. Le fils de 
Dieu étant la raison même, la désobéissance envers lui pro- 
duit nécessairement le péché, et Tobéissance envers lui 
produit la yertu. La vertu est , en effet , un mouvement 
doux et régulier de Tâme , toujours soumis et en toute cir- 
«Kistaace à l'empire de la raiaon. Lorsque le premier homme 
pécha et désobéit à Dieu , il devint , dit l'Écriture , semblable 
aux bùles. Ayant manqué volontairement aux lois de la 
raison , c'est avec justice qu'il est comparé aux animaux qui n 
ne les suivent point De là vient qne la sagesse compare 
raduiici e à un cheval furieux <îui poui*suit la cavale sans que 

le cavalier puisse le retenir, v L'homme ^ dit-elle encore, ne 
» 7. 
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)) parle plus. La parole est la marque de la raison ; la perte 
» de l'une entraîne celle de l'autre. » L'homme, ainsi, 
Revient semblable aux bêtes, que leur grossier instinct com- 
mande cl livre à tous leurs a])pétit8, sans qu'elles puissent 
jamais les retenir ot leur commander. Le véritable devoir de 
rbomme doit donc être d'obéir à la raison. Cette obéissance 
est dirigée par des règles certaines, dont le but est de lui faire 
aimer et connaître la vérité. La ïm de la piété et de la reli- 
gion est le repos éternel dont on jouit en possédant Dieu ; 
notre fin est le commencement de l'éternité. Ce sont les 
œuvres de l'homme, et non ses discours, qui témoignent de 
son obéissance à la piété et à la vertu. C'est donc de bien 
agir qu'il faut avoir soin. Les actions véritablement chré- 
. tiennes sont inspirées par un jugement droit et sohde , en- 
flammé de l'amour de la vérité ; l'âme qui les conçoit ordonne 
au corps de les exécuter. Tout chrétien doit surtout avoir une 
volonté ferme et constante de suivre en cette vie Dieu et le 
Christ , volonté qui ne s'écarte jamais de la vertu, afm de 
vivre éternellement. La vie chrétienne , dont nous posons ici 
les bases, est donc une suile et un enchaînement d'actions 
raisonnables et vertueuses ; enchaînement que rien ne peut 
rompre , et que nous appelons la foi. Elle se compose des 
préceptes du Sauveur, sentences divines, avertissements 
spirituels, écrits pour le salut de tous les hommes, et qui 
reviennent vers celui qui les explique aux autres comme la 
balle retourne vers celui qui l'a lancée. De ces préceptes, les 
ups sont pour régler la vie civile, les autres la vie vertueuse. 
Les premiers put été souvent expliqués. Nous allons nous 
occuper des seconds, et apprendre à vivre selon la vertu 
pour arriver k la vie éternelle , à l'aide des secoui^s que nous 
douteront les ipaximes des livres saints. 
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CHAPITRE PRËUIBli. 
ta li^Im ipi'il faut observer en m^uge^t. 

Fmrsaivaat dMic le but que nous nous somam pn^ïosé 

d'atteindre, et choisissant à cet effet les divers passages do 
l^Éeriture qui peuvent le pl^s appuyer nos instructions, 
Bops décriffon» brièrment quel doit êM ét «0 montrer 
tous les. jours de sa vie celui qui porte le nom de chré- 
tien. La première chose h ummhm, c'e&\ noiis-at^ipes, et 
l'hanBQiue à éta^lii' tniro notre tme et notfo «soFpa. fie fna- 
ttîèi^ qu^ la n)atière obéisse toujoui-s k Tesprit. 11 est facile 
de se aiitfivdincFe, p^r la conteiuplatiou et uue étude assiduo 
de notre nature, qne notre devoir est de noépriseF les lAoses 
extérieures, et de maintenir notre âme pure et notre corps 
chaste. libres ainsi de3 liens qui nous attachent à la terre, 
Bons mqreberons direotement et nms détour à la i^ponais- 

sance de Dieu ; et quoi de plus noble et de plus utile? 

MatBil est deâ hommes qui vivent seulement pour man- 
ger, semblables aui animapx privés de raison, dont leveptre 
est toute la vie. Mangez pour vivre, nous dit le Pédag(»c;ue; 
unpi^bir brutal n'est point votre but; sonteiiez votre corps 
{Niiaiia'tt 1^ faut, mais n'oublies pas que vous êtes nés pour 
être immortels et incorruptibles. Il faut doop faire ui^ cboii^ 
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éclairé eotre les alioneDt» qui soat à notre usage. Les |ilus 
nmiries sont les plus convenables. Point de recherche, point 

d'apprêt, point d'artifice ; la vérilc et le nécessaire, non le 
mensonge et la volupté. La santé et les forces constituent 
essentiellenient la vie humaine, et Taliment le plus simple 
est aussi celui qui les conserve le mieux, parce que, facile 
à digérer, il entretient le corps souple, libre et dispos. Je ne 
veux point dire ces forces outrées et misérables qu'une nonr- 
rilure nécessaire à leur étal impose au\ athlètes, mais une 
santé et des forces toujours justes, égales et proportionnées. 
Nous devons donc nous abstenir de ces aliments dont les 
qualités nuisibles dérangent les habitudes du corps et trou- 
blent les fonctions de restomac, après avoir d'abord souillé 
et corrompu le goût par Tart détestable et funeste avec le- 
quel ils ont été préparés. Cet art impur, qui dessèche ra- 
pidement les sources de la vie, il est des hommes qui osent 
rappeler besoin de vivre et de se nourrir. C'est en vain que 
rhabile médecin Ântiphane affirme que cette variété de mets 
est presque Tunique cause de toutes les maladies, ils s'irri- 
tent contre cette vérité, et, poussés par je ne sais quelle 
vaine gloire, ils méprbent, ils rejéttent tout ce qui est sim- 
ple, frugal, naturel, et ils font chercher avec anxiété leur 
nourriture au-delà des mers. Mais bêlas I je les plains de 
leur maladie, et je les entends qui célèbrent leurs folles 
délices. Rien n'échap[)e à leur avidité ; ils n'épargnent ni 
peines, ni argent. Les murènes des mers de Sicile, les an- 
guilles du Méandre, les chevreaux de Mélos, les poissons 
de Sciato, les co(piillau;es fie Pélore, les liuiires d*Abydos, 
et jusqu'aux légumes de Lipare; que dirai-je encore? les 
bettes d'Ascrée, les pétoncles de Métymne, les turbots d'At- 
tique, les grives de Daphiiéet les figues de Chélidoine, pour 
lesquelles le Perse insensé envahit la Grèce avec une armée 
de cinq cent mille hommes ; enfin les oiseaux du Phase, les 
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fiû&aas d'Égypte, les paons de Médie, ils achètent et dévo^ 
rent tout Ils font de ces mets recherchés des ragoûts plus 

rcclierchcs encore qu'ils regardent Tceil enflammé et la 
bouciie béante. Tout ce qui marche sur la terre, tout ce 
qui nage dans les eaux, tout ce qui vole dans les espaces 
iimncnscs de Tair, suffit à peine à leur voracité. Inquiets, 
avides, insatiables, ils enveloppent le monde entier de leur 
volupté comme d'un réseau. Au bruit des viandes qui sif- 
flent et bouillonnent sur les fourneaux enflammés, ils mê- 
lent les cris d'une joie tumultueuse; ils s agitent, ils se 
j[»*essent à Tentour, hommes voraces et omnivores, de qui 
la bouche semble être de feu. Le pain même, cet aliment 
simple et facile, n'est point à Tabri de leurs raûinements; 
ils extraient du froment les parties les plus nutritives, ils 
lui oient sa force et font ainsi eux-mêmes de cette indispen- 
sable nourriture l'opprobre de leur volupté. Leur glouton- 
nerie délicate n'a plus de bornes, ils la pourauivent sous 
toutes SCS faces , ils l'excitent, ils la réveillent, quand elle 
se lasse, par mille sortes de friandises* On peut dire, il me 
semble, de pareils honunes, qu'lb sont tout bouche et tout 
mâchoire. « Ne désirez point les mets des riches, nous dit 
» l'Écriture ; leur vie est honteuse et n'a rien de vrai. » Ces 
mets auxquels ils donnent tous leurs soins ne sont bientôt 
plus que fumier; mais nous, qui cherchons le pain du ciel, 
il faut que uous commandions à notre ventre, à tout ce qui 
lui platt et le flatte. « Les aliments sont pour l'estomac, et 
» l'estomac pour les aliments ; et un jour Dieu détruira l'an 
» et l'autre. » Car il a horreur de la gourmandise. 

Les aliments sont le soutien de cette vie charnelle, qui 
est suivie de la mort ; mais il est des hommes qui, se ser- 
vant d'un langage impie, osent donner le nom d'aga^)e^à des 
repas d'où s'exhale Todeur de tontes sortes de viandes, 
dcsiiouoraiU, y^v je ne sais quels ragoûts préparés exprés, 
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ce nohlt' ot salnlairo ouvrage du Verbe, et l'enveloppant 
miiipraiilemeiit dans le via, les délices et la fumée. Ils se 
trompent, 8% se flattent de pe&volr obtenir pàt ces repas 
iiiipurs l'effet des promesses divines. Ces assemblées, qui 
a^oat d'autre cause et diantre but que le plaisir, nous leur 
donnons avec justice les noms de dtner, de souper, de fes- 
tins, mais le vSeigneur ne les a point appelés agapes, c'est-à- 
diiie charités. Aussi nous dit-il lui-même quelque part : 
M Quand vous serez conviés à des noces, ne prenez pas la 
» première place, de peur qu'il ne se trouve parmi les con- 
n viésqueiqu^un de plus considérable que vous ; mais quand 
n VOUS aupez été invité, allez vous mettre à la dernière 
f place. » Ft il ajoute : « Lorsque vous donnerez à dîner 
B ou à souper, appelez-y surtout les pauvres, les inlirmes^ 
» lei botteux et les aveugles. » Enfin, il propose cette para- 
bole que vous connaissez : « Un homme prépara un grand 
B lestinoà il invita beaucoup de convives. » 

Je comprends que la gourmandise cherche à déguiser 
ses excès sous un nom honorable et spécieux, et qu*elle 
trouve dans sa folie, confine dit un poète comique, une 
absurde cause de joie; car ils n'ont pas appris que Dieu a 
permis à l'homme le boire et le mauger pour la nécessité 
ntnon pour le plaisir. Il n*est point dans la nature du corps 
humain d^être fortifié et entretenu par la variété et la déU- 
catesse des aliments; nous voyons, au contraire, que les 
hommes dont la nourriture est la plus simple et la plus 
fionmnne sont plus s^ins, plus forts et plus robustes ; les 
valets le sont plus que leurs maîtres, et les paysans que 
ieiirs seigneurs. Ils ne sont pas seulement plus robustes, 
mais plus sas;es ; car les philosophes le sont plus que les ri- 
ches. C'est que leur esprit n'est ni accablé par l'excès des 
viandes, ni usé par la volupté. L'agapc est une nourriture 
céltdtei Mil fostiii raifiiHinable ; la charité su]>porte tout, elle 
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espère toati eHe souffre tout, elle ne finira jamak Heoreux 
celui qui assistera au festin du royaume de Dieu ! Quelle 
ehule, si la charité» qui ne peut mourir ël qui hàbite le 
cid, s'abaissait am henteux plabirft de la terre ! Pensez-vous- 
que ces repas, quiserout ai>oiis, je les esùiue quelque chose? 
« £t quand je distribuerais toutes mee richesses pour nour- 
D rir les pauvres, dit Tapôtl^e, si jen^ai point la charité, tout 
» cela ne me sert de rien. » Tout dépend de cette vertu | 
TOUS Mret parâdis si vous aimei le Beigneur votre Dieii et 
votre prochain. C'est dans les deux ({u^est le banquet ce-* 
leste, duut le uoui grec signifie repos; celui de la terre re« 
foit de rÉeriture le son 4e Gèae. La Cène est Teeuvln de 
la charité^ mais n*est point la charité elle-même. l*llle est 
h marque d'une bienveillance Iraterueiie qui se plaità faire 
part aux autres de ce qu'elle pessède< 

N'exposez pas aux médisances des hommes le bien dont 
nous jouissons, car le royaume de Dieu ne consiste pas dam 
le boire et dans le BUinger, npais dans la justicoi dausk paixi 
et dans la joie que donne le Saint-Esprit ; c'est-à-dire que la 
nourriture céleste n'est pomt passagère» mais éteraeile. Ce* 
lui qui eu mai^era possédera le royaume de Bku par h 
charité de la sainte Église qu'il aura méditée ici-bas. Sa cha- 
rité est une vertu pure et digue de Dieu. Sou oilice est de se 
communiquer. Sa charité est rameur de la s^^pesse et Tob- 
servation de ses lois. Les joies cliaritables des lisiiiis terres 
1res accoutument d'avance aux joies du ciel. La Cène donc 
n'est point kefaaritS; nnk il faut quelle en éépende entière- 
ment. « Que vosenfants, Seigneur, qui sont l'objet de votre 
» oomphusanee, apprainent que Tbonmie ne se nouirit fm 
» seulement de fruits, mais que votreparoie tonserve ceux 
1» qui croient en vous. » Le juste ne vit pas seulement de 
pain. Que MUre laUe mt simple et Iru^e, propre h la 
veiHe, m» métange et nxiiltitude de mets, digne des miflti- 
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am daSaunewr* la charité est comme la novrriee et le lien 

de la société humaine ; elle a tout en abiNidaiicSe parce que le 
nécessaire lui suliit, et comme elle mesure sesalimenisà ses 
besoins, elle a toujours de quoi donner aux autres. Sa santé 
est le fruit de sa sobriété. Mais ceux qui mangent ou qui 
boivent au delà de leurs besoius se dcii uisent cui-iihuics : 
leur âme devient inerte et impuissante , leur corps fail)ie et 
maladif. Cet amour qu'ils montrent pour les mets exquis, 
rcclierciiés et voluptueux, les couvre de honte et de ridicule. 
. Gourmands, lâGhes,*gk>utons,vorace8etin8atiables,teUes8ont, 
avec mille autres, les épithètes déshonorantes qu*îh s'attirent 
et qu'ils méi itent. C*est encore avec raison ({u on flétritdu nom 
de mouchesles flatteurs, ies gladiateurs, les parasites, race im- 
pure et détestable. Ils vendent au plaisir de leur ventre, les 
uns leur raison, les antres leur amitié, et ceux-là leur vie; 
serpents qui rampent sur la terre, monstres à face humaine, 
mais semblables, par leur infernale voracité, au démon, qui 
est leur père. Ceux ((ui 1rs ont appelés prodip;ues leur ont 
donné un nom qui leur convient parfaitement, parce que, 
sdon Tétymologie grecque , cette dénomination marqtie le 
pc'ude soin qu'ils ont de leur saint. 

Cette vie incessamment livrée aux impurs désirs de la 
gourmandise, cette recherche assidue des mets-exquis, des 
l agoiits variés sous toutes les formes, n'est-elle pas ce (pi'il 
peut y avoir au monde de plus vii et de plus abject ? Ces mal- 
heureux ne sont-ils pas réellement des ûls de la terre, eux 
qui mangent comme s*ils n*étaient pas destinés à vivre ? Oui, 
ce sont des malheureux, l'Esprit saint le proclame eu ces ter- 
mes par la bouche d*lsa!e, enlevant d'abord à leurs festins, 
qui blessent la raison, le saint nom d*agape qui en serait 
souillé, en ces termes, dis-je : Mais pai tout régnent la joie et 
les plaisirs; on égorge des béliers et des génisses, on prodi- 
gué les vins et les viandes dans la salle des leste ;maa- 
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^eons, buvous, diseot-ils» nous mourrons demain. £t le pro- 
phète ajoute aosntdt pour faire RCBtîr rénormité de leur 
péché, « oui, vous mourrez, a dit la voix du Seigneur à mes 
» oreiiks, et votre iniquité ne sera point pardonnée. » Le 
prophète ne parle point de la mort visible» mais de la mort 
éternelle, juste châtiment du péché. 

Il faut faire ici meulion des viandes iaimoiées aux idoles, et 
dire en quelles circonstances on est obligé de s'en abstenir. 
Ces viandes, sur le sang desquelles volent les ambres et les 
esprits infernaux, me paraissent exécrables et abominables» 
« Je déslr«^ dit l'apôtre, qne vous n'ayez aucune société avec 
» les démons. » La nourriture de ceux qui périssent et de 
ceux qui se sauvent ne doit point être la même. 11 faut donc 
s'en abstenir, non point que nous les craignions, car il n'y a 
en elles aucune vertu, mais à cause de notre conscience, qui 
est sainte ; à cause f)e la haiue que nous portons aux démons, 
àqui elles sont dédiées; à cause enfin de la consdaice de 
ceux dont la faiblesse, craignant tout et jugeant mal des 
choses, est facilement alarmée et blessée. Le manger n*est 
pas ce qui nous rend agréables à Dieu, car ce n'est pas ce 
qui entre dans la bouche de rhoinrae , mais ce ([iii en sort, 
qui souille l'homme. De sorte que Tusage de toutes sortes 
de viandes en soi est indilOférent. Si nous mangeons, nous 
iraurons rien de plus devant lui, ni rieu de moins si nous 
ue mangeons pas ; seulement nous ne devons pas manger avec 
les démons, nous qui ayons été jngés dignes d'une nourrie 
tui < divine et spirituelle. « N'avons-nous pas, dit l'apôlro, 
« le pouvoir de manger et de boire, et de mener partout avec 
9 nous une femme? C'est à nos voluptés qu'il fautcomman- 
« der, aiiii d'élouffer les mauvais désirs. Mais prenez garde 
» que cette liberté ne soit aux faibles une occasion de chute. » 

Nous ne devons donc pas vivre d'une manière dissolue et 

licenc/euse comme renfaul piodiguc dont parle l'Évangile, 

8 
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ui abuser des dons de ootre père , mais ea faire usage. Il 
iMtlettr QttmMUder OMMUmuoem » noasiOBUDiefi luisiioilr 
régoar sur eut et non pour en être iet tsBhfes* Rien ii*eil 
plus beau et plus désirable que d élever les yeux eu haut vers 
k vérité et de mm attacher mliiBeilieiiti par la Mitteispla- 
tion, à cette nourriture céleste qni ne rasMisiéjeittalli caria 
nourriture du €hrist nous apprend que c esi là la cbariti^ (|n*ii 
fMH eflabrMtert Mûseett kchm le pli» hMiteiise eita 
pins indKitae^ de s'engralsMr eomme ttfié bmtt^f (lonf* pfê^ 
parer uue vicùuie k la mort; de n'avoir qUe pensées ter- 
reelres ei Teaprii tonjevtv enonpé de tiMMte I ngettetit 
een benbettr è rtiener une vie nioUe et Mieate , ei^ptMit 
la buuue obère pour le souverain bien , et faisant plus de cas 
d*m coieinier d'im tabovreur. Je ne préiends pm qu'ott 
ne dme ivdr anenn smn 4e sa noorritnre , je necoiftiftiiiiie 
que Texcès et les mauvaises habitudes qui peuvent entrai- 
nerdessnitea funestes, il fant donc éviter le iuie, seeomeii^ 
ter depeU) en , pour nrieundire^ de œk ieulenicnt qu4 «SI 
précisément nécessaire. Si un mbdèie vous iin ite à manger 
chef hii« etqoe vons y voiliez tlkrv maUgeide tout ce qu'on 
voue sertira sens vons ininitier de rien , i>ar scr^pvfle 
coascieuce. « Achetez également i et sans aucune recherche 
» vaine et curieuse» de tout ce qni est exposé en MUé an 
» marché. » Tels sont les eoniANkde Tapôtre. Nnuîirte som- 
mes donc pas forcés de nous interdire ceri lines viandes , 
nons ponveoB manger de tontes $ mais il ne faut avoir potor 
notre manger ni inquiétude ni empmsement On fn^m mon- 
ger indifféremment de tout ce qu on sert, pourvu qu'on le 
kfse aivec k r^ve qni convient ti un thréllen ; lionorent 
celui qni nons a conviés , tenant nue oonvenistîou simple, 
chaste et prudente ; regardant comaie mdillérenls les mets 
les pins éxqnk ei les néprisant eamMie des eiioses d*«me si 
courte dui'ée. tQve eehd qui mange ne méprii^ point eelnl 
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t qui n'ose manger laal, «t qm «doiqtti nê uam^ pat 

y ttô ^Oâ^amiie pas celui qui ouuige. >) L^apôtre eipliqae im 
fwk Ifnp b tiiiie de oe pnéoepte i « CMitf qai manget 

» dit-il, le fait pour la gloire du Seip;neur , cgr il ea rend 
n g|iâ«as à Dieu; et eelui qui s'abstient de certaines viandes, 

De sorte qu'une juste nourriture est nue action de grâces. 

Qr» celui qui v^nàh Dieu de perpétuelles actions de grâ- 
fasM ft'aiNMtPlI^ poinl à de conpifato voioptés. Si tfous- 
mânm nous pnoiit aossi quelques personnes I manger I ^ # 
cause de leur vertu , il faut nous abstenir dps mets exquis 
a rocbfirrtiéi» H kpr douer le tioB eiempk que Jésas* 
dirisf ii6«s a doané. « Cest pourquoi , dit l'apôtre , si m 
¥ ffa»i$ mange soaadalise vmt frère , je ne mangepai jamaii « 
» iiiQime viai|dB,po«inepaasoaBdali8erfl»E frèro. » IHit 
légère abstinence peut être l'occasion du salut d'un homme« 
N'ayoïis-naufi pas la liiierté de masger et de boire t âtons 
savons qp'inift iitoia a'est rien dans k noade, ot qa*ilii*f t 
qu'ail seul Dieu , qui est le père , duquel procèdent tontes 
abofi^, et 4tt*U u'y ^ qu'un seul âeigneus, qui est Jésus- 
CJ|iî«(( liiia oatM Sftoee leia cauae de la peM de 08 

encore faible pour qui Jésus-Christ est mort. Ceux quittes^ 
sent la c^m^cp^îe d'un frère encore faible pèclient contre le 
Ciirial. ytUfft peuHiooi Tapètre noiia oïdenattde efaeisif laè^ 

uic ceux de nos frères avec qui nous pouvons mapger. « J'ai 
H ^«tm^ , dit-i{ > que ai votre frère est impudiqoe , ou 

» du bien d'autrui, vous ne mangiez pas même avecl^i. La 
i» parole estHnaliment,etla table des démons nousestdé^ 
» f(wMw» de miale ifu'elle ne bous souille, i 

Enfin, il est bien de ne pas manger delà viande et de ne 
pstei^e du vip,^'$st le eouaeil de Tapitre et des Fy^V^ 
mm> CM»e«»iiieftlt pto dee ^ wiea^M de 
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l'ilolume. il s'en exhale des vapeurs épaij»ses et troubles qui 
obscuraawDi i'mieUigeiice. Celai toutefoii qoi en niti^ nié 
pèdie point, poumi qu'il en ase modérément ; qu*U ne 8*y 
livre point» qu li n'en dépende pomt, et ne les prenne point 
9vec une avidité dévorame, car one ¥oix mnnDmrera à ses 
oreilles ces paroles de l'apôtre : «Ne perdez pas, à cause de 
' votre nourriture, celui pour qui Jésus-Christ\est mort. » 
C'est être insensé que d'admirer les festins publics après avoir 
goèté les secrètes délices du Verbe ; mab c'est le comble de 
la folie de suivre des yeux chafjur pl.ii avec une telk' avidité 
qu'il seaii>le que les domestiques portent en même temps 
votre gonnnandise. Gomment n'est-îlpas honteui de se le- 
ver de son siège |>our regarder les plats, les voir de plus 
prèSf et aspirer avidement d'avance l'odeur qu'ils exhalent! 
Gomment la raison peut-eHe souffrir qu'on y porte, qu*on y 
jette incessameni uac iiiaiu lapace, non point pour s'en 
nourrir, mais pour s'en remplir et s'en accabler ? Ce sont 
des animaux immondes plutftt que des hommes; ils se hl* 
lent tellement de se remplir, que leurs deux joues s'enflent 
et rendent leur visage monstrueux; la sueur en découle de 
tons côtés, parce que l'excès avec lequel ils mangent les 
gonfle etleurôte la respiration. Us mangent avec tant de 
précipitation et ime avidité si indérenre, qu'il semble que 
knr estomac soit nn réservoh* où ils font on amas et des 
provisions pour longtemps, au lieu de penser à se nourir. 
Tout excès est un mal ; mais l'excès eu lait de nourriture 
est le pire de tous. La gourmandise est une sorte de Mie et 
de rage. Toicl les paroles mêmes de l'apôtre contre ceux 
qui s'abandouuaieut à ce vice : a Lors donc que vous vous 
» assemblez comme tous laites, ce nlest plus manger la 
» Gène du Seigneur, car chacun y mange ce qu'il a apporté 
» pour le repas sans attendre les autres; et ainsi les uns 
» n'ont rien à manger pendant que les antres sont dans Ti- 
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» Tresse. N'avez-vous pas vos maisons pour y boire et pour 
» y inangOT ? Poorqaoi méprisez-TOus l'Église de Dieu et 
» humiliez-vous ceux qui sont pauvres ? » Ces gens insatia- 
bles, qui oiaugeut au-delà des bornes de toute pudeur, se 
couvrent eax-mômes de honte auprès des riches. Les uns 
et les autres commettent le mal ; les premiers, en outrageant 
les pauvres, les seconds en se débiiunoraut, par leur gour- 
mandise, aux yeux des riches. L*àpôtre tonne avec une juste 
indignation contre ces malheureux qui ont dépouillé toute 
pudeur et de qui les festius les plus magnifiques ne peuvent 
assouvir la voracité. C'est pourquoi, mes frères, lorsque vous 
vous assemblez pour manger, attendez-vous les uns les au- 
tres. Si quelqu'un a faim, qu'il mange chez lui, afm que 
vous ne vous assembliez pas pour votre condamnatiott. 

Il faut donc s'abstenir de toute intempérance, et se gar- 
der de toute action basse et servile. Il faut manger avec 
bienséance ét prendre garde de salir ou ses mains, ou sa 
barbe, on le sié^o où Ton est assis. Que l'on ne mani^^o j^oint 
avec une avidité qui altère les traits du visage; qu'on ne se 
tourne point de côté et d'autre; que Ton porte la main au 
plat avec modestie et par intervalle ; qu'on ne parle point la 
bouche pleine, parce que la langue ne peut rendre qu'un son 
confus et inintelligible. Il ne faut pas non plus boire et 
manger tout à la fois. Ces deux actions dilTérentes ne doivent 
point être confondues en une seule. Cela est de la plus grande 
intempérance Soit que vous mangiez ou que vous buviez, 
faites tout pour la gloire de Dieu. N'oubliez jamais d'avoir 
devant les yeux la frugalité comme un but que vous vou- 
lez atteindre. Il me semble que le Seigneur a voulu expri- 
mer cette vertu, lorsqu'il bénit iet» cinq pains et les deux 
poissons dont il fit un repas à ses disciples, nous montrant, 
par son exemple, qu'il ne faut point rechercher les mets 

exquis et délicats. Le poisson que prit saint Pierre, sui* l'or- 

S. 
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divHift et mmm des passions, Il mms innto, par qui 

SQf t # l'^u, ^ gpù^^i^ Tappât da h jystice et à r^rimer 
TiTanGS ^t In lwuire« Q'e»lktmy^ h d*^ ^ b 
bouche du pois8oa ; c*esl combattre b vaîpe glaire, pay» 
le tribut aii4 pubUc^ÎM^i fm^i^ à Cc&^r ce qui sst it (^ft 

•I gsF^fir peur Dba ise qui est d0 Ifous a^iouHrqiii 

pas qu'on peqt domer d*aiilrss explications do ce tri]>u( 
dlH)( P<^rié rÉvaugile; mais ce n*e$( ppiiit |e tepip$ d'^o par* 
Im', ^ il sM0it à» tes rapp^^r 09 poursipTsat Vamr^ qm 
jèsm Qoqs sommes imposé de cpodiiire, par les doctnims dn 
Yerbe, 4 U buurce divipe de la grâce. Toqt m'est permi^^ 
mais (mti|^fu*^piis£H^é4i#ot. qui fouttout ce (pH 
leur est permis seront bboldt entraînés à faire ce qui leur 
est àékndiL Comme la justice ne i^aît puiai de l'avarice et 
d£ la cQpiditiè, de même les d^^licss d^s festins m peuvent 
produire la raison cbrétiemie. Il but banQir de nos tailles 
^ut ce qui ilalle les sens et irrite la volupté. Quoique tout 
fit été fait principalement pour Tnsage de l'iiomipei il la'est 
pas bon qu'il use de tout, et toujours : le temps, Foccasion, 
b muuière, les circonstances iaQuejit beaucoiip sur l'utilité 
des choses* Cette attention à faire un juste choix est smrtom 
propre à combattre et à détruire la gourmandise, dont les 
ricii^s$e$ albimept /st ^iroUennent les Uai^mi^ç ^ uo^ point 
«ses richesses divioe^ qtii é^birent rpspritr mab ces inmefu- 
Sfwi prè9ors terrestres qui raveuglent. Personne ne manque 
di^ l^essaire, et l'homme 4*4iU^pr$ u est jjunaii» oublié et 
mi^isé <|e Dieu, C'est lui qui nourrit le; oiseaux» les pm»ï- 
sons et tous les animaux de la terre : rien ne leur manque, 
g^ip^qu il$ 11 au'utdiilPPO ^in de kiiy nounitme Nous leur 

fmw^vv^fi^^^ pnbvf^ Pim «ws ^ étabibleuips mal* 

très, et d'autant plus seipiblables à Dieu, que nous sommes 
plus t^p^;a^. Iiious n'avons pas» ^ i^rééjif pouf p^iègfif ^ 



Digitized by Google 



DE SAINT qiffiUfiKT 9*HBXAN»RI£. 9t 

imml taie, li i»éçliiit eoi imiiahle, n^vct qi^a m 

livre ^ des désirs bomteuiç qui Q*ont point de fin. 
|4 )i|£e m^^tii^Dpe des &slios itrveut pas ssur 

iMMil I l'ww» A'wi Md, mit as 

sieurs; c'est poii^quoi il faut al>i>tenir des mets qui nous 

anBtftli k mentor m» > et qui tiM)mpÊat o^tre appétit 

u'a-t-elle pas, pour se réjouir modérciiient , luille mets 
variés? Les ogHQiM, olive» « divenes 8orle(» de légumes, 
b lait, )^ im^f le» firote «t miBe aotm thoies <pn m 

cuisent sauij aucua apprêt. S'il est nécessaire d'uiscr de 
qiia^ue viande rôtije ou b(H4)1^^9 peut le faire, a iveir 

M ciples après i^a résurreciiou. » et comme ils observaient 
une aui)icrp frugalité , d'apràs T^empl^ qu'il ï»m ^ avait 
doiiWffrf ila lid fwfseatàrent un marceau de i^oiiaaii et un 

rayon de mi^\. Après avoir iu auge de va ut eux , il prit ce qui 
restfpt et le leur dom^* Is donp peui /^re d'uaage awr les 
(ablaa frugales. Um 09019 ka plus propraa i b Mwrrittire da 

Chrétien sont ceux dont on peut user sans feu, parce qu'ils 
sont toujours prAla; après c^ux-d, ce sont les plus â»iuiples 
cites ipl^a fiomainiia , comme nous Tavoiia déjà dit un peu 

plus haut. I n déuuju gourmand gouverne ceux qui se 
livrent au luxe dps tdbtes et aaurrissent eu^-inemes leurs 
n^ladifi ; j>wsiia t0 ébfm le êàman du vantre; c^aat Ja 
plus méchant et le plus pernicieux de tou6. 11 est senihlabie 
vraiment 0^ déaipn «^pelé ventriloque. Il vaut mienaL être 
himreiiK que d^avoir un démon qui babite en vous: la 
félicité pst daiib l'usage de la vertu. L'apôtre saint Mathieu 
se ^urriftsait de Ugivn^s et d^ Anita» et ne faiaait usagji 
d'aiKone aorta de viaadaa^ fiailit #aan , {Mmaaanti^abhi b 
frugalité , i^MiU (le ^^luicrelks ta di^ uùel sauvage. Saint 
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Pierre s abiiteuail de la chair de porc ; mais il ciiaugea de 
Mntiraeiit après la ynàm qu'il eat , et dont il est parlé dans 
les actes des apôtres, n vit le cid ouTert, et comme une 
grande uappe suspendue parles quatre coins qui descendait 
du ciel en terre , et où étaient toutes sortes de quadrupèdes, 
de reptiles et d'oiseaux du ciel; une voix Tint à lui : « Lève 
» toi, Pierre , tue et mange. » Or , Pierre dit : « Non , Seî- 
» gDeQr,carjen*aijamaismaagérieDd*impurnide souillé. » 
La voix, une seconde fois, dit : « N'appelle pas impur ce 
» que Dieu a puriûé. » Il est donc indifférent en soi de se 
nourrir d'une chose on d'une autre, de n'est pas ce qui entre 
dans la bouche de l'homme qui le souille , mais le vice de 
la gourmandise. Et Dieu, qui a créé l'homme , lui a dit; 
<f Tout vous servira de nourriture. •» Les légumes avec la 
charité valent mieux qu'un veau avec le mensonge. C'est 
nous rappeler clairement ce qui a déjà clé dit , que les légu- 
mes ne sont point la charité, maisque la charité doit présider 
h nos repas , et que la médiocrité qui est bonne en toutes 
choses, l'est surtout dans les apprêts d uuiestin. Les extrê- 
mes sont dangereux; la vertu est dans un juste milieu, et 
en ceci le juste milieu est d'avoir le nécessaire. C'est tout 
ce qu'il faut poui saiislaire les besoins naturels. 

La loi des Juifs leur faisait- de la frugalité un des principaux 
devoirs, et le Pédagogue, par l'organe de IMoïsc , leur 
défendit 1 usage d'une inQnité de choses, défenses dont les 
motifs spirituels restaient cachés , et dont les causes char- 
nelles auxquelles ils crurent lenr étaient ouvertes. Il leur 
défendit de manger des animaux dont la corne du pied n'est 
pas fendue, de ceux qui ne ruminent point; et parmi les 
poissons, de tous ceux qui n'ont point d'écaillés, de sorte 
que le nombre des animaux à manger est très restreint II 
leur défendit encore non<^seulement de manger , mais même 
de toucher les animaux morts , étoullés ou sacriliéb au\ 
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idoles. L'habitude des mets délicats étant presque impossi* 
Ue à déradner , il s'efforce de Fempêcher de nattre en con- 
trai iant sans relâche ce penchant inné et impétueux de 
rbomme vers k plaisir. La volupté est presque toujours pour 
rhomme 'nne source de maux et de chagrink L'excès des 
viaiicies abrutit le corps et hébùte lame. On dit que les en- 
fants dont on ne satisfait pas tout Tappétit sont ceux qui 
croissent et grandissent le mieux, parce qne les esprits qui 
nourrissent le coqjs y pénètrent et s'y rcpaiuleiit plus faci- 
lement ; tandis que l'excès de la nourriture ferme les passa- 
ges de la respiration. De là vient que Platon a tellement 
condaiiiiié une vie molle et luxuiieuse , qu'il semble avoir fait 
jaillir dans ses écrits quelques étincelles de la vérité des 
saintes Écritures. Lorsque je fus venu , dit-il, en Italie et 
à Syracuse, et que j'y eus pris connaissance de cette vie pré- 
tendue beureuse qu'on y passe dans des festins continuels , 
éHe ne me plut nullement, comme de manger sans mesure 
deux fois par jour, ne jamais dormir seul la nuit, et nilHe 
autres excès de semblables sortes; car aucun des bommes 
qui vivent sous le ciel , quelle qne soit l'excellence de son 
naturel , ne peut être sage et prudent, s'il a pris la luiRsLti 
habitude de vivr» ainsi dans sa jeunesse. Platon avait sans 
doute appris que le mnt roi David , plaçant l'arche sainte 
dansle tabernacle au milieu de la ville , orduinia des réjouis 
sauces publiques et fit distribuer à chaque Isralêlite un pain 
cuit sous la cendre et une sorte de gâteau fait à la poêle. 
Celte nourriture frugale suÛit aux Israélites ; il ïmt aux 
Gentils du superflu. Les gourmands ne s*efforceront jamais 
d'acquérir la sagesse , parce que leur âme est comme ense- 
velie dans leur ventre , semblables à ce poisson que les 
Grecs appellent âne et qui seul entre tous les animaux , au 
rapport d'Aristote , a le cœur placé dans le ventre. Tels sont 
ces bouuncs doul ieui^ ventre est l'unique Dieu; qui font leur 
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Qm \m vwtre , incitent leor ^otm ditts ee qui 

devrait les couvrir de honte, qui n'ont de goût que pour 
€))a(IM la (irrd , ai k qui rupôtrepréiiit uaaûrtfyaeste 

piur m paroki : i QtmmdimibfiiiamlâdinttiiîoD. % 

CHAPITRE II. 

Uu I4 ^iQ(|^aiiou qu'oià doit olii>ei ver iiauâ le boirei 

u Um d'un peu 4^ vink arase de votreestomiietde m 

« Ik (fuentes maladies. « C'est ce que disait l'apôire à son 
4iiiiÇ4^ Timotbée « qui ne buvait que da Teau. coosaU 
ooaveiiible pour m homme dont le impa naïade e| 
bnguj^shant avait besoin de ce secours jxjur se rétablir. Mais 
rapotra epgage sou mi à user KU^érétuaat de ce f^mèda t 
dopt rexcda lui lerail niwbla al aéaassitepaît d-aiitres re«? 

lU s. La bûii>sou naturelle à rjioninje, la plus sobre et celle 

qm apaisa le mieux la 9oif, t^'egt Taaiu C'est ^uaaî da l'aou» 
Moique et simple boiawm de la lempéranee , que le Seigoeva 

fit jaillir du rocher pour désaltérer les Hébreux; car leur vie 

mmt^ a^pga^t aurtout qu'iia {mm% M^rea. Pliia tard , li 
aaipte vigne produisit la grappe prqpbélJqiie, e'esl-Mireta 

Verbe, dont le sang mêlé avec l'eau, suivanua volonté, est 

la lagna da eaui^ qui de l'erreur spot entrés daaa le rapoa» 
II» mg aptro m mélaoga »vac le salut l» mg da Seigneiw 
est de deui^ nature^ , ('qn charnel qui nous rachète de la 
g)Mrt I Vautre apiritpai » qiiî mous piirifie» Boire le sfmg do 
iôsm* cte participer à Tioeorruptibilité do Seigneur. L*eg-» 

prit est la lorce du Verbe , comme le sang est la force de la 

diPiri Çmm )e vin ae mila k reap • Tasprit est mêlé airao 
rhonime. Ca mélange derim et de rentre, je veux dire du 

Verbe et de la boisson , s'apj^elle Eucharistie, qui si^Ue 

mkm (i# pim t ^ (bp mr«m«^t m^iHf^ ïlm tt te air m 
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de ceux qui y participent avec foi , loi*sque la volonté tli? iiië 
a mystiquement méianfé » fNif l'Esprilèl le Veirbe i 6èliMÉ 
breuf âge qui rcprésenler Vhmmès L'espfit , m «fiét , s*y 
mèieà iàme, elle Verbe à la chair. J admire ceux qui choi- 
iteent un genre amtère de vte» ne boiT^t que de l*eau , 
Ment le comme Ib feraient la mëtiate dti feti , et je r^- 
Commande aux. jeunes gens de 1 un et de l'autre sexe de s ert 
abstenir abiolnaient. Mêler les flammes du vin aHK flammeè 
de leur âge^ ce serait joiikb^ le feu au feu. De eè mélaigt 

naissent des appétits grossiers et sauvages , des désirs ardents, 
des mœurs brûlantes; cette pernicieuse intluence du vin ap* 
parait même sur leur corps « dont il AH^ftie et iflûtil tt^ènt 
le temps les organes destinés au plaisir ; leurs mamelles sVn- 
flent, leurs parties naturelles gressissent» leur ootps nourrit 
les blessures de leur âme et les forée d4$ s'enilamMer. Ilè M 

livrent avec fureur aux niuuvcments désordonnés qui les 
empoM) lU et étouffent en eux toute modestie. La pudeur n'a 
plus de Imùes que leur ivresse ne roéconnatase et ne fran- 
chisse. Il faut donc s'elïorcer d'éteindre, par tous les moyen ^ 
possibles, les désir naissants des jeunes gens, en éloignant 
d'eux ce fôyer de menaces bachiques et en leur dmmaftt un 

remède contraire à laideur (jui les dévore, remède qui en- 
chaînera leur âme trop ardente ^ retiendra dans de justes 
bornes la croiisaftce des membres , et assoupira les flaonies 
delà volupté qui commence à s'éveiller en eux. 

Dans la fleur et la vigueur de l'âge, il faut prendre se:i 
repas sans boire, afin que la sécheresse de raliment soit 
comme une éponge q\ù pouipe le trop d'iunnenrs répan- 
dues dans le corps. Se moucher et cracher sans cesse est 
uae marque d*hitempéraooe, parce que rintempéraoce est 
comme la uicre des humeurs excessives qui nous affligent. 
Si làL soif les presse, ils y remédieront avec un peu d'eau; 
car il ne convient point d'en boire abondamment, de peur 
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qu'elle n'a&ibUsse les sucs nntritîb de ralmient Beauco^ 

(l'eau nuiLd la digestion, un |h n la favorise. 

L'excès du vin est incompatible avec la inédilaiion des 
choses céleste ; ennemi de la tempérance, il étouffe et détruit; 
• toute sagess(3. Le soir, on peul à sou souper user (riiii peu 
de via, parce que d'ordinaire les occupations du soir sont 
moins sérieuses et demandent moins d*applicatiQn« L'air 
devient plus lioiti ( i la chakur naturelle qui s'allaiblil a 
plus] besoin d une jDhalcur étrangère. Mais à cette heure il 
n'en faut user qu'avec la plus grande modération, et pren- 

dix garde d'aller Jl: ;;u'à l'excès. 

On peut permettre ::ux vieillards de boire un peu plus 
de vin pour réveiller leur vigueur que Tàge a ralentie, et 
rétablir, par ce remède innocent, leurs forces usées. Les 
naufrages de Tivresse ne sont plus guère à craindre pour les 
vieillards. La raison et l'ea^périence sont comme des ancres 
qui les attachent au port, et ils surmontent facilement les 
tempêtes passionnées que l'ivresse excite et déchaîne. Il 
leur est même permis de plaisanter avec grâce et modestie 
durant le repas. Enûn, ils peuvent boire, mais de manière 
à conserver toujours, avec la mémoire et la raison, un corps 
droit et immobile qui ne chancelle point sous le poids du vin. 
jSe vaut-il pas mieux, en effet, s'arrêter avant de tomber? 

Artorius, si je m'en souviens bien, dans son livre de la 
Longue vie, pense qu'il faut boire seulement pour humecter 
les aliments, ei que c'est le plus sur moyen de s'assurer une 
longue vie. Le vin donc doit être employé par les uns 
comme remède, par les autres comme joie et délassement 
Le vin rend un homme, qui a bu un peu |)lus qu'à l'ordi- 
naire» d'une humeur égale, complaisant envers les conviés, 
doux et commode envers les domestiques, agréable à ses 
amis ; mais si on le choque, il repousse aussitôt l'injure pai* 
linjuie. 
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Goouae le via est naUireUement chaad et plein d'un suc 
agréable, pris modérément, sa chaleur dissout les eioré* 

ments grossiers, et sa hoiine odeur corrige les hiiiia urs 
âcres et malignes. Aussi rÉcrit^jure sainte dit elleavec raison : 
» Le vin a été créé dès le commencement poor réjouir 
» Tâmc et le cœui ; mais il iii>l hoii de le mêlor avec beau- 
» coup d'eau, afin d'éviter la folie et rimbécilité de l'i- 
9 yresse. » L'eau et le vin étant deux ouvrages de Dieu, 
leur mélange est utile à la santé, parce que la vie consiste 
dans ce qui est nécessaire et ce qui est utile. Il faut donc 
mêler à ce qui est nécessaire un peu de ce qui est utile; 
c'est-à-dire un peu de vin à beaucoup d*eau. L'excès du 
vin épaissit la langue, agite les lèvres, tourne et détourne 
les regards; les yeux, humides, nagent dans leur orbite 
comme dans une fontaine ; tout tourne autour d'eux ; ils 
ne peuvent plus ai compter ni distinguer nettement les ob- 
jets môme les plus proches. Il me semble voir deux soleils, 
disait le vieillard thébain ivre. C'est que l'œil, agité par la 
chaleur du vin, multiplie pour lui le mCme objet vu la sai- 
sissant plusieurs fois. 11 importe peu que ce soit Vieil ou 
l'objet qui remue, l'effet est le même. C'est l'agitation qui 
ôte à l'œil la faculté de distinguer. Le pied tremble et flé- 
chit sous le corps comme s'il marchait sur les vagues; enfin 
les nausées et lesvomissements achèvent et couronnent ces 
tristes plaisirs. 

Le poète tragique Ta dit : l'homme ivre est vaincu par la 
colère et abandonné par la sagesse; ses discours, plems de 
folie, font plus tard le sujet de sa honte et de ses regrets. Le 
sage aussi avait dit avant le poète : « le vin bu avec excès 
> amène la colère, et Temportement, et la rume. » C'est 
pourquoi plusieurs pensent qu'il feut se relâcher un peu 
dans les festins, et remettre au lendemain les choses sérieu- 
ses. Mais moi je pense, au contraire, que la raison surtout 

s 
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y doit jirMkr, afin de nous retenir A mm nous laMons 

knpnideuimeat tomber, et, de peur que les joies de ta UH 
ble oe nous eutraiueul ei ue uoits fasseul descendre jusqu'à 
la honte de Threese. Si personne ne ferme les yeot avant 
dese mettre on lit, pourquoi bannir la raison avant de nous 
meltreà tabk ; ia raison ne d<Mt jamais nous quitter, ni exp- 
ier un instant de faire bob office ; nouadevona Tinvlter même 
à notre sommeil. T.a parfaite sagesse, qui est la connafs^mice 
Ues choses dirines et iiuuiaines, qui contient et embrasse 
tant» est la acienee et Tart de la vie, en tant qu'elle prend 
soin du troupeau des hommes, et par cette raison elle nous 
est toujours présente et accomplit en nous son bienfaisant 
office tant que non! vivons. Mala les mailieureax qui tm^ 
nissent toute temp<'?rancc de leurs repas, se persuadent que 
les liausses joies auxquelles ils se livrent constituetit une y'ït 
haurense, et eette vie n'est qu'une hmgtte débauche dans le 

vin, l'ordure et l'oisiveté. Vous en pouvez voii- quelques- 
uns, demi-morts, chancelants, courmuné de (leurs comme 
des an^liorest et ae paseant Ton à ratitre de larges eoqMSa 

de vin sous un vain |)rétexte de bienveillance ; d'autres, hé- 
bétés par la crapule, tout souillés, le visage pâle et livide, et 
ajoutant à Tlvuesse de la veiHe encore une ivresse noiiveHe. 
Il est bon, ô mes amis, il est bon que ce ridicule et miséra- 
ble spectacle nous apprenne à détester ce vice et à régler et 
épurer nos mœurs, craignant de donner nous-mêmes anx 
autres ce même spectacle honteux. 

On Ta dit avec grâce et justesse : ie vin éprouve le tmar 
des hommes superbes eomrae Teau brMante de la feurnaise 
éprouve le fer. ï/excès du vin produit i ivresse, qui enfante 
à son tour l'impudence crapuleuse, ks dégoûts pesants et 
pénibles à eot^mémes, et ces mouvements imprévos de la 
tête et des menil)r(^s que la raison ne gouverne plus. La sa- 
çcc^sso divine, mépt isaHt cette vie, (si l'on peut appf4er vie cette 
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hahitudc oisivo et lâche d*iin€ passion ({ui éteint toutes 
km iuiDièr^ ûa i'àme )> recommande à ses aulauts : % Ne 
» «(ii9i>aa psnni ceux qui s'eaivrent do via el qui ae rem-r 
» plissent de viande ; car ceux qui se livrent »au vin et qui 

• apprêleatda» bduqneis seront chassés de 1 iiéntage de leur» 
9 pères; b pareise sera vdtoe de baiU(iB& Le piresaetix est 

» celui qui ae veiile point dans la sagesse, et que l'ivresse 
9 easûveitt dans le sommeil. Le dét)auché sera vêtu de hail- 
n Ions Ut d^ieudfi h tous les yeux un objet de dégoàtet de 
» mépris. « Le pécheur, en effet, dont le corps est comme 
ouvert et déchiic par les passions, laisse voir h travers la 
honte de son ime» et les désirs impurs qui le dévorent et 
l'éloignent de plus en plus du salut. Voilà pourquoi le sage 
ajoute ; A qui les désu'S eflrénés ? à qui remportement ? à f{ui 
les 4U|ats? I qui les regrets inutiles } Voyez le débauché 
déchiraiu lui-même son âme et son corps, mépriser Ja rai- 
son et s'abanduuner à Tivresse. Lcoutez les nombreuses et 
turrihies menaces que l'Esprit de J>ieu leur adresse. Mais 

1 Écriture ajoute encore à ces menaces : « A qui les yeux li- 
V vides? > N'est-ce point k ceux qui passent leur vie dans 
ks débaaf4ii||j||i|^ t k ceux qui les aiment et les cherchent 
pariùiit? Ces yeux iividos, signes du iiiurt, témoignent qu'ils 
aantdéjà luorts devam Dieu. Car l'oubli des choses qui 
IMpirtiennent à la véritable vie, pet oubli conduit à la mort 
Delà vient que le Pédagogue, plein de soin pour notre salut, 
SPilS crie avec force ; a Ne buves |)oint jusqu'à l'ivresse. » 
Car comment prierez-vous, si vous êtes ivres 7 « Votre bou^ 

• che ne sait que des paroles impures, el vuus ressemble* 
j» à un piiuie Gouclit; et enseveli dans les profondes vagues 
t de la mer. n Le vin, ajoute un poète, est comme un feu 

i^ui dévore le cu'ur di; rimmme ; il le trouble, il l'agite, illt 

«auiàfe #ven la mm lureui: que les vents soulèvent les flots 
iirMk U tire ses secrets du fiind de son l»e, et leirépani 
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sur ses lèvres par une maligne influence à laquelle il ne peut 
résister. Vous ie voyez, c'est un naufrage prochain et inévi- 
table. Le cœur est accablé par l'ivresse ; U force da vin est 
comparée à celle de la mer. Le corps y demeAre enseveli 
comme un navire dans les vagues. La profondeur de sa 
bonté égale la profondeur des flots. Le pilote, c'est«-à-dire 
râme» envelo{>pé et jeté çà et là par la violencede la tempête, 
se trouve plongé dans de profondes ténèbres qui Taveuglent, 
et il s'éloigne de plus en plus du port de la vérité, jusqu'à ce 
q^e , donnant contre des rochers cadiés sons les flots, il 
s'y brise, et se perd lui inêmc dans le guiilïre des voluptés. 

» Ne vous livrez pas, dit l'apôtre, aux excès du vin d'où 
» naît la dissolution, a L'ivresse et la luxure sont inséparables. 
Le fils de Dieu changea , il est vrai , l'eau en via aux noces 
de Cana, mais il ne permit pas aux conviés de s'enivrer. Le 
mélange de l'eau et du vin dans le sacrement de l'Ëucba- 
ristie représente ruuioji de la loi nouvelle et de la loi an- 
cienne, union qui forme aujourd'hui le vrai culte offert par 
le Christ, et agréable à Dieu. L'eau est Tancienne loi, le vin 
est le sang du Christ qui est le fondement de la loi nouvelle. 
Les soins de Dieu pour l'homme se sont suivis sans inter- 
ruption depuis Adam jusqu'à nous. « Le vin est tumultueux 
» et rivresse turbulente ; quiconque s'y livre ne sera jamais 
» sage, » nous dit l'Écriture. Cependant on en peut boire en 
hiver contre le froid, et dans les autres saisons comme re- 
mède aux maladies de restomac. On mange pour apaiser la 
faim, ainsi on ne doit boire que pour se désaltérer. Enûu, il 
faut user du vin avec les pins grandes précautions, de peur 
de tomber ; car il n'est rien de plus glissant et de plus dan- 
gereux que cet usage. Ainsi notre âme sera pure , sobre et 
lumineuse. La sobriété de l'âme en fait hi sagesse et la force; 
en cet état elle conserve tontes ses facultés contemplatives ; 
die n est point souillée des vapeurs malignes que le vin ex- 
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haie , ni resserrée et épaissie , si je l'ose dire , en nne masse 

inerte et flouant au liasard , comme les nuages. Pourquoi re- 
chercher les vins de prix? £st-il besoin, pour apaiser la 
soif, d'un TÎD ardent et fomeux ? Ces vins délideox qn*OB 
trans|X)rte à f2^ands frpis sur mer, de Le sbos, de Crète, de 
Syracuse, ou de quelques contrées de i'Égyte et de Tltalie, 
il les fout laisser à ces insensés , à ((ui le désordre de leurs dé- 
sirs Ole la raison avant même que l'ivresse la leur ait ôtée. I^s 
diverses qualités de ces vins sont inuoiiibrabies comme leurs 
noms. Un homme modéré doit se contenter d'une seule es- 
pèce de vin. Le vin que produit son pays ne pcut-il pas suffire 
à chacun / Ou faut- il encore imiter ces rois insensés qui en- 
voyaient « jnsqnes dans Tlnde, chercher de l'eao du fleuve 
Choaspe, eau qui paraît, dit-on, aussi bonne à ceux qui 
en boivent que le meilleur vin aux ivrognes. L'Esprit saint , 
par la bouche du prophète Amos, proclame le malheur des 
riches. « Malheur à vous, leur dit-il, qui buvez un vin exquis 
» daus de larges coupes, et qui vous étendez mollement sur 
» des lits dlvolre. » Il faut surtout respecter la pudeur et la 
bienséance. 

La fable nous dit de Minerve qu'elle cessa de jouer de la 
jQûte parce qu'on n'en peut jouer sans que le visage s'enfle et 
se défigure. Quelle (j n'ait été réellement cette Minerve, les 
païens en avaient fait la déesse de la bienséance, il faut tenir 
la téte ferme en buvant, et ne pas la tourner de côté et d'autre ; 
avaler doucement et sans avidité, et prendre garde de rien 
répandre sur soi en bu\aiitd un seul Irait. Ouand on boit 
trop brusquement , on fait un bruit désagréable comme si 
l'on versait quelque liqueur dans un vase d'arp;ile ; c'est 
donner aux assi-lantsle spectarU; \v plus ridiiuii' et \v pins 
honteux. Rien, d'ailleurs, n'est plus nuisible que cette 
avidité. Pourquoi donc vous hâter de vous faire du mal ? on 
ne vous ùle pointle verre , vous pouvez boire , il vousallend ; 

9. 
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mais ne vous jetez polut d^^ssus, prciiez-le poséiueuti ai 
buves k votre ma. Votre soif s'ajiaifio d^aiifant mUm par 

cette sage lenteur, que la boisson a le temps de descendre et 
4U circuler librement dai|s tous vot> laciubres; et pi|is, en 
Imyant ainsi , vons vous conduiseK av$ç biooséanœ* Ce qu'on 
ùte à riiitempérance n'est pas perdu. « ]>je mettez point 
» votre force , dit le s^ge^ ^ boire beaucoup. » L* excès du 
vioabnitit rbonuneetle rendinuMie. JUesScytbes, lesGeltos, 
les Ibères et les Tbraces, uaticns belliqueuses, s'adonnent 
à rivrogneric , et croieiUque ce vice est iiuuorablc , et qu il 
constituele vériubla bnnbanr de la m ; maisnons, qni sommes 
une nation pacifique, nous éloignons de nous le tumulte et les 
injures , et nous buvous avec déccuce et sobriété , donnant 
i DOS festins un aomconvonabie, image delà sainte amitié 
qui nous niiit. (^umuicat pensez-\uii.> que le Seigneur a bu , 
étant bomuie ? Avec iniputieuce, comme nous, ou avec 
honnêteté, tempérance et circoniipecUon ? Sans doute » il a 

fait usage de un ; car il l'a béni lui aiùaie et il a dit : « Prenez, 
» et hwiQi 9 ceci est mou sang , a la sang de la vigue. Le 
Verbe, répandu pour plusieurs et pour la rémission des 
péchés, est le symbole de la joîe. Par la sobriile (ju'il a 
montrée, il nous montre quelle doit être la nôti^e. Ceslblea 
le vin lui-*môme qu*il a béni, ses paroles le prouvent En 
cllct , ;1 L'a à ses diijciples ; i- Je ne boirai plus désormais de 
» ce iruit de la vigue , jusqu'au jour où je le boiiai tout 
» nouveau avec vous , dans le royaume de mon Père. » 
C'est bien du vinciu'il buvait, puisqu'il disait de lui même 
eu reprockaul Sl\xx Juifs la dureté de leur œur : <^ Le Fils 
» de l'Homme est venu , mangeant et buvant , et ils disent : ; 
M (ù'esL un Luinnie Iiisaliabie et adonué au vin , ami des 
» publicains et des pécbeurs. » Ces passages sont des preu- | 
ves irréfragables contrôles erreurs des Encratitcs. 
Que Ij^ femuicd burio^^t^ se souvtaïa^i toujours de la ^ 

s 

■ 

l 

i 
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pa3 leurs lèvres dans de vastes coupes, et ne bai^eiu i^as 
iêàécenm^Qt k tête sur teor f çrre de mi)i^ à découvrir 
aa bmnniMf ce qu'elle» pesTeoi de Itur cû« atde kureeiD» 

imitant kui i> débauches et consumant leur vie ddua let» lolles 
du luxe ^( de la table. Kieu de ce qui e«i, tKm|#|ix et 
MatteMe ae eenmit à rbowne, k plus forte rwon à la 

femme, à qui la seule peuséede ce qu'elle e^t , doit inspirer 
Jji pndeiyr. fi ia &auae qiii s'euiyre ei^te uae graild^i £i4lMre, 
» idiil ie lege» » PonrqiioiT Parce que sa hanté al aou igpo*- 

niinie ne seront point cachées. Pour clic, en elTet, de la 
volupté au crime il n'y a qu'un pas. Nous ne défendons point 
Tusage des coupes d'albitre, mil teilte manière orgueilleuse 
de s*en servir. Nous voulons qu*on se serve des choses sim- 
plement et aans vanité , et qu'on prenne toutes sprtes pré- 
cautions pour ne jamais rien contre la bienséance. Une 
faut en aucune manière permettre aux femmes de montrer 
jin^ aui^ liuu)oijgs qutUque partie 4^ 1;^ «oit ^ km OQrps , 
« ^ p^ur qf e foHS 46P¥ m ^bent* k» iipsea regantfaut av^ip 

avidité , les autres en attirant gvec plaisir ces regards avides. 
U faut toujours agir , parler 0t 1^ ^duire comme en 1^ 
préeeneie de Dieu, 4a petir encore que Taptei», s'ifvîMat' 

contre nous comme autrefois contre les Corinttnens, ne 
nous dise : « Jjors donc qu# foys vous assembie:^ (^w^ 
«voua fait», eea'est piw ipawi^r la Cè^edu Seîgiittir. 1» 
On pcutdire , il me senjWe , des gouniiands , des iiDjjudiques 
et des ivroinefi , que ce àe^ liio«$.t|*es s^^s tête. Car 
leur raison 9e siège plus idans leur cerveau; «nais daqs leur 

ventre , où elle sert de jonel et d'escl.ivc a la colère et à La 
cupidité. Semblables à cet Elpénor qui cassa la jami)edans 
mie cbute qu'U fit étant ivre , leur ceiirelle , obsoprcie (lar 

les fumées de viji, tombe dans le coeur et dans le foie ; 

daia là e^tpc» et daus la y0bè§ii §im â§ t^m- 
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dité et de force que Yulcaîo , aelon ie dire des poètes» ne 

fut précipité par Jupiter du ciel sur la terre. La fatigue , la 
veille, la colère, les touraieutsde toute sorte habitent avec 
l'homme insatiable. L'Écriture sainte nous apfireiid Findé* 
cence que commit Noédans l'ivresse , afio de nous détourner 
par un exoni[>le frappaut de ce vice honteux. £lle nous ap- 
prend aussi « dans le même but, que ceux qui ooovrirent sa 
honte forent bénis de Dieu. Enfin Salomon a renfermé en un 
seul mot tout ce qu'uu peut dire sur cette matière : « Un 
» peu de vin suffit à un homme sensé et il dornûra d'an som* 
» meil paisible. » 

CHAPITRE IIL 

Il ne faut point recliercher la possession des meubles riches 

et précieux. 

Les vases d'or , d'arcjoiit , ou do quelque pierre préciense, 
ne sont bons qu'à cliarmer et séduire les yeux. Leur usage 
est inutile et vain. Les remplissez-vous d'une liqueur 
chaude, vous ne pouvez les toucher sans douleur; dune 
liqueur froide , la qualité du vasç altère celle de la liqueur , 
et cette riche boisson devient dangereuse. Loin denousdonc 
les vases de Thériclée et d'Antigone , les coupes bachiques 
et ces mille sortes de riches bassins et cuvettes dont les 
usages et les noms sont devenus innombrables. La possession 
de l'or et de l'argent, soit publique , soit particulière , excite 
l'envie dès qu'on en abuse. Il est rare de l'acquérir , difficile 
delà garder, plus difficile encore d'en bien user. Loin de 
nous encore la vaine gloire que l'on met à posséder des 
verres de cristal délîcatcuieat ciselés. La sainteté de nos lois 
nous en interdit Fustige ; mais ne nous en plaignons pas , car 
ils sont si fragiles qu'on n'y peut boire sans craindre de 
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briser. Point de sièges, de pl;iis,de bassins , d'assietles, (l'ai- 
guières d'argent ; point de meubles de riches métaux pour 
b table oa d'autres usages que j'aurais honte de nommer ; 
point de trépieds de cèdre , d*ébène ou d'ivoire ; point de lits 
à colomies et à pieds d'ai^eut, où llvoire, l'or et i'écaille 
forment mille figures bizarrement entrelacées; point de 
tapiî5 de poui [)re et d'antres couleurs précieuses et recher- 
chées, éclatantes preuves d'un luxe orgueilleux, insidieux 
plaisirs d*ane ^ie lâche , enviée et molle. Ces vaines re- 
cherches n'ont rien d'utile et de propie à notre nature. 
Rappelez-vous ces paroles de Tapotre : « Le temps est 
» court » ' 
Enliii il ne faut pas se parer ridiculement et imiter ces 
insensés que nous voyons dans les fêtes publiques exciter par 
leur parure Tadmiration et Tétonnement, tandis qu'ils sont 
intérieurement remplis de misère. L'apotrc, en effet, expli- 
quant plus au long la pensée que nous venons de citer , 
ajoale : a Ainsi il faut que ceux qui ont des femmes soient 

• comme s'ils n'en avaient point ; cenv qui achètent, 
B comme s'ils ne possédaient point. » Si i apôtre parle ainsi 
du mariage, dans lequel Dieu a dit : a Croissez et multi- 

* pliez , » comment ne pensez-vous pas qu'il veut que vous 
vous défassiez surtout du faste et de l'oi^ueil ? Jésus-Christ 
a dit à ce sujet : « Vendez ce que vous possédez et donnez-le 
» aux pauvres , puis venez et suivez-moi. » Suivez Dieu , 
dépouillé d'orgueil et d' une pompe momentanée, et possédant 
ce qui est àvous, ce qui est bon, ce que personne ne vous 
peut enlever; c'est-à-dire la foi çn Dieu , l'adoration de sa 
Passion et la bienveillance envers les hommes, seules riches- 
ses qui soient réelles et précieuses. Pour moi , je loue Platon 
d'avoir expressément défendu les grandes richesses et tous 
les meubles dont l'usage n'est pas absolument nécessaire : 
voulant que le même meuble senit à des usages différents 
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aliu qu'une possessiou variée ne variât fflSk ao» besoina. 
L'Écritore-Sainte dit quelque part admirablement , dirigeant 
ae^ipâToics vers ceux qui suui pleine d'orgueU et du complai- 
sance pour eux-mômea : a Où août les priueea des nations 
n qui doniinaient les animaux delà terre; qni sé jouaient des 
w oiseau.vdu ciel; qui amassaieal Toi cl i aigciu , cii qui les 
» bommes se confient et qu'ils recherchent sans relâche $ et 
» peux qni travaillent l'argent avec art , et qui en faisaient 
» kii plusheanac ouvrages ? Ils uni été exu^rminés, ils sont 
» descendus dans les enfers. » L'enfer est le prix de l'or-i 

gueil. 

■ Lorsque uous avons besoin de quelque ouLil pour cul- 
tiver nos champs t soit bêche, soit charrue ou faucille, nous 
ne les faisons point fabriquer d*or et d'argc nt ; nous ne re-* 
gardons point à la richesse , mais au travail auquel ils sont 
propres. Qui donc empêche que nous pensions de même par 
rapport aux différents meubles destinés à nos usages domes-> 
tiques ? X'ensez-vous Je vous prie , qu un couteau de table 
ne coupe point s'il n'est garni de clous d'argent ou que le 
manche n'en soit d'ivoire ? Faut-il aHer chercher jusqu'aux 
Indes du fei' pour couper* uoue viande ? L'eau avec laquelle 
nous lavons nos pieds ou nos mains les nettoiera-i-eUe moins 
bien pour être contenue dans des bassins de terre ? line 
table auxpieds d'ivuire portera-t-elic d'ailleuis sans mdigua- 
tion on pain grossier età vU prix? Une lampe laite par un 
potier éclaire-t-elle moins que la lampe faite par un orfèvre ? 
Pour moi , je dis que le sommeil qu'on prend sur le plus 
kamble grabat n'est pas mpîns deux que sur un lit d'ivoire. 
Puisqu'il suffit , pour nous couM ir, des peaux de brebis et 
de chèvres , pourquoi chercher des tapis de pourpi^e et 
d'écariate ? Quelle vaine meur , quelle trompeuee apparence 
du beau l't de rhonnète nous aveugle au point de préférer 
à k sainle U ugiiUic ct^s iuUe& déhces qui nous uut déjà été si 
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btales ? Voyez : le Christ inangëâ dMs nh plat de matièt e 

tilc et commune ; il fit asseoir ses disciples sur l'herbe , iî 
leur lava l' s pieds et les leur essuya avec un liuge grossier -; 
Dieu sans faste et sans orgueil , quoiqH'ii fût le créateur et 
le maître de toutes choses ! il ne se fit point apportei du ciel 
un bassin précieux. Il demande à i)oire à la samaritaine qui 
puisait de Teau dans un puits avec un tase de terre, ne * 
demandant point un vase précieux , et nous montrant qu'il 
est aisé de se désaltéren C'est que son but était d'établir 
l'usage utile de chaque chose, et non une excessif e èt taine 
magnificence. Il mangeait et buvait dans les festins , mais il 
n'avait garde de creuser la terre pour y chercher de l'argent 
et de l'or, et se pouvoir servir de ces vases prétendus prê^ 
cieux qui exhalent toujours la rouille et l'odeur du métal 
dont ils sont formés. 
La nourriture , les vêtements , les meuMes , en un mot, 

la vie tout entière du Chrétien , se doivent accorder avec 
la sainteté de sa foL 11 faut que ses actions soient utilement 
réglées d'après la personne , l'âge , l'état et le lieu. Puisque 
nous sommes tons les miiiistres du même Dieu , il faut que 
nos biens et nos meubles portent le même caractère d une 
vie honnête et frugale , et que chacun de nous en particulier 
fasse connaître, par une cuuduitt^ nnifurnic ein^lée, la 
sincérité d'un même amour et d'une même foi. Les choses 
qu'tm acquiert sans difficulté , on s'en sert de même ; on les 
loue , on les garde, on les prèle avec facilite. Les plus utiles 
sont les meilleures ; les plus communes valent mieux que les 
plus rares. En un mot , les richesse^ mal administrées sont 
coninic une citadelle de crimes et de vices dont les posses- 
seurs ne peuvent entrer dans le royaume des cieux ; malades 
qu'ils sont de l'incurable maladie du monde, et vivant au 
milieu des délices qui les enflent d'un loi or.^ueil. Ceux qui 
s'efforcent do faire leur salut doivent bien se persuader que 
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l'usage se réduit à Tutile, et quMl n'y a d uiiie ([uc ce qui est 
absolument nécessaire. C'est une chose bien vaine , que cette 
insatiable fureur d'amasser et de garder pour son seul usage 
tant (le [xissessions précieuses. Amasser sans cesse , et ne 
(aire parla personne de ce que ronposi»ède» c'est mettre le 
grain dans un tonneau percé , c'est se causer mille maux, 

- c'est se ruiner el se perdre. Uieii n'est plus di^uc surtout de 
ridicule et de mépris que de iMitisfaire les uéccssités honteuses 
de la nature dans des vase? d*or et d'argent, comme ces 
femmes riclies el fières que leur sol orgueil accompagne 
jusque sur leur chaise percée. Tour moi , je voudrais que 
pendant toute leur vie elles u'esUmassent pas plus l'or que 
du fumier. La convoitise de l'argent est devenue la mère et 
la nourrice de tous les vices. L'apùire l'appelle lui-même la 
racine de tous les maux : « Car, dit-il , l'avarice est la source 
• de tous les maux; et quelques-uns en étant possédés , se 
y sont égaies de la foi et se sont jetés dans de grandes dou- 
» leurs. La pauvreté des passions est la vraie richesse. La 

« grandeur de Tâme ne consiste point à jouir pour soi seul et à 
s'enorgueillir de ses richesses, mais à les mépriser, il est 
honteux au suprême degré de vanter la magnificence de se» 
meubles. Pourquoi s'enorgueillir de ce que chacun peut 
acheter au marcije / Mais l'argent de la terre ne p^ut acheter 
la sagesse ; c'est une marchandise céleste , et pour se la pro- 
curer il iaut posséder le Yerbe , la seule monnaie qui ait cours 
dans le ciel. 

CHAPITRE IV« 

De quelle manièi'e ii est permis de se réjouir dans les fesUits. 

Il faut bannir des tables» où la raison préside , les excès 
de toute sorte , et ces longues veilles surtout , qui se plaijiciit 
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et s^allougent encore dam la médisance et la calomnie» les 
troubles et les injures. Loin de nous les chaînes bonleusea 

dont nous lient ces nocluriics débauches! Loin de nousTa- 
mour et llvrognerie t passions viies et afeugles I Les chants 
Iflires et déshonnètes régnent de concert avec FinsolMice, 
dans les festins licencieux. La veille excite l'ivresse, allume 
les sens » et ins|Hre ainsi l'audace des choses honteuses. Ceux 
qui se plaisent aux sons lascifs des instruments de musique, 
aux cliccurs, aux danses, aux applaudissements, à tous ces 
bruits tumultueux et vains , ne se plairont plus à la modestie , 
àk pudeur, à aucune règle de sagesse et de discipline; de- 
venus sourds, pour ainsi dire , à tout autre bruit qu'à celui 
de ces cymbales» et de ces tambours, qui résonnent et rctcu- 
lissent à leurs oreilles pour les tromper et les séduire. Ces 
festins dissolus sont à mon sens un théâtre d'ivrognerie. 
» Quittons donc les œuvres de ténèbres, et revêtons-nous des 
» armes de lumière ; marchons avec pudeur comme durant le 
') jour , et non dans la débauche et dans les festins , dans les 
» impudicités et dans les dissolutions, dans les qucielies et 
» dans les jalousies. » Laissons le chalumeau aux bergers, et 
la fiâte aux adorateurs impurs des idoles. Ces instruments 
doivent Cire bannis de nos tables; ils ne conviennent qu'à des 
brutes ou à des hoouues privés de raison. On raconte des l)i- 
ches, que le son d'une flûte les apprivoise, et queleschas-* 
seurs les attirent, au bruit du chant, dans leurs filets. Lorsque 
les chevaux se mêlent aux cavales , on leur chante sur la flûte 
conune une sorte de chant d'hymen, dont les musiciensont 
roC^me fait un genre de musique. Il ne faut ni rien regarder, 
ni rien écouter de honteux; et pour tout dire, en un mot, 
nous devons fermer dans notre âme tout accès à Tintempé- 
vance , prendre garde à nos yeux , prendre garde à nos 
oreilles, de peur que la volupté ne les chatouille; fuir les 
chansons lascives ou trop tendres, et cet art impur d'une nm« 
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siquc dégénérée , qui corrompt les iiMBorB et redouble Vw-* 
deur de la débauche. Nous devons employer les instruments 
de nrarique à ehanter les louanges de JUeu. a Faites reMi* 
» lir ses louanges , oous^Ht FEspritsakit, au aon de htrom- 
» pelte , sur la lyre et sur la harpe. Chantez-le en diœur , au 
» bruit des tambours; chantez-le sur Torgue et sur tous les 
» Instruments à corde ; que Pair résonne du bruit de vos 
cymbales. Louez le Seigneur. » 

Ces instruments dont parle rJSsprit saint, ce sont la bouchOt 
le cœur , les lèvres et Tesprit de Tbomme, car l'homme est un 
instrument vraiment pacilique. 31aiî> voulez-vous approfondir 
davantage cette matière , fous trouvères des insimiiieKts 
guerriers qui enflamment les passions, qui aHument Tamour, 
qui irritent et font jaillir la colère. Les Étrusques , dans leurs 
guerres, emploient k trompette ; les Arcadiens, la flûte; les 
SdKens, une sorte d'instrument qu*fls appeBeut p(eeH$; les 
Crétois, la lyre; les Spartiates, la flûte; les Thraces, la 
trompe ; les Égyptiens, le tambour; les Arabes, la cymbale* 
fies Chrétiens n'ont qu'un instrument, qui est le Verbe pa- 
cifique que nous offrons à Dieu pour l'honorer, ne mus ser- 
vant plus de harpe, de trompette, de tambour et de flûte, 
comme avaient coutume ist le faire les peuples avides de 
guerre et de sang, qui méprisèrent la crainte de Dieu cl se 
réunirent en tumultueuses assemblées, n*épargnant ni soin 
ni harangues pour exciter leur 6u*eur, ou la rallumer quand 
elle s'éteignait. 

Une douce bienveiUancedoit nous animer dans le festhi. 
Si vous aimez le Seigneur votre Dieu ( t votre procliain 
comme vous-mêmes, vous louerez Dieud*abord, et lai ren- 
drez des actions de grâces, ensuite vous vous montrerez 
doux et aimable envers votre prochain. « Que la paiole de 
» Jésus-Christ demeure en vous avec plénitude, » nous dit 

fapOtre, Cette parole s'accommode et se rend conforme aux 
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couverse dans les festins. « Instruisez-vous , ajoute rajMJtre, 
» et exborte%-¥Qii8 lei» «iia le» autres. |>wd^ psaumes» de« 
» kyniiMS et des cantiques spiritneb, chantant de cœwr» 

1 avec édification , les louanges de Dieu. Quelque chose que 

• veua teaiea, aoit en pariant ou en agissant, futea tout an 
9 nom dn Seigneur Jésus-Ghriat, rendant gprâcea par hii à 

• Dieu le père. » Tels doivent être nos festins , pleins de 
grâces et d'une j<ne sainte. Si voua savez jouer du lutb Oft 
de h harpe, fow le peurrez &ire sanafliériter de lepfodMif 
car voua imiterez ainsi ce saint roi des Hébreux, si agréable 
gtô «bir à JPieu«siK Justes i noua dit ce saint propbètei otUtu 
t'Mi b Sdpéi^ dans des transporls de jeia G'tH aox^ 
I cœurs droits de chanter ses louanges. Chantez le Seigneur 
»^fBi>.iia»(baffpeai eéiébn» le Seigneur sur la lyre à diX' 
v^eordee. Chantez à sa gloire un eantique nowfteaOi » GÔ» 
nombre dix, qui est le principe de tous les nombres, ne 
prouTe-t-il pas que cet.instnunent est la figure du Verbe ? 

Avant de manger comme avant de boire, il est juste de 
louer Dieu , qui a créé et qui nous donne toutes les choses 
dont nous nous nourrissons. Avant de nous livrer au som- 
«ail,M MtpienK, Uestsaintde lui rendre grkes ponrtous 
les bienfaits que nous en avons reçus, et afin de dormir pai-^ 
liUement sous sa divine protection, Céléhrezdoac ses iouan* 
ges; m ordre a tout créé, et aucun de ses ouvrages n'est 
imparfait ni défectueux. Les anciens Grecs , au milieu de 
Wnrs leetinn^des vase» pleins de vin, chantaient, à TiinitsH 
lion dan peauBiea des Hébreux, des chansonsqui avuent m 
Qom particulier, et que tous répétaient ensemble et d'une 
lenle ¥oix, s'^miiant encore à boire les- uns les antres dana 
hBkMerTailes doee ohant Geox d'entre eux qui étaient ph» 
habiles dans l'art musical jouaient en même temps de la 

i|iei Main hnn àti noua les chanta amonreux; noua ne de« 



Digitized by Google 



112 ŒUVRES CHOIS IBS 

VOUS chanter que les louanges de Dieu. « Qu*ils chantent son 
» nom en chœur, nous dit le prophète ; qu'ils le proclament 
» sur le tambour et la cithare ; que sa louange réside dans 
» rassemblée des saints; qu'Israël se réjouisse dans son 
» Créateur ; que les filles de Sion se réjouissent dans leur 
M roi. » Et le prophète ajoute aussitôt : « Parce que le Sei- 
)) gneur se complaît dans son peuple. » Nous admettons donc 
une harmonie modeste et chaste ; mais nous tenons aussi 
loin que possible , de nos pensées fortes et généreuses , une 
musique molle et énervante dont les concerts , étudiés et 
artificieux , nous conduiraient bientôt à la honte d'une vie 
molle et désordonnée. Les sons graves et sévères bannissent 
l'impudence et l'ivrognerie. Ce sont ceux qu'il faut em- 
ployer, et laisser les sous énervants de la musique chroma- 
tique aux débauchés qui se couvrent de fleurs et se vautrent 
dans l'insolence et dans le vin. 

CHAPITRE V. 
Du rire. 

Tout imitateur de choses ridicules ou d'actions risibles 
sera banni de notre république ; car les paroles étant l'ex- 
pression de la pensée et des mœurs , il est impossible qu'il 
n'y ait pas quelque chose de ridicule dans les mœurs de ce- 
lui qui se plaît à prononcer de ridicules paroles. C'est ici le 
cas d'appliquer ce passage de l'Évangile : « Tout arbre bou 
» produit de bons fruits; et tout arbre mauvais, de mauvais 
» fruits. » Le discours est le fruit de la pensée. Or, si ceux 
qui excitent le rire doivent être bannis de notre république, . 
il ne peut sans doute nous être permis de l'exciter nous- 
mêmes; car il serait absurde que nous imitassions ceux qu'il 
nous est défendu d'écoutçr, iMais le comble de l'absurdité 
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serait de nous étudier h paraître ridicules ; c'est-à-dire d'at- 
tirer sor nous, de gaieté de cœar, la lionte et le mépris. SI 
personne ne veut travestir son corps comme on !e fait sur le 
théâtre , voudrons-nous iravesiir notre ûnie, et cela ouverte- 
ment et publiquement? :Ne prenons donc pas on-masque 
ridicule , et surtout gardons-nous bien de vouloir, dans nos 
discours, être ou paraître ridicules , nous faisant ainsi un 
jouet de la parole et de la raison, les plus précieuses qualités 
de rhomme. Ce jeu est méprisable au plus haut degré, puis* 
que ceux qui s'y exercent ne méritent pas même d elrc écou- 
tés. D'aiUenrs ces discours impertinents ont coutume de 
conduire h des actions honteuses. 

11 faut parier d'une manière polie et agi éabie ; et loin de 
chercher à exciter le rire, il faut avoir soin d'en comprimer 
les éclats. La pudeur et l'honnêteté brillent dans un rire mo- 
deste, rinlempcrance éclate dans un rire bruyant. N'ôtons 
rien aux hommes de ce qui leur est naturel, mais réglons-en 
l'usage sîir le temps eties circonstances. Faut-il que l'homme 
rie toujours parce (|iril est doué do la faculté de rire ? Non 
sans doute; car le cheval, qui est doué de la faculté de hen- 
nir, ne hennit pas toujours. L'homme étant un animal rai- 
sonnable, il faut qu'il montre eu tout une sage mesure, et 
qne ni sa sévérité ni sa joie ne soient excessives. Ce doux 
reMdteiiient des fibresdu visage qui se fait comme par l'har- 
monie de quelque instrument est appelé d'un mot grec qui 
signifie sourire. Si le visage des hommes modestes s'épanouit 
davantage, c'est rire. Les éclats de rire qui défigurent le vi- 
sage reçoivent un nom diilérent, quand ce sont des femmes 
ou des hommes qui les poussent. Le nom que l'on donne au 
rire éclatant des femmes signifie un rire immodeste et lascif 
et il ue convient qu'à des courtisanes. Celui que i on donne 
an rire des hommes en exprime Finsolence et l'impureté. 
L'iu3cu3é, quand il rit, élève la voi>L ; mais le sage sourit à 
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peine, parce qoe k sage est UMiutiemiilaliBelé q«e Ym^ 

sensé. Il ne faut pas cepcudaut être triste et morose* maÎR 
grm et léAécbû U vam oiieiixq[iie k visage demeore sévèra 
en souriant; car ce sourire ainsi mitigé prête moins à h 
raiUerie. Il ne faut point sourire de ctioses hoiàteuse$| mais 
bien ptatôt en rougir, de peur quenous neparaissioiiiiiea^ 
Hiéleret consentir è des joies coupables. Si Ton paHederaat 
nous de cki^ aliligeantes, il faut montrer ua visage aiHigé, 
Ce serait une preuve de croanté d'en agir autrement Met 
d'ailleurs n*est |dns immodeste que de rire toujours. U ne 
faut point rire devant des vieiU«u'ds et des personnes à qui on 
doit du respect» à moins qu'eux-mêmes n'aient dit quelque 
ckose d'agréaUeet de pkisant pour nous réjouir* Il ne 6ut 
pas nuu plus rire chez toutes sortes de personnes, ni en toute 
rencontre, ni pour toutes sortes de sujets. Le ris des femmes 
et des jetmes geus est aisément regardé comme une injure; 
mais d'un autre coté un visage trop rude écarte et effraie tout 
le monde. L'insolence s'arrête et recule devant une sage 
gravité. Le vin excite aux plaisirs honteux, à la danse, à la 
fûlk joir , ei achève de corrompre ij^ mçeurs qui couiuien- 
cent à rétre. C'est de ces plaisirs quenaisseiit ks paroles li- 
cencieuses qui descendent lûemtôt jusqu'à l'oliscénité, et 
poussent à dire tout haut ce qu'il vaudrait mille f(m umaXt 
taire. Les mceurs des hommes commis se montrent tantes 
nues dans la liccncG que produit le vin; ils dépouillent par 
eUe toute crainte et toute dissimulation; par elle leur raison 
a'afiaiUit et sembk s'éteindre. Toutes leurs manières sont 
rudes et à d^i sauvages : leur passion Ita asservit et les 
maîtrise» 
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CflAPlTRE 
Des discours honteux* 

Nous devons nous abstenir entièranent de tout discours 
IwH^UX» et fermer la bouche à ceux qui en pronouceat 
ésTsnt notts» tutfôt par des r^wds sévères et méprisantSi 
tantôt par des reproches rudes et amers. « Ce n*est pas ce 
» eutre dans la Jjuuciie qui souiUe l'houune ; mais ce 
m qfKk sort de lahonche, c'est là ce q|HÎ soiùUe rheanine. » 
Cette dbscémté dans les discours est une marque d'igno- 
rajoce et d'impiété,| de bassesse, d iusoleace et de dissolu- 
tion ; il m*y a dans ceux ipi les lurononcent ni modestie» m 
tesapérance, ni honnêteté. Les choses honteuses pénètrent 
dans l'âme par les oreiUes comme pai^ les yeux ; de là vient 
fae le dim Pédago|pcie nous aide dans la lutte que nous 
avons à soutenir, par des discours chastes et modestes. Ces 
discouirs sont comme des remparts plaçcs au-devant de uûk 
omîtes pour empêcher le vice de s*y gUsser et de porter 
dans notre âme le trouble et h corruption. Il dirige en 
même temps nos yei|x vers le spectacle des choses honnêtes^ 
nous disant qu'il est préférable que nos pieds soient la 
cause de notre chute que nos yeux. ]4*ap5tre condamne en 
ces teoaes les discours obscènes ; « Que votre bouche ne, 
9 pnMMittce aufione parole mauvaise» mais que tout ce que 
» vous direz soit propre à nourrir la foi et conmiuniquer la 
» grâce à ceux qui vous entendent. Qu'on n'entende parmi 
9 TOUS ni parole déshonnête, ni folle gaité, ee qui ne con-t 
n vient pas à votre état, mais plutôt des actions de grâces, 
» Si celui qui appelle son frère fou* sera coupable au juge^* 
> BMUt de Dieu» que ^Hrons-nous de celui qui m dit quft 
i> d^ folies l î^'est-oe de hù çtu'il est^cuit ; - Or, p 
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» TOI» dis que tonte parole oiseuse que les hommes au- 
» ront proiérée» ils eu rendront compte au jour du juge- 
» mmt; car vous serez justifiés par vos paroles, et condmn* 
» nés par vos paroles? » Qucfle est donc la défense de nos 
oreilles et la sagesse de nos yeux? les conversations avec les 
justes, qui ferment toute voie à l'errieur. Les poètes prob- 
nes même nous disent que les discours mauvais corrompent 
les bonnes mœurs. « Le glorieux apôtre nous dit : « Âyes 
» horreur du mal, et attachez*-vous constamment au bien; 
» car celui qui vit avec les saints sera sanctifié. » N écou- 
tez donc, ne dites, ne regardez rien de honteux, et surtout 
mettez tous vos soins à ne rien faire qui le soit, soit en dé- 
couvrant ou regardant quelques parties secrètes du corps. 
Lom de se plaii e à considérer la honteuse nudité du juste, 
la modestie filiale couvrit ce que Tivresse avait découvert 
n ne fiiutpasse garder avec moins de soin et d'attention de 
ces paroles auxquelles doivent être fermées les oreilles de 
ceux qui ont cru en Jésus-Christ Le pédagogue nous les 
défend d'abord ; et cette défense est comme un rempart 
élevé longtemps d^avauce contre les assauts de Tincoati- 
nence. C'est avec un art admirable qu'il combat et arrache 
nos vices. Cette défense : « Vous ne commettrez point d'a- 
» dulLère, » est précédée et fortiûéc par celle-ci, « vous ne 
convoiterez point. » L'adultère, en efiet, est le fruit de la 
convoitise, détestable racine de tout mal. Les mots et les 
choses obcènes nous sont également interdits, et avec rai- 
son, car celui qui se plaît m mauvais discours désirera 
MtDtÔt les choses mauvaises ; mais celui, au contraire, dont 
les paroles sont chastes, s'accoutume à repousser coura- 
geusement les assauts des passions. 

Du reste, nous avons déjà longuement expliqué que la 
honte n 'est point dans les noms des diverses parties dacorpi 

humain qui serreut h l îacte da mariage oo de la géa^atjoa. 
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iHes érigent la pudeur et le respect, il est mi , mtis n'y 

a point de honte réelle à les nommer et à s'en servir ; l'ac- 
t»n iUégilime est la seule honteuse; cai* il n'y a de honteux 
que le tice et les actions qu'il fut commettre. J'appelle donc 
aTCc raison discours honteux ceux qu'on se plaîi à tenir sur 
des actions vicieuses » tels que l'adultère, Tamour des gar- 
çons ou sor tout autre snjet de même nature. Ce n'est pas 
que les paroles inutiles et oiseuses soient permises aux chré- 
tiens : « Le péché ahonde dans la multitude des paroles. » 
Gefoi qvi se tait est réputé sage, celni qui parle trop est 
odieiyu Celui qui multiplie ses discoui ^ hait sou àmc. 

CHAPITRE VIL 

Des éefoin deseox ^ viTent ensemble* 

Ne raiUons personne ; de la raillerie s'élancent en foule les 
Ottiri^es, les querdles, les combats, les inimitiés. L'ou- 
trage est principalement au service de l'ivresse ; noos l'avons 
déjà remarqué. Ou juge d'un homme non-seulement par 
ses actioi^, mais encore par ses paroles. « Ne reprends pas 
9 ton prochain lorsqu'il boit en un festin , et né le méprise 
» pas lorst^u'il se réjouit , nous dit TÉcriture; car s'il nous 
» est ordonné de converser, surfont avec les saints, à plus 
m forte raison est-ce nn péché de lesraiDer. Les paroles de 
» riuseusé sont comme le bâtou sur lequel l'outrage se re- 
» pose et s'appuie, n Aussi je ne me lasse point d'admirer 
ces eibortalions de l'apôtre : « Qu'on n'entende parmi voos 
» ni [)ai oie déshonuète ni folle gaîté, ce qui ne convient pas 
» à votre état. • Si c'est la charité qui vous rassemble en un 
Jestfn, one Uenvdllance réciproque le doit doncement mi* 
mer ; aucune raillerie déraisonnable , aucun doute insultant 
M doit M mêler i ia douceur prudent^ des conventions^ 
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Comment, si la charité vous réunit, permettriez-TOus à la 
raïUeria d» ?<w dirâer et d'aUumer m fom «le oo^^tUei 
kaines? Il est plus gage de se taire que de eootredfee en 
ajoutaat péché fiur péché.» Heureux i'hoauue qui n'est point 
» tombé par le» paroles de sa bouche et fgà n'est point 
• pressé par les remords du péché , » et le regret d'sveip 
oûeusé quelqu uu pai^ ses discours I Les jeunes gens de Tua 
et de Tiotre seie deife&t éviter teat feeûd» de pewde 
tomber là où il ne kur est point oon^eiidile d'aller. Des 
propos inaccoutumés, des spectacles peu déceais ébranlent 
leur esprU où U foi est flottante eacere. C'est peu dB%m^ 
ber eux-mêmes plus facilement dans le mal par la faiblesse 
de leur âge, ils cntraîneut epcore la chute des autres en leur 
offrant ce spectacle doux et périlleux de la jeunesse et de la 
beauté. De là vient cette maxiiuo du sai^e ; « Ne l'assieds 
:> jamais avec la femme d'un autre, et ne sois pas k table 
» avec elle nûnchalaainieiit appuyé sur le bras; » c*eet-à- 

dii e ne mange pas souvent avec elle. Le sage ajoute immé- 
diatement : « £t ne bois pas de vin avec elle, de peur que 
» ton coNir ne s'incline vers elle et que ion sang w t'eiH 

» traîne à la perdition. » On glisse, en effet, aisément delà 
liberté qu'iiispire le vin , dans le maL Le sage nomme la 
femme mariée , parce qu'il y a un plus grand péril à s'ef<« 
forcer de bnser ce lien sacré, qui est la \ie de la société. 
Si quelque nécessité imprévue nous foroe k les approcbtrt 
eMes doivent se moatrerà nouseouvertea d'un virile aa 

hors, et de la pudeur au dedans. Quant à celles qui ne sont 
peÂntau pouvoir d*un mari» il leur est de la dernière home 
de se mCIer aiix îoies des iKNnaieB dans les ierànsw 

Une fois que l'on est entré dans la salle du festin , il y faut 
xMer immobile, silencieux et auentit Si vous él^ assis « 
ne changes point vos pieds de place, ne peseï pcwnl vm 
j^ambe^ Tuqa sur Tautre, u'appuyez point votre montoa :>uff 
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Vntre main, €*wt tme ïnâécmce qu'on ne pardonne pas mémo 
à des enfants , et c'est une marque de légèreté d'esprit et de 
caractère que de dianger fréquemment de position. La mo* 
deslle etTiionnèteté consistent à choisir ceqn*il y a de moins 
recherché dans les mets et dans les boiâsans, à ne montrer m 
empreaBênieiit ni hardiesse, soit an commenconent, soit 
dans les intervalles du repas. Bien plus, il faut cesser le pre- 
mier et ne témoigner aucun désir. Voyez les paroles du sage : 
« Use coBome nn homme tempérant de ce qui t'est serri. 
» Cesse le premier par pudeur. Et si tu es assis au milieu 
» d'uu grand nombre de personnes, n'étends pas le premier 
» h main snr la tahle. » 

Il ne faut donc montrer aucune sorte de gourmandise ; et 
quels que soient nos désirs , nous ne devons tendre la main 
qa'après un retard qui prouve notre tempérance, n ne faut 
ni regarder les mets avec envie ni les saisir a\ec avidité 
comme des brutes, ui smrtout manger avec excès; car 
t'homme ne dévore point, mais se nourrit de pain. Voulez- 
vous être vraiment modeste? levez-vous et sortez des pre- 
miers; car il est écrit : « Loi^u'est venu le temps de se le- 
p ver, ne sois pas le dernier, et retourne en ta maison. C'est 
» pourquoi les douze apôtres ayant appelé la iiinltitiKle des 
» disciples, dirent : il n'est pas juste que nous délaissions la 
» parole de Dieu pour avoir soin des tables. » Les mêmes 
apôtres écrivaient encore à leurs frères d'Antioche , de la 
Syrie et de la Cilicie : « Car 11 a semblé bon au Saint-£sprit 
» et à nous de ne pomt imposer d'autres fardeaux que ceux 

» qui sont né( cssaires; que vous vous absteniez des victimes 
9 sacriliées aux idoles, et du sang et des chairs étouffées, et 
> de la fornication , toutes choses dont vous ferez bien de 
» vous garder. » Il faut fuir la licence du vin à l'égal de la 
cigiie, car ce sont deux poisons mortels. Ne riez ni ne pleu- 
ra immodéfément Souvent , apris avoir jeté de grands 
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éclats de rire» lee gens ivres» par je ne sais quelle folie 

fluence du vin, loiu-à-coup descendent aux larmes. La fai- 
Idesse et riosdieucesoat Tune et l'autre étrangères à la droite 
raison* Quant aux sages vieillards» qui regardent les jeunes 
gens comme leurs propres fils , quoiqu'ils ne doivent que 
bien rarement plaisanier avec eux, ils le peuvent cependant 
quelquefois » ayant soin de leur adresser quelque douce (^û- 
santerio propre à les insii uirn de ce qui est beau et honnête 
\oient-iis un jeune homme siicucieux et modeste ; ils lui peu- 
vent dire poliment et avec grâce : Mon fils ne cesse pas de 
parler. Celle douce plaisanterie augmente la modestie du 
jeune homme et lui montre les buniies qualités qu'il possède, 
en lui reprochant faussement les vices qu'il n'a pas. Cette 
manière d'a.ssur(;r ce qui est par Ce ((ui n'est pas, est l'in- 
vention d'uu malire habile. Ou peul encore, dans le même 
sens et le môme but» reprocher à celui qui est sobre et ne 
boit que de l'eau, de trop aimer la bonne chère et le vin. 
.Mais si nous nous trouvons parmi des railleurs de proiession, 
laissons passer leura vams discours , sans y {nrendre part , 
comme des coupes pleines. C'est là un jeu glissant et dange- 
reux. « Le repentir est près de la bouche du téméraire. » Xe 
vous asseyez point avec l'homme injuste » n'écoutez pointses 
vagues accusations, ne soyez point son témoin dans ses ca- 
lomnies, dans ses médisances , dans sa méchancelé. 

Les personnes modestes doivent» il me semble, régler 
leur silence et leur voix ; il leur est permis de «répondre et de 
parler chacune à leur tour. « Le silence est la vertu des 
>i femmes; » mais les jeunes gens le peuvent rompre sans 
. péril; s'ils parlent bien, ils sont assez âgés. Vieillard , parle 
dans les festins, c'est un droit de ton âge, mais parle sans 
embarras et avec sagesse. Jeune homme» parle aussi » la sa- 
gesse te le permet; mais attends d'être interrogé, et quêtes 
réponses soient claires et concises. Crier au lieu de parler, ou 
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parler si ïm qu*ou ne vous puisse enteucU e, ce suut les dciu 
choses du monde les plas ioseoflées : rime est une mArque 
d'insolence, l'autre d'abjection. Ne discutez point avec cha- 
leur pour reaiporlcr la victoire dans uuc vaioe dispute de 
mots. Nous devons éviter avec soin le tumulte et le trouble, 
c*est Ih ce qne signifient ces paroles du Sauveur : Que la 

paix soit avec vous. » Écoutez, avant de répoudre, ne 
parlez point d'un ton mou et languissant, mais simple et 
modéré; ne soyez ni diffus ni trop bref. parole même a 
besoin qu onlui impose de sages lois; pomt de clameur ui 
d'importunes exclamations. Le sage Ulysse châtia Tinsolence 
dcThersite, dont les vociférations privées de sens et de res- 
pect, troid)laient toute Tarmée. La lin d un grand j)arieiu* 
est funeste. Tout est usé dans un mauvais plaisant , il n*y a 
d'entier que la langue qui subsiste pour faire le mal. De là 
viennejit ces sages maximes de l'Écriture : « Là où il y a 
» beaucoup de vieillards, parle peu et ne plaisante pas, » et 
pour nous prémunir contre Finutilité des paroles , elle nous 
recommande de ne pas répéter les mêmes choses dans les 
prières que nous adressons à Dieu. 

Les sifflements, les bruits que Ton fait avec les doigts pour 
appeler les domesiiques, signes évidents d'un manque do 
raison, sont indignes de tout homme raisonnable. 11 ne (aut 
ni cracher fréquenunent , et avec effort , ni se moucher dans 
un festin, de peur de manquer d égards envers les convives 
et d'exciter leur dégoût Nous ne devons point mettre la 
crèche à côté du fumier, comme les ânes et les bœufs , si 
cracher, moucher et manger à la fois. S'il aiiive, par ha- 
sard, que ïon éternue ou que Ton rote, il le faut laire avec 
le moins de bruit possible, de manière à ne pas appeler Fat- 
tenlioii même de ses voisins. C'est accuser la plus mauvaise 
éducation que d'agir autrwent* Si l'on est contraint de ro- 
ter, il le faut faire en ouvrant dçucement la bouche , et mm 

il 
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point comme des acteurs qui déclament sur un théâtre. Il 
AiDt retenir son haleine pour étouffer le bruit c|ue Ton fait 

en clerauanl , de sorte quo les secousses de Tair étant arrê- i 
tées , on étemue sans que les autres s'en aperçoivent ; et l'air, 
en sortant de la boache» n*est diargé d*aucun excrément 
C'est une marque d'insolf nce et d'orgueil de vouloir éter- 
nuer avec éclat au lieu d'en diminuer le bruit Ceux qui net- 
toient leurs dents ou quelque plaie sont insupportables à ' 
eux-mOmes et aux autres. Ce sont de vérilahles démangeai- 
sons de brute que de se frotter les oreilles ou de s'exciter à 
étemuer. Il faut Aiir soigneusement toutes ces turpitndes , 
et les discours honteux qu'elles font naître. Que la conte- 
nance soit grave et modeste, la tête droite et immobile, les 
mouvements do corps et les gestes dans le discours , sage- 
ment et prudeiiiriK Ht réglés. En un mot, le repos, la paix, 
la tranquillité sont le propre du Chrétien. 
« 

CHAPITRE Yia 

De rasage des parfbms el des eonroimes. 

Il ne faut faire usage ni des parfums , ni des couronnes ; 
car ils excitent au plaisir et à une indolence voluptueuse, snr- 
loul lorsque la nuit est prodie. Je nignore point qu'âne 
femme rei)entaûte versa sur les pieds du Seigneur , au mo- 
ment oè ilse mettait à table, im vaserempH cte parfiims, et 
que cette offrande hri fiit agréable ; }e sais aussi que les an- 
ciens rois des Hébreux portaient des diadèmes enricliis d'or 
ét de pierres précieuses. Mais cette femme , dont Foffirande 
fut agréaUe au Sauveur, ne connaissait point sa doctrine ; 
car elle était encore pécheresse. Ce parfum était ce qu'elle 
croyait posséder de {dus précieux , et elle hd en iatsait hom- 
mage; elle faisait plus, elle lui essuyait les pieds avec ses chc- 
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veux , le plus bel ornement de son corps , et lui offrait , en 
abondantes libations, les larmes que le repentir lui arrachait. 
Aussi ses péchés lui furent-ils pardonnés et remis. 

Je crois voir , dans ce récit de l'Évangile , comme une 
image symbolique de la doctrine et de la passion du Sau- 
veur. Ses pieds , inondés de parfums , sont Timage de sa doc- 
trine , de cette doctrine divine qui envahit la terre entière 
avec une gloire toujours croissante. « Leur langage a retenti 
> jusqu'aux extrémités de la terre. » J'ajouterais même, si 
je ne craignais de paraître importun , que les pieds du Sei- 
gneur arrosés de parfums , ce sont les apôtres , et que ce 
parfum odoriférant était pour eux l'annonce prophétique 
des dons futms de l'Esprit saint. N'est-il pas naturel, en 
effet, que les apôtres qui ont parcouru tout l'univers et prê- 
ché partout l'Évangile, soient appelés par allégorie les pieds 
du Seigneur ? « Adorons-le, dit le Psalmiste, dans l'endroit 
» où ses pieds se sont arrêtés ; » ses pieds, c'est-à-dire les 
apôtres , qui ont aimoncé son nom aux nations les plus re- 
culées de la terre. Les larmes de la pécheresse repentante 
expriment le repentir et la conversion des gentils ; ses che- 
veux détachés, le détachement des vaines parures , les per- 
sécutions souffertes pour le Seigneur , avec une invincible 
persévérance, et le fol amour de la fausse gloire étouffé par 
la foi nouvelle. C'est encore une figure de la passion du ûls 
de Dieu. 

Jésus-Christ, dans un sens mystique, est une source 
d'huile par où sa miséricorde découle jusqu'à nous. Judas , 
qui le trahit , est une huile falsifiée dont les pieds du Sei- 
gneur furent oints un peu avant de quitter le monde ; car 
c'est la coutume d'oindre les morts. Les larmes nous repré- 
sentent encore, nous qui sommes pécheurs et qui , croyant 
en lui , en avons reçu le pardon et la rémission de nos |)échés. 
Les cheveux épars sont l'image de la malheureuse Jérusa- 
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lem , ia ville ointe et sacrée, sur laquelle ont j^eoré tant de 
prophétiques lamentations. Le Semeur nous montre en ces 

termes que Judas était un traître et un faux disciple : «Celai 
9 qui porte la niaiu dans le plat avec moi, me trahira. » Cou* 
vive perfide, ce fnt par nn tiaiser qa*il trahît son maître et 
hoii Dieu. Ilypucrile et meuteur, il avait dos baisers pleins 
d'artitice et de fraude, et il accusait, eu Timitant, Tau- 
cienne hypocrisie de ce peuple , duquel il est écrit : « €e 
» peuple m'honore des lèvres, mais son cœur est loia de 
« moL :> Il est donc assez probable que, comme disciple à 
qui le Se^eoT avait Mt miséricorde, Judas était la fignre 
de l'huile; mais, comme trakre, d'une huile impure et em- 
poisonnée. Ce parfum , versé sur les pieds du Sauveur, an- 
nonçait rapproche de sa Passion et la tralnson de Judas, 
lui-même enfin, lavant les pieds de ses disciples et leur com- 
muniquant le pouvoir céleste qui leur était nécessaire pour 
&ire entrer les nations en partage de sa parole et de ses 
bienfaits, répandit sur eux un parfum dont Todeur suave a 
pénétré glorieusement tous les iiabitants de ia terre. 5a pas* 
mon, en effist, a été pour nous nn parfum ])récienx, et pour 
les Juifs, un aflVeux péché. Vous le voyez manifestement 
dans ce passage de l'apôtre : « Au reste, je rends grâces k 
» Dieu , qui nous fait toujours triompher en Jésas-Ghrist, 
» et qui répand par nous, en tous lieux, la connaiss^iiicc de 
» son nom. Nous sommes devant Dieu la bonne odeur de 
» Jésu8-(%rist, pour ceux qui se sauvent, etpourcenx qui 
» se perdent; aux uns, nue odeur de mort pour la mort, et 
n aux autres, une odeur de vie pour la vie.» 

Les rois Jnifii dont la couronne étsnt d*or diversement in- 
crustée de pierres précieuses, les rois Juifs appelés Christs 
portaient , sans le savoir , sur leur tête le .symbole de son 
« étemelle royauté. Toute pierre précieuse , soit perle, soit 
, épieraude , exprime le Verbe. L'or sunutft, qui est iacoi • 
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ruptiUe, exprime son incorrupiibilité. Ce fut de Tor que les 
mages lui ofirirait à sa BÛssaace parce que i'or est te «ym* 
Me éè h roijraaté. CkMiroiuie imeMurlelle oomine le Diet 
dont elle est Fimage, coutoime dont Téclat ne passe imnt 
comme ces âears de tm prairies qu^ua même jour voit naiure 
elmonrir* 

Les sentiments d'Aristippe de Cyrène, philosophe à la vie 
moUe et licencieuae » ue me sont poiat inconnus. Voici le 
sophisme proposait : Le cheval et le chteo qa*on oint 
de parfums ne perdent point leur vigueur, l'homuie donc ne 
àfHt peial la perdre. Mais i'usa^ puéril des parfums ne se» 
fait pQiût aussi UamaUe dans ces ammaux , privés de rai«- 
son , qu€ dans l'homme qui eu est doué. 

11 existe de aos jours une inliuité de parfums dont la na- 
ture et les noms diffèrent : v^tétal, minéral , royal; celui 
qu'on extrait de la cire , celui que donne un arbrisseau 
d'JÉgypte^ Le poète Simouide n'a point honte de dire dans 
ses ïambes qu'il employait ces parfums à un usage impudi*- 
que. Parmi ces parfums , les plus estimes sont celui de 
Cypre et le iiard* Viennent ensuite les essences de lys et de 
me et mille autres dont les femmes se servent , soit en pite, 
soit secs, soit liquides; elles s'arrosent et s'inondent de 
ceax-d, elles respirent Todeur de ceux-là. Chaque jour 
mêaie on en invente de nouveaux , afin de satisfaire et rassasier 
cet insatiable désir qu'elles out de pai aiti e h lies. Elles en 
arrosent leurs vêtements , leurs meubles et leurs lits; elles 
les brûlent dans l'intérieur de leurs appartements. Il n'est 
point euiiu jusqu'aux vases destinés aux plus vils besoins 
qn'eHes ne forcent à en répandre les voluptueuses odenrs» 
Ceux donc qui , ne pouvant souffrir cet amour outré des 
parfums , bannissent des villes bien policées, comme effémi- 
nant les hommes naémes, non-seulement les artisans qui les . 
GQmpeseQt ^ qui les veadent , mm ceux more dont le 
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Utilement, en divers cas» les jambes él les pMb des ibiMhg 
avec ùiia herbes odoriférantes qui échauffent ou ralVaichis- 
senti et dont IHuAiieace ssluuire attire vers les paities du 
corps les menis îa^Mrtantes les bumeors maligHes qui en- 
barrassent le cerveau. Mais il faut laisser les plaisirs inutiles 
aux vohiptueiix dont ils sont la tMmte, et qui s*ett seriFeiil 
vainement cennie d^m aiguUlott pour réfelMer leurs sens 
blasés. Il y a une grande différence entre la profusion des 
parfums et la simple ouctiou : l*nne n'appartieiit qu'aux ef- 
féminés , Tautre est sovrent utile pour la santé. Le philo- 
sophe Âristippe, qui avait coutume de se parfumer, mau- 
dissait ces voluptueux qui , par Tabus qu'ils faîsaiei^ des 
bonnes odeurs, en avaient décrié Tusage. « Rends au mè- 
» deciu ce qui lui est dû. Le 1 res-liaut l'a créé ; car tout 
m remède salutaire vient de Dieu. Le médecin préparera les 
» breuvages. »> Telles sont les paroles de F Écriture , qui 
nous apprend ainsi que les parfums nous ont été donnés 
pour notre santé et non pour châtouiller voluptueusement 
les organes de nos sens. Il faut donc rejeter ce qu'ils ont de 
voluptueux, et choisir ce qu'ils ont d'utile ; car Dieu lui- 
même a lait naître les fruits qui {MtNimsent l'hafle afin que 
nous y trouvions un secours contre les fatigues du travail. 
Les feuimes dont le fol usage esi de couvrir leurs cheveux de 
pommades et de les colorer quand ils sont blancs, les volnt 
blaiichir plus vite encore sous Tinfluence pernicieuse de ces 
aromates, qui dessèchent leur corps et le maigrissent. 11 im- 
porte peu que ce soit le défaut de chaleur ou d'humidité 
qui produise cet effet , il n*en est pas mcni» réel. €k>mment 
donc pouvons-nous aimer des parfums qui ahsorhcnt rhu- 
meur dont les cbeveux se nourrissent , et qui les hlanchis- 
sent , nous qui craignons tant de blanchir? Comme les chiens 
de chasse découvrent à l'odeur les hé tes fauves qu ils pour- 
suivent , aiâiÂ les parfum» r^Tcberchés qu'eduil^t les vo« 



Digitized by Google 



DE SAINT CLÉMENT D'ALEXANDRIE. tt9 

liqmett kfttnÉweiit soadmi et mxm les foiitncMMihra 

r/est le vin et la débauche qui ont introduit dans les festins 
ce cnmmel usage des couronnes. Pourquoi me couroimer 
de fleurs au moment où le doux printemps en revêt toute 
la nature? Dans ces prés brillants de rosée et parsemés de 
fleurs naissantes aux nulles couleurs variées , n'est-il pas 
meSBeur de se promener et d'en respirer^ comme i'abdlle» 
les suaves exhalaisons? Pourquoi dépouiller les prairies de 
leur ornement et s'en laire dans sa maison une ridicule pa- 
mrel Pourquoi, dans les festms, charger sa téle de faon* 
quets de roses, de lis , de violettes et de mille autres fleurs 
au herbes brjUantes ? Cette iolie , indigne de tout homme 
81^9 estencorenmsiUe à tous ceux âiqui elle est commune. 
L'humidité des fleurs refroidit le cerveau, déjà trop froid 
par kÛHyoïéme , OHnme le prouvent assez les divers remèdes 
qne l'expérience dee médecins empkne poor le réchaiMBte; 
Il est do]]c absurde et dangereux de le charger de ces cou- 
ronnes humides qui le refroidissent encore. D'ailleurs ceux 
qiû se cevronnent de flemrs se pmmt ainsi de» )pimn 
qu'il est de leur nature de procurer à la vue et à Todorat. 
Placées sur leur tête, au-dessus des organes de ces sens» 
comment verraienlF^ils leurs fraîches colikurs, comment 
pourraient-ils respirer les doux parfums qu'elles exhalent? 
U est dans la nature de la fleur , comme dans celle de la 
beaaté, de charmer les reg^ds des hommes; de leur peindre 
la gloire du Créateur, et de leur faire chanter ses louanges 
dans la reconnaissance de ses bienfaits. Mais ces choses, si 
douces à voir, sont dangereuses à toucher. Il ne s'en faat 
approcher qu'avec défiance ; leur usage d'un jour laisse de 
Jongs regrets. Les fleurs refroidissent , la beauté brûle et 
enflamme qmconque les touche. Ënfin des plaisirs qu'elles 
donnent, un seul est légitime, c'est celui de la vue; les au- 
tres sont limpcura et çrimviels, ^mQm dugQ çu (m 
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comme en tout, les instruciiuns de l' Écriture, et que nm 
filMfiirs sur la terre soient aussi purs, s'il osl pos^bif, que 
cmz 4«*oii goûte diosle ptrad». 

L*homme est le chef et Toi uciiicat de la femme , le ma- 
riage est ia couroaue de rhûmme. Le$ i^ufauts qui naissent 
éa OMfiagi en sont comme les tara que le divin jerdiniar 
cueille dans d( s [>rairies vivantes. « Les enfants des enfanti 
» aent la couronne des vi^Uards , et ks pères sont la gloii e 
» de» enlents. » Jésaft-Chritt, qoi est le père nmveiiiel de 
la nalure, est le chef et la cmuonne de l'Église universelle; 
ies fleurs ont» cooime les piaaieft^ les racines» desqofditis 
qui leur eont propres^ De ces qualiléi ke oaee sont utflee» 
les autres nuisibles ou danp^creuses. Ia' lierre est rafi aîchis- 
«ant ie noyer ejLhale une vapeur létbargiqae qui engourdit 
et qui endort L'edenr trop forte da nereisse attaque les 

nerfs et les aflaiblil ; l'odeur plus douce de la rose et de la 
violette cafane et<bsslpe les pesee^eiinda oenrean* Quant i 
fiom , livresse qui ncdt des parfams ae nom est p» meiM 
défendue que celle que produit le viu. Le safran et le troène 
proorarent an doim somncâi. Un noadire infini d'antres 
fleurs récbairffent d*im parfum Uenfeissint la iroiâemr de 
cerveau et dissipent les vapeurs grossières qui s'y conden-* 
sent De là vient peut-^tre que le^nom grec de la roee ex* 
prime la rtdiesse de ses parfums, richesse prod^ne qui Yi^ 
puise et la flétrit si vite. 

Cet usage des couronnes était inconnn aux anciens Grece^ 
Nous ne le trouvons établi ni chez les amants de Pénélope 
ni chez les Phéaciens, peuple mou eteiïcjniné. La première 
Ans qu'on en ait distribué, c'est aux athlètes après le com- 
bat D*abord on se contentait de les récompenser par de viA 
applaudissements; ensuite on leur offiit des brandies et des 
feniHes vertes ; |dus tard enfin, lorsque, après les triomphes 
^ la Orèce sur la Perse et sur la Hédie, les mœm piiUf^ 
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ques se furent amoHtes et eorroinpiits « OE ebargea hun 
lêtÊS de couronnes. 

Geoxqm meùL sdon le Verbe, c'esl-À-dire sdoa la rai- 
son , doivent s'interdire ce M usage et ne pas enchaîner leur 
raison dans son siège même, qui e^t le cerveau. La cou- 
femie, ctt effel. D'est pas senlemeot le symbole de cette joie 
licencieuse qui s'allume dans les festins, elle est encore con- 
sacrée au culte impur des idoles, bophocie appelle le nar- 
€1880 ramiqne comane des grands dieQx. Sapho coiuronM 
les muses de roses. Qu'avous-nous de commun avec les roses 
de ces divinités païennes ? Le lis est consacré à Junon» et Je 
n^rdie h Diane. Ainsi les fleurs qu'un Dieu bieDiusaDtaviiîl 
créées pour Tusage des hommes , et dont ils pouvaient jouir 
en lui en paj^aut le prix par une juste reconnaissance , leur 
IMie se les est ravks^ les a transportées au nmustôre iograi 
des démons. C'est donc un devoir de conscience de s'en 
absle&ir* Ainsi employées » elles trahissent un amour oisif 
du repoB et n ttcbe dégoftt de tout ■MYemeiit. De Ib 
tient que les païens en couronnent les morts, attestai ainsi 
^ les idoles, à qui ils rendent le même honneur, sont 
dieMnênM» des dieux maria. Ils m pevrent sans ces eon* 
roimes célébrer les lolits orgies de Baccbus, et il semble 
que cet ornement excite en eux une fureur plus ardente et 
|ion insensée. Jl ne faut donc ni commnmquerâTeoks dé- 
mons, ni coiiionner la vivante image de Dieu des même» 
fleurs dont on couronne des simulacres morts. On oiïre , il 
ett Trait me couronne d'amaranthe à cebn qui se conduit 
bien; mais la terre ne produit point cette fleur, c'est imtl 
flenr céleste que le ciel seul peut pi odmre. Est-ce^ à nous 
d'atUemv, qni savons qne notre deignenr a été eenvomé 
d'épines, est-ce à nous d iiisiilter aux soufitmces aiowfclas 
de na panioii m nous couronnant de roses? Ne serait-ce pas 
le nemUe de h dératen él de lafotie T U conponned'épine»^ 
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én Seigneur était le symbole de noire anciémié Mgûkié # 

stérilité qu il a fait cesser en nous unissant à l^Église , doût 
il est le chef* £Ue est de plus le type de la foi : de la vie, à 
cause de la substance da bois; de la joie, k cause du nom de 
couronne ; de la douleur , à cause de i ï pine, car il est impossi- 
ble d'approcher da Verbe sans répandre du sang. Ces bouquets 
de fleurs tressés en couronne se flétrisBeat , sèchent et meu-> 
rent; ainsi est moi le la gloire de ceux qui ne crureni point 
au Seigneur» Us Télevèrent cependant et le couronnèrent » 
attestant ainsi la profondeur de leur aveuglement Ils appe* 
lèrent , ils appellent encore outrage et infamie du Sauveur 
Taccompliasenient d'une prophétie qui fait sa gloire et quela 
dureté de leur cœur les a empêchés de cmnprcndre. 

Ce peuple, qui s'était éloigné des voies du Seigneur, ne 
l'a point connu quand il s'est présenté à iaL Grconcis de 
corps , il ne l'était plus de raison etjdMntriligenee. les té- 
nèbres dont son orgueil l'avait entouré étaient si épaisses, 
que la lumière divine n'a pu les percer. Il améconnu JUieu, 
fl Ta nié, il a cessé d^ètre Israël II a persécuté Dieu , il a 
follement espéré de i)ouvoir outrager le Verbe; et celui 
qu'il a crucifié comme malfaiteur , il l'a couronné comme 
ruL Mais, dans cet honmie qu'ils ont mécomu. Ils recon* 
naîtront le Seigneur , Dieu juste et clément : sa divinité, 
que leurs outrages se sont eSkxcés de lui faire manifester à 
leurs yeux par quelque signe éclatant, eux-mêmes l'ont ma« 
nifestée et lui ont rendu témoignage en l'élevant en haut et 
en plaçant sur sa tête, au-dessus de tout nom hnmrâ, ce 
diadàme de justice dont l'épine n'a pas cessé depuis sa mort 
et ne cessera jamais de ficui ir. Cette couronne fait la perle 
des incrédules et le salut des Mètes qu'elle rassemble et 
qu'elle entoure comme d'un rempart Elle est la brillante 
et réterncllc })aruf de tous ceux qui ont cru à la giorilica- 

tion du Sauveui*; tiie punit, elle blesse, elle ensanglante 
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ceux C[uî l'ont niée. Elle atteste la bonté infinie de Jésus- 
Christ, qui a chargé sa téte du poids de aos crimes» ^uf- 
IraBt âimi les peines que nous devions souffrir. Car lorsqu'il 
nous eût délivrés des épines de nos péchés par celles de sa 
passion; lorsqu'il eut vaincu le démon et anéanti sa puis* 
sanoe, il eut raison de s'écrier : « O mort, où est ton ai- 
» gulllon ? » 

Nous cueillons des raisins parmi les épines et des figues 
mr les buissons; mais les mains du peui^e infidèle et stérile 

Ters lequel le Verbe étend vainement les siennes , s'y bles- 
sent et s*y déchirent. Ce sujet que je traite est tout plein de 
nsysticilé; car lorsque le Créateur tout-puissant de la nature 
commença à donner sa loi , et qu'il voulut luauifester sa 
puissance à Moïse, il lui apparut en forme de lumière dans 
m buisBon ardent , qui brûlait sans se consumer. De même 
lorsque le Verbe eut établit sa loi et cessé de converser avec 
les hommes, il remonta au ciei, d*où il était descendu, avec 
ne mystique couronne dYpines sur la tête, unissant ainsi 
les deux époques de la promulgation de sa loi, afin de prou- 
ver que c'est unseulet même Dieu, le père et le fils, prin- 
cipe et fin du siècle, qui les a données. J*ai quitté la manière 
pédagogique pour prendre la dogmatique ; mais je rentre 
dans mon sujet et je retourne à ma méthode. 

Nous avons prouvé que les fleurs peuvent être employées 
comme remèdes contre les maladies et pour réjouir modé- 
rément la vue, et qu'on ne se doit pas priver de l'utilité des 
parfums qu'elles exhalent Si quelqu'un me demande de 
quelle utilité elles peuvent être à ceux qui ne s'en servent 
point, je lui répondrai qu'on en compose divers onguents 
dont l'usage est très salutaire* L'onguent de lis , par exem- 
ple , est chaud et apéritif; il attire, il humecte, il nettoie, il 
ranue les parties subtiles de la bile, adoucit l'âcreté des hu- 
meurs. L'onguent de narcisse fait à peu près les mêmes effieta 

*2 
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que celui do ]\ê. rcwgoem de myrte constipe , ma» il 

rige les mauvaises odeurs que le corps eihale. reagucnt de 
rose radraidât EXÈ&st, tous ces parlums nous ont été donnés 
afin quenotis en fa»8k«m bonasage. • Une YOix me éki 
» Écoutez-moi, germes divins; fructififiï comme les roéiew 
» planlés près du courant des eaux ; répandez des pai iuin» 
» comme le Liban, et bénissez le Seigneur dans ses œuwes. » 
On pourrait) dii e encore une infinité d*auti«s cboses wrce 
^e les parfums immis oat été donnés pour nous être unies 
et non pour bmis aider à nous plonger dam la molease et k 
volupté. Que si Ton veut accorder encore quelque chose è 
li kiMesse des hommes, il suffit qu'ils jouissent de 1 odeur 
des flesrs; mais il ne 6ut jamais, et en ancim c» i 91% 
s'en tressent des couronnes. Le Créateur appreftd IvÎHBâfM 
à rhomme» qui est son ouvrage , tous les arts dont il a be-- 
«>nip«ur subsister. « Le nécessaire pour la vie de ThonuM» 
i» dit rÉcriture, c'est l'eau, le feu etle fer? lé sel, lelake* 
s le pain de fleur de iariue ; le miel ei le raisin , l'huile et 
w les vêlements. » Tontes ces choses sont deshîeB^pmr les 
saints , et elles se changent eu maux poui* les médiaiÉl et 
pour ks pécheurs. 

« 

CHÂPITRË IX. 
Du sommeil, et de la matière de s^y livrer et d*en Jouir* 

Il faut maintenant appliquer au sommeil les règles de k 
modestie chrétienne dent nous sommes ici les précepteurs- 

Le repas iiui , après avoir béni et loué Dieu de ce qu'il a 
bien voulu nous accorder, avec Tosage des choses néces^ 
sakes à la vie , la faveur de passer heoreusement le jour* 

nous nous préparerons au sonuiioil par la raison, en ayant 

slift de bannir d& noa Ite une vaine mesnific^Mse : las oreil^ 
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taff i k$ #oaf ertmss earicliiei d'or et 4e broderies, les man- 
teaux précieux, les rideaux et les voiles élinceiaats 
fourpce itt^éiique» et Hûtte autre» inventioiis du luxe pins 
fit Toloptoeasee que le eommeil même. Car , outre 
que cette volupté molle et excUaate est aussi hofttjiiuse que 

lilàmahlfit ilest aiiivU^àbsiotédedmnirdansiioe |4ume 
moeHeiiee où le corps, eotralAé par son poids, s'enfouce tout 
eutier, et pour ainsi dire, s'eusevelit. La vive chaleur de 
€êm§kÊm\, s'élève comme nue montagne de dinqn^ 
<àté ià eorps , arrête h digestion , brûle , et corrompt les 
aliments. Les lits fermes et tout unis, qui sont comme Je 
gymnase tttomlda sommeil, facilitent la digmioB, la 
dent plus «aine et moins incommode , et nous (loiiiieiit la 
lorce, la souplesse et Tagilité dont nous avons besoin pour 
hs acdonsdu lendemain. Il ne ùaax dormir ni 'dansdes Hte à 
pieds et à colonnes d'ars^ent, qui trahissent iiri excessif or- 
gueil ; ni dans des Uts enrichis d*ivoire, cette dépouille ina" 
Wmée de Télépiiant Ces Tsines recherches de Fart , folle- 
ment appliquées au sommeil , sur lequel elles ne peuvent 
rien , sont expresséme^yL défendues aux disciples du Christ; 
a» ne doivènt tti^^vififi^ni les désirer. L'usage de ces 
meubles n'est point interdit îî ceux ffui les posscdt lU ; mais 
il ne faut point qu'ds s'y atwclient avec une folie ardeur et 
ne les ptdssent péidce^sans chagrin* car ils ne peuvent rien 
pour leur félicité. 

C'est encore une vaine gloire dont l'exemple des cyniques 
Boos foninit une preuve, que de s'exercer, comme Dio- 
mède, à dormir à terre sur des peaux de bêtes. Il ne le faut 
faire que lorsqu'une pressante nécessité nous y obliga 
Ulysse reievaût avec une pierre son Ht nuptial , qui pendait 
d'un côté, tant était grande la simplicité primitive des meu<- 
bies, non-seulement chez les particuliers, mais chez les rais 
et les cheis de l'ancienne Grèce,. Qu*ai-Je besoin toutefois 
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d'emprunter de pareils exemples? Jacobdermsft sur la terre» 

une pieiK étîiit son oreiller; et cependant, dès ce temps-là 
même , il fiit jogé digne d'sToir mie vision SQ-dessns de k 
naiure et de rintelligence de Thomme. Nous qui vivons se- 
lon le Verbe, contentons-nous d'un lit simple et saos faste» 
conTenaUe à la DMidération de nos habitudes; n'ayant abso- 
lument que ce qui est nécessaire pour nous protéger, sui- 
vant les saisons, contre le froid ou la chaleur. Qu'il ne soit 
point travaillé avec une vaine et ooriense recherche ; que les 
pieds qui le supportent soient simples et tout unis. Les iu- 
uombraUes ciselures dont l'art du tourneur les embellit 
servent souvent de retraite à des insectes nuisibles qui s'y 
cachent et que la main n*y peut aller chercher pour les dé- 
truire. I n Ut mou et efféminé ne convient pas à la uoUe 
virilité deThomme; le sommeil ne doit point être une pleine 
dissolution , mais un relâchement des forcM vitale. Il ne s'y 
faut point livrer par amour d'une lâche paresse, mais poui' se 
préparer, par le repos, au mouvement et aux affaires. U faut 
donc dormir de manière à se réveiller facilement « Que vos 
» reins soient entourés d'une ceinUire et que vos lampes 
» brûlent en vos mains, ommoàeÊ,^M^sfçam qui attendent 
» que leur maître revienne des noces , se tenant prêts à lui 
n ouvrir dès qu'il frappera à la porte. Bienheiureux sont ces 
» serviteurs que lenr maître trouvera veillant quand il vieur 

» (ira. » 

Le sonuueil est inutile et silencieux comme la mort Le- 
vons-nous donc souvent de notre couche durant ht nuit pour 

louer Dieu. Bienheureux ceux qui veillent en lui et s'assi- 
milent ainsi aux anges que nous appelons vigilants; c'est-à- 
dire qui ne dorment point! Celui qui dort n'a pas plus de 

prix que celui f[ui ne vit point. Mais le vrai chrétien veille 
dans les ténèbres et le sommeil même, qui n'ont point de 

pouvoir sur lui ; il veiilç dans le Die» qui l'éclairé; U est )s 



Digitized by Google 



P£ SAmt CLÉMENT l)'AL£XAiSDRl£. 1^7 

jMd qvi Vive d^me vériUible vie. In M était h ti^, et h vie 

était la lumière des hommes. « Heureux ceux qui gardent 
» mes voies! btiir«ix rtMjnueqai m'éconte, qai pasde les 
jijomà rentrée -de ma maisim, ^ qui veOteaa seirifâeina 
» porte ! Ne nous Iaii>sons donc point aller au sommeil comme 
1 les autres , mais veilioiis et soyons sobiie& Car ceux qui 
9 donnent, dorment durant la nuit^ et ceux qui s'entTrent» 
» s'enivrent durant la nuit ; c'est-à~dii e dans les ténèbres de 
» rignorance. » Mais nous qui sommes enfimts du jour > 
« soyons sobres; car vous êtes tous des enfants du jour, » 

Kouii ne sommes les enfants ni des ténèbres ni de la nuit, 
mm décelai qui, nous af^renant la véritable vie et prenant 
de nous le plus t^idi^ soin , s*est exercé aux plus Iragues 
Teilles, et ne s'est réservé de sommeil que ce qui en était 
indisp^sabie à sa santé. On ne craint les veilles que parce 
qu'on ne s*exerce point li les soutenir. L^habitude tes rend 
faciles. Il faut éviter de manger trop , afin que le ]x)i(ls des 
viandes ne nous accable pas dans le sommeil , comme un 
bord fardeau accable un nagecur dans les mè^B. Oètle so- 
briéié nous arrachera du soiiimeii c( iiune d'un abîme, et 
nous réveillera sans effort h l'beure fixée pour la veille. Le 
sommai , semblable à la mort , nous prive de Tosage des 
sens, et, abaissant nos paupières, empêche la lumière de 
pénétrer jwpi'à nos yeux, liious qui sommes tes ei^nts de 
la vraie lumière , ne'nons privons pas v^doofoireriient de la 
douceur de ses rayons , rentrons en nous-mêmes , éclairons 
l'homme intérieur, €mttem{dons le soleil de k vérité, et, 
participant avx&nunes qui en découlent, que notre ânfe 
veille avec sagesse et prudence dans le sommeil niènij . 
Uoppresaion qui suit k débauche, les bâillements, les nau- 
sées , ks mouvements forcés et inTûkmlaires qu^eOe excite 
éteignent Fœil de i àme, et peuplent Timagination de vains 
kntâmei qui k tourmentent» Sous ce poids qui opprimek 

12. 
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corps» Vime eUe-mAme derienl immàh et ijnihui» 

L'excès du dormir est nuisible au corps et à Tame, et quoi- 
qu'il fiûit sotou la uatiirey il est contrair«[ k ces actioiis qù 
tiTeotettounoit, saii8en86rtir,daiislecetcledelaféritAk 

Le juste Loth n'eût pas commis uu horrible iaceste, si, eni- 
vré d'avance par se^lUtoft, m lourd et long soouiieii ne l'eût 
accablé. Soyons sobres, et nous donnifOiiBfiokremeBt. N'é- 
teignons point toute la nuit celte lum.ière de la raison qui 
veiUe et habite eo nous* Employons surtout la longueur des 
nuits» lorsque les jonn demmient plus courts, leshoaiBiies 

à TéLude des lettres ou à TelaL que nous exerçons, lesfemuies 
au travail utile ou de l'aiguille ou du fuseau. En uu mot» 
fflmbatlîons sans cesse contre le sommeil, et efferçone-nons, 
en nous accoutumant sans relâche à le vaincre, de lui arra- 
cher le plus de notre vie que nous le pourrons; car» sem- 
blable à un puhbcaîn, il fait deux parts de notre vie» sens 
laissant l'une et prenant l'autre. Ne nous dédommageons 
pas » eu dormant le jour, des veilles, même les plus longues» 
4ioenoiis aiiroBS soutennesk nuit. Ces asseinpisBements mh 
quiets, ces bâillements prolongés, ces troubles, ces palpita- 
tions, ne sont qu'un dégoût passager de l'âme. L'âme n'a pas 
besoin de sommeil; car sa nature est d'être dans we per-: 

péluelle activité. Lorsque le corps, aucjuel elle est unie, s'af- 
faisse et se détend dans le sommeU» n'agissant plus par hû, 
#eagitet pense par elfe saaie* Delà vient qn'M yade véri* 
tables songes, pensées libres d'une substance spirituelle dé- 
gagée du joug des passions» et n'ayant plus entre elle et sa 
volonté ancn obstade qot TempAcbe de choisir ce qui kd est 
bon. Si l'âme pouvait complètement cesser d'être active, elle 
cesserût d'ôtrOi G'eit pourquoi» knqu'ette m cesse pas d'a^^ 
gir en IHen et de dompter le oorps par les veilles, die égale 
la nature de Thomme à celle de Tange, unissant par la mé- 
ditatien le ciel à la terre ot le temps à Téteraitô» 
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CHAPITRE X. 

6^ kl pfocvéalloii des 6iiliMiliÉ 

C'est aux seules personnes que le mariage unit à juger de 
ropportmité de nom actîoii. Le bixl de cette Instilolion est 
dPmrir (ieseufanlB) st fa, que ces enfinits ment bons : de 
même que ie laboureur sème dans le but de se nourrir, et 
qoeh récolte est la fin de son trarail. Mais le laboareur qui 
^tive une terre vivante est bien an-dessos de celai qoi oo^ 
tiveune terre morte; Fun travaille seulement pour senom^ 
rÉm court espace de temps, l'antre pour entretenir et pev- 
pétoerlNniiverst eelni-ft sème pour lui, eehii*«i pour Dieu. 
Car c'est Dieu qui a dit : « Croissez et multipliez ; » com- 
nandeoaent après lequel il but sons^tendre qne rhomme 
devient Fisiage de Dieu, en tant cpi'i) ooopère è la généra- 
timi de rhomme. Toute terre n'est pas propre à recevoir la 
semence, nitentlabonrenr àensemeijCeroeOemênieiqviest 
propre h la recevoir. H ne fant ni semer sur la pierre, ni 
outrager la semence, qui est le principe de la génération, et 
h snbstance parlaqnelte la nature se conserve et se perpé- 
tue dans les voles que Dieu lui a tracées. S*écarler de œs 
mes, et transmettre iguominieusemeat la semence dans des 
taisseauquiBelm sont pas natorelkniettt destinés, c'est le 
comble de Timpiété et dn crime. Voyez sous quelle figure le 
sage Moïse défend rensemencement d'un soi infertile : « Vous 
m mangem, dit-il, ni «te la càair du lièvre, ni de cette 
* de rhyène. » Dieu ne veut point que Thomme ait rien de 
commun avec la nature impure de ces animaux, ni qu'il 
<galè leur faihrioité , qui est si ardente, qu'elle les exdte 
sans cesse à la satisfaire avec une sorte de fureur stupide. La 
feoMUedttJitoe a, dit«^ «ulaoïde mtrices qu'elle a vécu 
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d'aimées ; aiiuâ» eu mua défemiaut l'usage de la chair de cel 
aninnal, il nous défend Taoïoiir des garçons. On dit de 
niy(»nequ'( llf chango annuel!ein( lit de sexe, et de mâle de- 
vieul femelle ; de là vient que la dékm& de sa chair écpiivaut 
k celle de l'adultère. Pour moi, je sois convaincu que le sage 
Moïse a eu en vue » par ces défenses , de nous interdire 
toute ressemblance avec ces animaux; aMÔsie ae oiois i^oinft 
à la vérité de ces changeoients contre nature dont Je me rais 
servi sealement comme d*une image symbolique. 

La nature ne peut jamais être violentée à ce point. Ce 
qn*dleafait, la passionne peut ledé&dre. On conma^ Tu- 
sage des choses, on n'en détruit point Tessence. Plusieurs 
oiseaux changent de voix et de plumage suivant les saisons» 
Les plumes nmres dn merle deviennent jannes, et son chant, 
qui était doux et liaruioiiieux, se change en un son aigre et 
désagréable. Le plumage et la voix du rossignol éprouvent 
aussi des changements analogues ; maison ne voit point que 
ces divers oiseaux changent de nature, ni que les mâles de- 
viennent femelles. Leurs plumes» semblables à un vêlement - 
nouveau, renaissent avec le printemps, et se teignent decou- 
leurs biillaotes, qui s'effacent bientôt après, et se flétrissent 
comme la fleur sous la rude influence de l'hiver. Leur voix, 
en même temps, s'affaiblit et s'éteitt, parce que leur peau 
extérieure, resserrée par l'action du û oid, comprime les arr- 
iéres de leur gosier» qui ne peut plus rendre qu*un son nu- 
que et étouffé; mais quand vient la belle saison, la douceur 
de leur voix renaît avec celle de l'air, car leurs artères se di- 
latent, et lui rouvrent le passage qu'elles hii avaient mo- 
mentanément fermé. Leur chant, de faible et de languissant, 
redevient éclatant et harmonieux, et, se répandant au loin de 
tous côtés, il est l'hymne de la nature renaissant avec le 
printemps. Il ne faut donc pas croire que l'hyène change ja- 
mais de nature» coiame on le dit. Le même aiiaMln*a point 
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«i la fois le doiibir appareil mâle et femelle de la génération. 
La nature, qui est toujours é^de et constante dans ses voies, 
M se pHèla point aux écarta de noire îmasiiiatioD, etc*esi 

pour n'avoir point rélléchi avec quel soin (^i ([uel anioiif olle 
conserve les êtres dont eik- est la mère, que quelques hom- 
mesoot iiBagiiié foUemeiit des InniaphmUtas, c'est^ànlirie 
des êtres possédant les deux sexes, moitié liooime ( t moitié 
femelle , créations monstrueuses qui n'existent réellement 
point Seulenoient, eosune l'aumal dont je parle, je nm. 

dire l'hyène, est prodigieusement lascif, il a sous la queue, 
uu peu au*d£âsw&du canal par où passent les exoréments, 
ttoe oertaiae excmiisaiiee de dunr parfriteiBent asaribiaUe 
iiLix partit S iioiiteuses de la femelle; mais cette masse de chair 
n'est qu'une cavité, sans utilité e]l sans issue, ou la ftireiir 
Ittbrioue de ces ^nw^^^ se nuiite asaoïivir ainnd ka cott» 
duits naturels s'y refusent avec dégoût, occupés qu'ils sont 
par la couccpiiou du iiuâtus. £Ue esl «Mnmuno au mâle et k 
la iémelle, qui sont Tun et Fautre égvdeoMnt et eixtraonlliiai'- 

rement amoureux. Le màle agit et soufire tour à tour; de 
sorte qu'il est très rare de trouver une hyène femelle. Enûn, 
cet animal conçoit rarement, parce qu'il fait un abus conti- 
nuel et stérile de la semence destinée à reproduire son es- 
pèce; de là vient, il me semble, que i'iaton, dansle i'hédre^ 
condamnant l'amour des prçons, appelle brutes ceux qui s'y 

livrent, parce qu'ils s'accouplent à l'exemple de ces ani- 
maux, et ensemencent un sol stérile. « C'est pourquoi, dit 
» l'apôtre. Dieu les a livrés aux passions de l'ignomime; car 

» les femmes, parmi eux, ont changé l'usage qui est selon la 

j> nature en un autre qui est contre la nature* Les liommes, 
» de même, rejetant Funion des deux sexes qui est sekm la 

» nature, ont été embrasés de désirs les uns pour les autres, 

» l'booune conunettant aveç Tbomo^e de^ çritn^ \»!iim^% 
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ji etmmat êimà pireuHOiiâiiMbiMùfiqii étAdiieà 
9 leur égareoMBt » 

La nature n'a pas permis qne dans les animaux , nnênie 
* IfispliisIvbriqiieB, kcondaitqaiflmàrégeGlioBd^excré^ 
ments pftt servir de passage à la semence; Tiirine descend 
dans là vessie» Talimeut dans le ventre, les larmes dans les | 
yeoXt MBS ^ veines^ les ereiUess'emplisaeBt ! 

ii*œ sorte de boue, les iMvtaes servent de ecmdvdt*! k 
xuorvet canal intestinai est encore un passage commun i 
MX excréments. Il a'f a q«e Vhfim I qoi b nstare «it 
donné cette excrohsince superlUM de ehslr povr assouvk 
mie passion stérile et iniructneuse; mais celte cavité est 
sven^ «I sans issue parée qn'eHe n'a pmnt élé faite pour 
la génératioA. U est donc défenda à lliomme , cela est clair 
et manifeste, de s'accoupler avec Thomme. Rica ne lui est 
permis, ni da cesenaemeacsnenls stérites ni de ces accon- 
plements contre k nature et dans une situatiim qui Im est 
contraire , ni de ces unious monstrueuses tenant de l'homme 
et de ta feoMBe t et n'étant ni Ton ni l'autre ; carknatnre 
avertit rbomme, par la constitution môme de son corps, 
qu'elle l'a fait pour transmettre la semence et non pas pour 
lareosvoir. loniinek prophète Jerémie, on plutôt le Saint* 
Esprit parlant par sa bouche, dit cpie la maison de Dieu est 
devenue semblable à caverne de l'byène, cette énergique 
allégorie lent mm faire enlendf« qne nous devons détester 

le culte des idoles , qui sont des dieux morts , à qui l'on offre 
une nourriture mmrte, et que la maison du Dieu vivant se- 
snitprabnéepar ienr présence. ASaâ Malbe a défendu l'usage 

de la chair de lièvre parce que cet animal, toujours en cha- 
leur» s'accouple en toute saison et qu'il saillit naturellement 
stfmielk par defiîère et dans «ne position qui paraît hon- 
teuse. La femelle conçoit tous les mois et reçoit le mâle 
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pendant même qu'elle est pleine. Après qu'elle a nus haay 
«Ue ft'a€Coa|iile aidifiéremiueot am \0m k» lièm», m 80 
m^ttnt pas d'un ml mâle» et elle conçoii iaooBtfaient» 
quoiqu'elle allaite encore se2> petits. £lle a deux coaduita 
èUM 8B matrice^ parce qu'oB seul ne lai eaiirait attflke pmt 
eontenirtoiit ce qn'eUe reçoit Lmrfiqfoerun de ces conduits 
est plein, 1 autre cherche à se remplir par une inclination 
naturdle à tout ce qui est vide; de aorte qu'oUe désire le 
mâle et conçoit eneore, tente pleine qa^ék est Le sage 
Mo£se, sous cette figure allégorique, nous détend la violenctt 
dssdénrs, rapfriiehedesfeffliiisseMeiiites^la tem^ 
Padob^, rimpu^eiléi iliUeurs, pariant naturellement et 
sans figure , il nous dit : « Tu œ commettras point de for- 
9 mcatioa et d'adultère» $xi ne t'aHumberas point d'mi 

• homme comme d'une femme, wll faut observer exactement 
ces ordres fondés sur la raison , et ne jamais rien nous per- 
aettre de contraire ai» kds et auxcomniaideniails de Dieu. 
Platon , qui avait lu sans doute ce passage dn texte sacré : 
« ils sont devenus comme des chevaux qui courent et qui^ 
» heniiibseitf après les cavales» » compm les hommes ipi. 
s'abandonnent à cette insolente lubricité, et cette InMeitâ 
elie-n^éme , à un cheval indompté , furieux et sans irein. Les; 

f» mirèrent dans Sodome mm appmdiMt quel 
genre de supplice elle est punie. Ceux qui voulittent les mir 
trager furent dévorés avec leur viUe par le feu du ciel , pour 
oeoB apprendre, par ce profige, qne le feu est te avvpiiee: 
des impudiques. Les châtiments infligés aux anciens pécheurs 
sont écnts , comme je l'ai d^à dit, ponr notre instruction, 
afin qu^évitant les ntmes vioes, nous ériéaw les mlnM» 
peines. 

11 fsLUi regarder chaque garçon comme notre fils, et :es 
femmes d'autmi comme nos propres fllieft hn lubaîtoitèet la 

gôui mandise sont iat^ p^^i^ious violenjtes auxquelles il esi dif- 
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fieite, mais iiuiiorabie de commander. Si» comme Tavoueut 
kB stoiqnes, la raisen lie pemiet pas au sage de remuer mênie 
un doigt seulement, au hasard et sans motif « combien plus 
les véritables sages , qui sont les Chrétiens, ne doivent-ils 
pas s'efforcer de commander à ces parties du corps, que la 
nature a destinées h la génération? On les a , je pense , ap- 
pelées Uouteuses à cause qull s'en faut servir avec plus de 
pidemr que de toutes les autres. 

La nature permet rusage du mariage, commedesalimentSt 
autant qu'il est utile, convenable et nécessaire; elle iiermet 
de souiiAiter d'avoâr des enianiB. Biais ceux qui n'ygardeni 
poini de mesures s'éloignent de ses sages intentions par Tabus 
même qu'ils en font, et ruinent leur santé par des plaisirs 
que leur excès rend crîmineb* Par dessus tout» il est dé- 
fendu d'user des hommes comme des femmes. C'est à ce 
crime que Moïse iait allusion * lorsqu'il dit : « qu'on ne doit 
9 point semer sor la pierre et sur les cailloux » parce que le 
» grain n'y saurait germer et prendre racine. » Ailleurs en- 
core, obéissant au Verbe, qui parie par sa bouche , il dit 
owertement : « Tu ne coucheras point avec un homme 
» comme avec une femme , car c'est une abomination. » 
Platon, c[ui avait fondé sa UA sur divers passages de T Écri- 
ture, défend d'avoir commerce avec une autre faosme que 
la sienne. N'approchez point de la femme de votre prochain 
de peur de vous souiller par ses approches. Fuyez tout com- 
merce adiAàrè, et par conséquent stérile. Ne semez peint 
où vous ne voulez point récolter. > 'approchez d'aucune au- 
tre femme que de la vôtre, qui peut seule légitimer vos plai- 
ahs par l'intentim d'a?oir des enfants. Respectez cette 
participation de l'homme à la puissance créatrice de Dieu, 
et n'outragez point la semence, qui en est rinstrumeut, eu 
' la répandant contre ce but 

Meise défend Mc Juifs d'approcher de leurs femmes pen- 



Digitized by Google 



DE SAINT CLÉMENT D*ALEXANDRIE. 145 

dant qu'elles sont dans leur temps accoutumé, afiiî que cette 
samàce créatrice, qui doit bientôt être un homme, ne soit 
peint souillée par le mélange de ce sang impur ; cai- la se- 
mence , détournée de sa voie , dégénère aussitôt et perd sa 
force. Il leur défend aussi l'approche de leurs femmes en* 
ceintes josqu'à ce qu'elles soient délivrées du Icurfruit, parce 
qu'il est contre la raison et contre les lois de ne rechercher 
que le seul plaisir dans Tacte du mariage. La ^matrice, avide 
de ^ceyoir, s'ouvre pour recevoir la semence , et se re- 
ferme quand elle a conçu. Je uomme sans honte , pour l'uli- 
Uté de mes lecteurs» parties du corps où le fœtus se 
forme et se nourrit. Comment, en ilTet, autais-je lioniede 
les nommer, puisque Dieu n'en a point eu de les créer? Une 
fois qujB la matrice a conçu , elle se refuse à un plaisir désor- 
mais inutile et honteux. Ses désirs, qui s'assouvissaieui lont 
à l'heure encore dans des embrassements amoureux , se con- 
centrent en elle-même « et , ne s'occupant que de la forma- 
tion du fœtus, y travaillent de concert avec la nature. 11 est 
donc criminel de la détourner de ce travail l^ithne par une 
volupté qui ne l'est point Cette volupté amoureuse prend 
mille formes et reçoit mille noim-^ portée au dernier excès, 
les Grecs rappelèrent lubricité, mot qui signifie un pen- 
chant publie « désordonné et incestueux au plaisir. De ce 
penchant sont nés une multitude inlinie de maladies, le dé- 
sir des mets dôhcats et des boissons excitantes , les recherches 
du hxe , l'amour outré des fenunes et ces voluptés innom- 
brables qui obsèdcru 1 homme , le tyrannisent, et font des- 
cendre les moeursd'un peuple au dernier degré d'infamie. 

Mais l'Écriture a soin de nous rappeler que ces vices ne 
demeurent point impunis. C'est encore pour cela que le sage 
dit : ic JÉloignede tes serviteurs les espérances vaines ethon- 
> tenses ; éloigne de moi les cupidités ; ne permets point que 
» l'amour de k table et des femmes s'empaie de moi n 

it 
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]>>m de nons dmic les homme» oom«ipas . 

eC leur pièges ! Loin de nous les parantes , ks fornicateurs , 

les couilisaaes xm tout autre inoBsti^ 861^^ 

€e n'est pas seulement la besacede Gralès , mm notre vilk 

encore , qui leur est fermée. Occupons-nous toute notre vie 
% semer autour de nous de lK»mes mms^ SÉ ma mol;, M 
faut , ou connaître les femmes par le «larkige , oviie les pas 
connaître du tout C'est ce qui est ici en question, et ce que 
j*ai déjà examiné et résolu dans le livre oà Isnitè'àe k 
continence. Mais si Ton peut mettfe en deute l^miliflê même 
du mai iage , comment eu permettre les piiâsirs sans régie m | 
mesure? €es plaisirs répétés bdMC les nevfe ViMmam 
comme de faibles fûs qu'on tire avec trop de violeuce ; ils 
obscuicisseut les sens et détruisit les forces. Cet d^t m 
remarque dans les ammaax même prffés <de raîmfi et àms 

tous ceux, soii liommes, soit biiih s, (jui se livrent à des 
exercices violents. La privation de ce piaisir cmserve esb^ 
tières tontes lem forces ët leur Mt vimarelean «dmwnn | 
dans les combats : son iisai^e, au coiUi aire, les leur ravit et ' 
énerve leur âme et leur coifs. Le fiophiste d'Àbdére, m- ; 
gardant cet acte cumme « ml kÉOUMrgMe^ fwffKU/L aœ 
courte épilepsie. Ses effets désastreux sont ai^ssi grands que 
la cause qui les produit : l'homme, en eiét, €it maàiàéa 
l'homme arec Yidence. Vous pouv^ juger de la jinému de 
isa perte paï 1 ailaiblissement qu'il en éprouve. « Voici, dit-il, 
n Tosde mesosetlachair de ma chair. • Ce^'l peuddias 
cet acte étant le principe de la vie , e^^l^tiMmaiift q«e«tte 
perte Fépuise? D'abord i ébuiiition de la niaiière trouble et 
ébranle tout Tédifice de son corpb. Celui donc à qui r<m de- 
mandait comment le traitaient Tamw et les femmes , fit 
une réjionse tout à la lois houuete et enjouée, ea disant qu'il 
les avait fui comme nn maître crud et insensé. 

Cependant je n'attaque point l'institution du mariage eu 
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la race luimaiuc se perpétue. ^Idis il n'a poinl dit : Soyez» 
Vifa^taeiix y M n*a paiu| .imàm que y\iQmoà^ 
tMt WÊëmtk ee fibimxmm. a*i> a'^tul né que pour hu. 
Ces paroles que le Pédagogue met dans la bouche d É/échiel 
aaiiftiioiyait ffsHipliç de 1uhU« ; « Circoocisez Yptre toair 
cilMML » Xea «ttfnatt, privés de maon , ne s'acconptent 
c[ue dans certains temps : s*absteiiir de sa femme de peur 
d'en aieir de& enfantg « c'est faire outrage à la nature , dont 
tm iattasAm doivent foiijetua étreceoiDlléias et respectées* 
Elle nous indique elle-même quel e$t l'âge propre au corn- 
nercodes i&auaok JUleeft«xclutle»eiifant»Mles vieiUard&$ 
eeux^d ne lè penvent plu8 , oem-b ne le peuvent pas en-» 
core ; mais elle ne veut pas que les hommes faits a h usent à 
tottt memoit d« piaiiîr qil*«He toir aecorde^ l^etot du ma- 
riage est la procréi^ndesettCMts ^nonladétiattehe. Nous 
marcher ous dont sincèrement dans les.Y.éntfd)les Yûies de la 
natnre» si mûm eDdudneIttiios iMsions^ sî nous n^empô- 
cbons pas, par des artifices impies, la propagation de l^espèce 
humaine » qui est selon Tordie et les vues de la pi ovideuce 
divine. Il estdes iémfnea» en eflfet» qia, pow ne pas interrcun* 
pre le cours de ieiirs déba^dies , se déponittent de tout senti- 
ment humam et détt-uisent leur irmt dans leur sein pai^ des 
renôdes nonlf aimits» Genx à qai le mariage a été permis ont 
besoin des leçons divmes pour jonir de ses («iviiége en tenys 
conrenable. 

. Le ym ne doit pont éolairer ces actes mystérieux delà 

nature ; il ne faut les accompUr ni au sortir de l'Église , ni le 
matin, ni dans les moments destinés à la méditation» à la 
lecture nt à la prière. Le sinr, après avoir rendu grâces à 
Dieu des bienfaits de la journée , il faut jouir du repos qui 
nous est nécessaire. La nature même ne permet pas toujours 
cette action : meins efie ^t ftéquente , plus elle donne de 
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plaisir. Ettfin, il faut surtout prendre garde que les ténèbres 
de la nuit ne nous rendent intempérants et immodesle& La 
pudeur, qni est commela lumière de bramn, aedoîl ja- 
mais cesser d*éclairer notro àme. Si nous observons pendant 
le jour le& règles de ia tempérance et que nous les Yiolions 
la nuit, nom serons comme Pénélope , qui d^aisaitk nmt 
l'ouvrage qu'elle avait fait le jorn;*. S*il n'est jamais pcTUiis 
de rien faire contre Tbonnêteté, à plus forte raison est-on 
obligé de donner à son éponse des exanples de pudenr et 
d'éviter toute iuipudicité dans le commerce qu'on a avec 
elle. Votre chasteté dans Tinténenr de votre maison doit ré- 
pondre à vos frères de votre chaslelé an dehors. Comment 
d'ailleurs votre ft iiiine i)ourrait-eile vous croire chaste si 
vous ne Têtes pas dans les plaisirs qne voos avez avec eUet 
L'amonr insensé que vous prétendez lui prouver par vos en- 
portements ne dure qu'un moment ei vieillit avec le corps. 
Souvent même il vieillit avant par lasâtode et dégoût d'un 
plaisir dont un usage modéré aurait sanctifié et prolongé h 
douceur. 

Ignorez-vous qne Tamour est une passion volage , snjette 

an dégoût , au changement, an remords, et qui souvent se 
tourue eu haine? Ceux qui marchent sur les traces du saint 
apôtre ne doivent pas mèm connaître les non» et les mots 
qni servent h exprimer des choses obscènes et impudiques : 
« Qu'on n'entende pas même parier parmi vous de fornica- 
» tion , ni de quelque impureté que ce soit, ni d'avarice 
» comme il convient à des saints. » C'est donc avec raison que 
quelqu'un a dit que le commerce des femmes n'a jamais été 
avantageux à personne, etque le phis heureux est celui à qui 
il n'est point nuisible ; lors même qu'il est légitime il ne 
laisse pas d être dangereux , si ce n'est quand il se borne à 
la procréation des enfants. Quant à celui qui est illégitime, 
l'Écriture saûite nous dit que la femme débauchée csl scm- 
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Mable à M mglier, que cdk qui est m pmmk d'un 

mar i est un instrument de mort pour ceux qui rapprochent ; 
die compare l'amour des courtisanes à un aiaour de bouc 
et de sanglier ;• elle dit que commettre clandestiiieaieat 
J'adultère, c'est chercher la mort; elle maudit la maison 
et la ville oà se commettent ces infunies. La poésie mêaie 
profane tonne hautement contreces vices : « 0 ville inyoïe 
» et corrompue , dit-elle , ville souillée d'impudicité et de 
» luxure I »£lle n*a point assez de termes d'admiration pour 
ceux qui, se conservant purs au milieu de tant de désordres, 
n oiii jâuiâis honteusement désiré les plaisirs du lit d'autrui 
ni enfermé des hommes dans leurs infâmes embrassements. 

Plusieurs pensent que les plaisirs contre-nature sont les 
seuls qui soient des péchés; d'autres, moins endurcis, avouent 
que toutes les impudidlés sont effectivement des péchés; 
mais leurs passions les emportent , et les ténèbres servent de 
voile à leurs vices. Us déshonorent la sainteté du maiiagei 
et ftmt eux-mêmes de leur fenune une impudique courtisane; 
sourds à ces divines paroles : « L'homme qui sort de son Ut, 
» méprisant son âme , et disant : Qui me voit ? Les ténèbres 
» m'environnent et les murailles me couvrent , et nul ne m'a« 
» perçok; qui craindrai-je! le Très-Haut ne se souviendra 
» pas de nies péchés. » Malheureux ! qui ne craint que les 
regards des hommes et s'imagine follement pouvoir échapper 
à ceux de Dieu ! Il ignore ce passage de l'Écriture : « Et cet 
» homme n'a pas su que les yeux du Seigneur, plus iumi- 
» neux que le soleil » pénètrent toutes les voies des mortels, 
«et la profondeur des abîmes, et l'intime des cœurs et les 
«lieux les plus cachés. » Le Pédagogue les menace encore 
par la bouche d'Isaie, leur disant : a Malheur à vous, qui 
» voulez cacher vos projets dans la profondeur de vos cœurs I 
» vous marchez dans les ténèbres et vous dites : qui mm 
n voit? » Su elfet, quelqu'un d'entre eux évitera peut-être 
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klamièmMPiiUa.4iuttoiida; mais comment {migraient- 
ibéfiMOMi fewilre'niaMectiNHe qm {iéiièM«witt JSOrA 

possible , demande Héradite , d'échapper aux rayons d'un 
asiiB qm -m n condM iaaiais 2 IS 'espérons donc pas de luî 
Miapper âmè» «Éièbres, car la lanière hfibit^ ea AonB, 

et les ténèbres ue l out point comprise. Une peubée honnête 
H €liMte €6t connie m éafltbeau dans k nuit. Les pensées 
des bomiM ratorax soue»* à/ns te kn gage de rJÈcrîtiire, des 
lampes qui ne s endorment point. S'efforcer de cacher ses ac- 
iRmi» c'est pédier^^eda estiMirsdediMile; celui qui pèche 
fait««i6flit5l faîm, mm féLnt lant à jon prochain, cor- 
rompt sa femme, qu à lui-même, pour lavoir corrompue. 
Deirenu plasviietplittiaéolnnt, M «t aussi plus wéiprisé. 

Le péché mik ThoMine et tefutilmendre au de h 
brute parce qu'il sair pas plus qu'elle commander à ses 
passions et les TMK»«: le forakaieweateiiti^ à 
Dien, et son âme, privée de raison, ressenUeànn cadavre 
^pe le sooâede ia vie a abaudoimé. Il est oaturel que ce qui 
est saint craigne l'approche de 4xmt ee qui peut le souiller, 
et s'unisse volontiers à ce qui est saint. * Le par seul peut 
toucher le puR Craignons, en dépouillant nos vêtements, 
de déponâler awi la pwfeur ; oëa n'est jamais pennis au 
juste. Notre corps» qui est sujet k la corruption, devient en 
quelque sorte incorruptible , lorsque cette in^tiaUe cupi- 
dilé qui nous entraîne aux plaisirs chamds, vaincne par la 
contin(Tîce et la haine du mai , n'empêche plus l'homme de 
marcher dans les voies de la tmpérance étemelle. « Les 
» enfiints de ce siècle épousent des femmes » et les femmes 
» desMjai is; mais ceux qui seront dignes du siècle à veiiii t t 
» de la résurrection des morts ne se marieront point , et ils ne. 
» pourront mourir , car Hs seront sendilaUes aux anges. 

JMaton, philosophe païen, appelle, dans le Philèbe, im- 
pies et ennemis de Dieu ceux qui, en s'abandonnaul au 
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^« CMlWlpênt, Mrtant qa*fl €it eit iasr pomm de le 

faire , le Dieu qui habite en eux ; c'est-à-dire leur raison. 
CSenx donc tpà scMut sanctifiés et iouBortels ea Diai ne drâreat 
jUm jamais ifm morKHement Ne savea-rong pas que vos 
corps sont les iiiembi es de Jésus-Christ? Arracherai-je doue 
à Jésua-diriftt ses propres iiendms pour en fate ies^mem- 
bres d^me profllt)lfiée?> 9% saves-TovB |)as que votre corps 
est le temple du Saint-Esprit? en arracherez-vous le Saint- 
Espnt povr en frire le léDiple des pasBkAis iaaiMnnes ? A Dien 
ne plaise. Bappelez-i^nB que TÉigt-qiiatre mlHe kemmes. 
forent punis pour avoir été impudiques, etréiiéchisfleBqiie 
leur cMtiment a été écrit ponr voiire nrtruotien. Éeoniecces 

avertissomcnts frappants et si souvent répétés du saint Péda- 
gogue : « Ne va pas à la suite de tes désirs, .et détourne-toi 
de ta TolMité. Le vin et lesfBDimes font tomber les sages 

» et accusent les hommes sensés. Celui qui so livre aux pro- 
» stitoées sera dans la honte : la pourriture et les v^s béri- 
»teront de hii, et il sera élevé comme ra grand exemple, 

» et son Ame sera retranchée du livre de vie. » Ne se lassant 
pas de nous instruire, il s'éaie aiMeurs : « Celui qui hait 
n h vdaplé se trease une osoromie fsi ne se flé^a 
» point. » 

Ne TOUS laissez donc pas Yaincre par ces plaisirs impurs, 
cchesthobleut et crimiftel; ne OfloreK pois tIAratieiit après 

eux,necédez point h des aj)pétits biuiaax et ennemis de la 
raison, ne désirez point vous-même votre souîUure et votre 
honte. L*'éponx légitime, semblable à nn lalKmreQr, a seatle 
droit d*ensemencer une ten (» vivante, en choisissant le temps 
convenable. La raison est, contre ces plaisirs, le remède Ic' 
plos sâr «ft le frein le pins solide ; la se^iété, qui éteint les 
flammes delà concupiscence, nous est aussi du plus grand 
seconrs* U ne faut d^ m «e vêtir ni se nourrir anreo re- 
diercbe^ 
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llien, qui a partagé 6» préoeptet entre rime eC le corps 

cl les choses extérieures, nf)L]s jiermel de nous procurer tout 
ce dont nous avons besoiu pour la cooservalion de notre ' 
corps : par ses soiss, l'âme gouveme le corps; Ini-méme 
instruit et gouverne ràine. « Ne vous inquiétez point, dit-il, | 
» pour votre vie de ce que vous mangerez, m pour votre 
» corps comment vous vous vêtires. » La vie n'est-e^e pas | 
plus que la nourriture, et le corps plus que le vêtement? 
« Regardez, agoute-t-ii pour mieux nous instmiret regardei 
» les oiseaux du ciel, ils ne sèment, ni ne moissonnent, ni 
» n'amassent dans les greniers , et votre Père les nourrit. 
» N*étes*voas pas beaucoup plus qu'eux 7 » Voilà pour b 
nourritore. Voici pour les vêtemmits: Et pour le vêtement, 
de quoi vous inquiétez-vous ? Considérez comment croissent 
les Us des champs; ils ne travaillent ni ne fiknu Or, je vous 
dis que Salomon même, dans toute sa gloire, n*êtait pas vêtu 
comme l'un d'eux. Quelles richesses cependant furent jamais 
égales à celles de Salomon, et quoi de plus beau, que les lis 
et les roses? Si donc Dieu revêt ainri Therbe des champs, 
qui aujom d'iiui est, et qui demain sera jetée dans la four- 
naise, combien plutôt vous, hommes de peu de foi I Ne vous 
inquiétez donc point, disant : Que mangeronsHious, ou que 
boirous-uous, ou de quoi nous vètiroos-nous? Ces soins ex- 
cessib accusent un coupable amour des superfluités et des . 
d^ices; car il faut manger simplement pour la nécessité, i 
Tout ce qui va au-delà est superflu. «( Or, ce qui est super- | 
» fli» vient du diable, comme le dit TÉcriture. » Ce que ÏÉ^ 
vangile ajoute décide nettement la question : « Ne deman- 
» dez donc point coque \ous maugerez ou ce que vousboi- 
» rez, et ne tâchez point de vous élever: rarrogance, les 
» délices, les superfluités transportent Tâme et lenu-aînent 
» hors des voies de la vérité. » Aussi Técrivaifi sacré ajoute- 
i-il immédiatement: « Car les gens du monde cherchent 
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» toutes ces choses. » Quels sont donc ces gens du monde? 
Ce sont tous ceux qui, sans mesure et sans raison^ se j^ioa- 
geot dans touteslcs délices les plusiofâmesde k bomie thère 
et de Tamour. 11 ne faut se nietue ca peine que de ce qui 
est précisément nécessaire pour apaiser la faim et la soif; car 
TOtre Père céleste sait que tous en avez besoin. Que s'il est 

d^ns^^rhoninie de toiijoms désirer, au lieu de perdre cette 
noble faculté à désirer des choses impures, employoos4a 
ptatêt avec ardeur à la recberdie de la vérité. « Cherches 
» donc d'abord le royaume de Dieu et sa justice; et tout le 
» reste vous sera donné. » 

Si donc Dieu condamne tout ce qu'il peut y avoir de su- 
per Ou dans la manière de se vêtir et de se nourrir, de quel 
œil doit-il regarder Tamour immodéré des vaines parures, 
les couleurs d'étoffe vives et variées, les pierreries, les mé- 
taux précieux et ai tistement travaillés, et cet aMiiice des 
cheveux tressés et bouclés ? Que ne doit-il pas dire encore 
du fard dont on teint les yeux et les joues , des poils que le 
« caprice arrache, et de toutes ces préparations et artifices 
trompeuro et criminels? Ne peut-on pas dire de ceux qui les 
aiment et les recherchent ce que nous venons tout à l'heure 
dédire de 1 herbe inutile des cliamps? 

Le monde, en effet, est comme un champ cultivé dont 
nous sommes l'herbe que la grâce de Dieu arrose, et qui re- 
naît après qu'elle a été coupée, comme il sera prouvé à plu- 
sieurs au jour et au livre de la résurrection. Cette foule, 
mêlée et tumultueuse, qui s'abandonne à une joie trompeuse 
et passagère, dont la vie n'a point de durée, foUemeni avide 
de vains omementB^et d'une fausse gloire, et, pour mieux 
dire, de tout ce qui n'est point la vérité, est comparée aufom 
et en reçoit ie nom, parce que, comme lui, elle n'est bomie 
qu*à être jetée au feu. Le Seigneur nous propose cette para- 
bole: « Vn homme était riche, vétu de pourpre et de lin. 
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» etdomnaït tom l^s jours (k piaguifiqiH .s vepaii. » Voilà le 
km, n<i EA wà howKUB i)oiwb4 Lsam^ lâeu^i^ fimû^ k 
» |Mint«i»«M€iift éWDèieft^ aoMhaila«l de ia rassasier dei 
» Tnir*!tes ({wi towih^wMii de la table du riche. » Voilà l'herbe. 
Or, il airka q«e> ce pauvre moiirièl, el qu'il fut |Mu:té {KU: 
ks ange» dans le«Bhi d'AbrabasD; et k riche mouml aassî, 
et i!fut enseveli dans Fenfer, tandis que le pauvre revivait^ 
peur ae pitts nienrir, daiw le aeiM ëu Père» 

3e loue et j'admire FaneienBe république de LacédéoMiiev 
qai permettait aux. s^es lenimes débauchées les habits de 
pourpre et les ornements d'or; car, par cette seule raison 
qn*ene led periMtatt 9m% oourtisaBes, eHe empêchait ks 
femmes chastes de les porter. Les archontes d'AlhèoeSt au 
contraire, flUe eomoqpHe el eflémiaée, foulant aux pieA 
leur dignitft d*bomme9 et de magistrats^ n^STmnt pas honte 
de porter des robes traînantes d'une étoile précieuse, el de 
mfilei* des cigales dfor idens kur dievelure ; accusant ainsi, 
par Finsolenccde krar faste, lear corruption et leurs vices. 
Une folle émulation s'em])aca bientôt des peuples de 1 lonie, 
qui inntèrent oes nMides in^nires, et . dont Homère peint te 
mollesse par Tépilhète de peuples aux robes irainanies^ 
qui lui sert à les désigner. 

Ceux qui recherchant de frivoles parures, préiéraut ainsi 
l'apparence du beau à sa réalité, et s'adomiaul à une coupa- 
ble idolâtrie, là v^ité les repousse ioiu d'elle avec horreur, 
parce qu'ils jugent de k nature de k beauté d'après la seule 
folie de leurs préjugés et de leurs passions. Leur vie ici-bas 
n'est autre chose qu'un profond et ignorant sommeil Mais 
nous, que Ueultti mdmea prksoin d'éyeilkr, comment ne 
nous efforcerions-nous pas d'atteindre à la connaissance deb 
vraie beauté et à sa possession, laissant au monde les iamt 
ornements db ttUNide, et jouissant dqs mk, en attendaut 
que nous nous endormions du sommeil de paix ? Je dis donc 
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que l'iiomiue a' a bcsoiu d'iiabiiii (}ue4)Qur 3e metti e à l'abri 
ihi cbaud et du froid, et ne pas être incQfOQuxljé par les lu- 
Êmfims éBB maomk Si c'est là Tunique ^use )a né- 
cessité de se vêtir, [lourquoi les véLements des femmes sc- 
^ jaiieut--jyL&jâiiér€iMi^ 4e cm^ desboQuoes» pif^ipe cette ué- 
«évité est eommmà a«x deux seines, tmune lOeUe de se 

iiourni' ? roui'qiioi la forme de leurs habits serait-clie 4ijl'c- 
reii|f9« puisqu'ils ealûnt le mème.u^aj{fi^ 
^LesnApiiesciiQsei, ea'effet,4pw»ol: pwyfàr n^tàstxace k» 

mèines besoins, et je ne craies pas de du'e que le \oile dont 

jfm ksaam jm 4mi*mut Jtes y^w^c^ s^m^ iiMUiXe aux 
taMones; jcar^^iiioiiitte la coAcupsceace s'^mne plvis Jbd- 

lemeutdans les femmes à cause de leur la il )! esse qui leur est 
lUlUurciie, ii «arriva w§tu4mi iiue les higimuies, gi^ ia wau- 
««aise «édttcaliûD leur a 4uDaée» ^ontisouveot en cela 
plus fenuïics que les femmes mômes. Exposés dojuc aux 
»wéflues fétikt .^our^soi ue ^frea^ée^t-iis ^ les mêmes 
frécnnliGMis? S'il faut acinràer , quelque 4iH)se à cette iai- 
blesse aaaturelle des femmes, permettons-leur l'usage d'élof- 
jbs|dus 4ûucii»».«t ,mQiAs f|i;rassi#res^ mais défeodous à Imi' 
awité^ces longs^fêtieiueats, .traiirai^és javec une curieuse 

cberche, où brillent et s'ei)lj:euièlentdes i'ûb légers d'or clde 
soie. Le ver esl il'^r^ AHà j^eJiil m ; ,mi^ PAu i^e 
4timps il .devient cbuiUle, et, par une troisi^e o^étapnor- 
pliuse, il se cbauge eu uu papillou à qui les Grecs donnent 
feiuwtd^ mcudaUtSf fit iicumtK^seim tissM Àj^euprès^sem- 
lUiiiie 11 la 4oile de raraiguée. Cles voiles de soie légers Sit 
transparents ii abissent une faiblesse vaniteuse un coupa- 
Uedéiir4e laisser ^<ûr aux yeux ce Afo^m SsH smbimt de 
leur cactier«' Sa efieii kâii de cowrrir le ,corps, ils en font 
^ressortir les iormeseu s'y attacbant et s'y iuipnmaui muiie- 
mmlt de sorte qu'il «'y a gujire de .diilértioce «nb:e mo 
fenune ainsi JiabilléeiBt unelenuue ^tièi:eineut nue. H faut 
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aussi rejeter les couleurs éclatantes ; elles sont inutiles et at- 
tirent à ia corruption de ceux qui s'en parent de justes 're-> 
pi ochesw Ces Têtements magnifiques n'ont rien de (dos que 
les autres pour dt' fondre contre le froid: je me trompe, 
ils ont de plus ia honte et le biame des mauvaises moeurs» 
etils affaiÛissent bientftt la vue par ie plaisir trop vif qu'As 
lui donnent. 

Les hommes d'innocence et de vérité doivent avoir des 
vêtements simples comme eux , des vêtements qui soient , ai 
je puis m'exprimer ainsi , blancs comme leur âme. « Je re- 
» gardaiSyditDanielJusqu'àceque les trônesfussent placés, 
» et l'Âncien des jours s'assit. Son vêtement était blanc 
» comme la neige. » « Je vis sous l'autel, dit saint Jean dans 
» r Apocalypse 9 les âmes de ceux qui ont donné leur vie 
» pouf la parole de Dieu et pour lui rendre témoignage , et 
» on leur donna à chacun une robe blanche. »> Si l'on veut 
se servir d'autres couleurs » il faut du moins qu'elles soient 
naturelles. Les vêtements semblables à des prés émaiHés de 
fleurs ne sont propres qu'à ia célébration des bacchanales et 
des autres fêtes païennes. Laissons-les donc à ces insenséSL 
Les habits de pourpre , les vases d'or et d'argent sont utHes 
à la pompe des tragédies et inutiles à la vie. IN estimerons- 
nous pas notre vie plus qu'une vaine pompe î 

Toutes ces innombrables couleurs de miDe diSérentessor- 
tes sont le fruit d'une pensée pernicieuse qui détourne les 
vêtements de leur usi^e naturel , comme pour les faire ser* 
vir seulement an plaisir des yeux. Loin de nous donc tons 
les habits où brille l'or, où la pourpre éclate, où flottent les 
plumes , où la richesse des couleurs se mêle à celle des par- 
fums, et sur lesquelles sont imprimées les trompeuses images 
desflenrs, des plantes et des animaux! Loin de nous ces 
vêtements impurs , et l'art corrupteur qui les produit! Qu'y 
a-t-il de sage et de beau dans ces femmes chargées de 
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âeimel imprégnées de fard? « Ne te gloriite jaauûs eu tes 
» Ttenents, dit le sage, ne fenorgoeiffis point d*ime magni- 

» ficence illégitime,» L' Évangile ajoute par raillirie de ceux 
qui se coavrent d'étoffes moelleuses : « Ceux qui soot vêtus 
BHiHement habitent les palais des rois; » c'est-k-dire les 
palais périssables, où sont la vaine opiuion du bien, la fausse 
l^ire , Tambition , Terreur et la flatterie. Mais ceux qui sui- 
vent la céleste cour où règne le Roi des rois ne cessent pas 
de sanctifier leur corps, aiîn d'en faire à leur âme un vête- 
ment incorruptible et de se rendre immortels tout ^tiers» 
Gomme la femme qui ne se marie point s'occupe de Dieii 
seul, dont aucun soin ne la sépare, ainsi i'é|>ous(» chaste 
partage sa vie entre son Dieu et son mari^ celle qui vit aif- 
trement , appartient tout entière à Thomme , et dès lors son 
mariage n'étant plus dans les voies de Dieu, on peut dire , 
quoique mariée , quelle appartient tout entière au vice. La 
femme modeste qui aime sm mari aime anssi son Dieu. H 
n*y a dans son amour et sa piété , qui sont également sincè- 
res, ni affectation ni artifice. Mais celle qni préfère à son 
mari de vains ornements, se sépare à la fois de lui et de 
Dieu , semblable à cette courtisane d'Argos qui vendit son 
épom pour nne somme d'argent 

Je rends au sophiste de Cée les louanges qui lui sont dues 
pour avoir fait du vice et de la vertu deux portraits parfaite- 
ment appropriés à l'un et à Tantre. Il peint la vertu debout , 

dans une posture sitnplc et modeste, vêtue d'un habit blanc 
et parée de sa seule pudem* , véritable modèle d'une femme 
chaste et vèrtuense. U peint an contraire le vice revêtn dlmh 
Mts magnifiques, s'enorgueillissant de leurs vives et vaines 
couleurs , et dans une posture indécise et voluptueuse , sem- 
hUUe à celle qu'affectent les courtisanesi Ceux donc qui 
suivent la raison ne se doivent attacher à aucune lion- 
teuse volupté. Quoique le roi-prophète ait dit en parlant du 
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» vos vêtemeixt3 et des palais d'ivoire » ou les iilks des fois | 
» tout TOI délices «jt v^rtiv giPil^s te reins, fiMre ^^onaB, | 
» est restée debout à votre droite , revéta« deFor d*Ophir« » I 
Ces ÏU]ti(U^ifi^(i!mm(^s au)c vêtements célestes ae veuleut pomt ' 
dira q^'Hi soient ri^immt Mstutts de Im el d*isrgB0il| 
m^is c'est upe jiiga|*e de la yraie foi , ornement parfait et ia- 
corruptible de ceux qui ont obtenu miséricorde, ei de 
rÛglisiSt dsiS taipeUe JjtsiiswGlmil » incapihk ij^artifiae el 
dt déj^^uisement , brille comme l'or, tandis que les élus y sont 
i;ftp*ésentés jies to^ges préncimes de ses vàtemeuts. 
I&*itffliitf« ^ feMWjsrdas ieviBies, idieher qoefaiiiB fchoae 

de celLu sévérité , on leur permetti a des habits plus coni- 
IDMi^d^, fmm pomt de vaines jx^iitoints qui il itt<!nt les 
y^m* f!ém «ouleiirs s'évtwwiissflnl UeolAt, £t d'aiiiem ks 

mille prépai'aLioas qu'un est obligé de iair(^siibir aux laines 
«sn iéti^mM la natme H m affaibfospflt le tissu. Hieu 
u'M vhmisMiÊm è Me iMne ieoMwe , tisn a^est plM 

ridicule que d'udinircr ces vêtements bizarres, enfants d un 
mf^à^^WffÊS6't ^oÂlest mmtmwL^ ^éctouyes , dont ttooière 
dBifMtepiideiir^sftHivalof)péje«tfli«im RîeMne 
m'indigne plus que de voir tant de ndiesses si honteuse- 
fH^t jM>)4igKiffi« 4^ ^VMH tiomme couvrait-il sa 

pj^de^r ijUias le {K^adis? 4ft &|iWes«tde)»naAcftes d'aiim; 
et nous, à qui la laine de*» brebis a été donnée pour œt 
^l^s^ , tf^idi'^itnU donc fs^'m m ^àm^^ t^om nous Hioft- 
UrioQS aussi fM^il^és de rpisopi iyae|ps iNrebis*i»êfiies? Que saut 
les vêtements tes plus somptueux? lUen autre chose que les 
mûls de la bueiMs. Mi^rnsm^ f ri^p(His$Q0s4es; la « aisoii 
divine , qid prend soja de no^ iMiirar, aoas y exhoite et 
jiQUs l'ordonne. Laissons Milet et l'Italie vanter la richesse 
de ieur^s^toffes ; Ijii^sqBSiiae #i^ul(jit^e jii^emà» s'y «M]iiiifftiaîœ 
et tes rechercher, et^n'oa 9ivm Pi p/wm ni «ivul fiuttl 
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Jean, ce bienheureui modète d une vîe Mmpk et sans arti- 

eboisit, pour se ?éilr$ te fK^S tM^t^ ^fMfiér (lél^ MMMif^ifai; 
ISa nourriture était des sauterelles et du miel sauTage , image 
te tcÉM mipleft du S«lgffe#, ffii*Û mAi chargé 4è pMpI^ 

reret d'ouvrir. 11 n'avait garde de se vêtir de pourprr après 
avoir foulé aux pieds le vaiu faste du mmidn. Dans ie repo$ 
dé la «ilitsiei cbsrdiaat Hmqiieiiietit nbn Bien , il s'était ré* 
tire eu sa présence, et fte conversait qu'avec lin , lihre deS 
iGfills ioipiurs des hooriltiles moadains et de leurs coupaMeft 
tff hutifewea ftlf dHtéi.* Le profAète Étte n'atàit ptiittt d'âtf- 

tre liahitqti'une peau de brebis serrée autour do son corps 
par une ceinture de poils. Isaie aUait uu et sans souliers; 
mais souTent il se couvrait d'un sac , fétenfent de l'iiuiMIlté. 

• Une ceinture de lin étaitrnnirpjf habit â\i proj^lirte Jcrémie. 

CeAune un corps ^ qui est nu» montre aussitôt sa force et 
sa vlgtteiiri tûaà k teanté des mœm, Kbté de lent ridi-* 

cule ornemeilt , montft^ frltls tiv€?îrtent la grandeur et la 
magaiâcencederâffletf II estdeiademiê^ arrogance depor-^ 
lir ces fcdMs traliiaifteil' tfoA einiyaf raÉsèttt M déitoai'die et at«^ 

tirent après soi toutes les ordtu'esdu sol. Il faut les hi^er k 
ces misérables saltimtettqnes qui étalent » sur un théâtre 
iiifiet, lenr dètostafcM turpltiide. Veelez-TOtis le«r entiët*i 
ayec ces longues et larges robes bariolées de mille couleurs, 
k honte de leur languissante et motte démarche? Si Toqs 
objectez que le Sauveur a porté une robe longue, je tou^ 
répondrai que cette tuiiique de diverses couleurs représente 
les teurs de k sagesse , qUl ne se flétrissent jamais ; la dlflS^ 
rencedes ÉcriUfreU et des mindmes din Seigneur, tout écla- 
tantes des lumières de la vérité. C'est encore un habit de 
Bême sorte doui le roi prophète revêt le Seigneui* dans ce 
pamp: M TOhi m» êtës revétits de gloire etdebeauté^ 
» vous voua êtes couvert de là lumière comme d'un maii^ 
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» l6iiL » Nos iiabiti, qui doiioiit toqMrt Mre propres et. 

honoêtes , ne doivent point se soumettre au caprice (^t aux 
exlravagances de b mode. Il est contre riMMuelBté dépor- 
ter des Tétements qoi ne mmisnt que jusqu'aux genoux , 
semblables à ceux des filles de Sparte ; car les femmes ne 
doivent laisser découverte aucune {Murtie de leur corps. Peut* 
être e8l>-ce ici le cas de rappeler et de kmer la réponse que 
fit une femme à nn homme qui lui disait, en la flattant: 
« Vous avez de beaux bras. — * Oui» dit-elle, mais ils ne 
» sont pas exposés aux yeux du publie; — des jambes belles 
» et faites au tour ; — mais elles ue sont que pour mon mai i ; 
» ~ une figure charmante; — j'en conviens, dit-elle en- 
» core, mais oette beauté est tout entière pour rbomnsi 
» dont je suis Tépouse. » 

Je n'approuve pas , cependant, que d'honnêtes femmes se 
donnent occasion de recevoir de sembhMes louanges de la i 
part de ceux qui ne l^leur donnent que dans l'espoir deles 
séduire et de les déshonorer. Non-seulement il kur est dé- 
fendu de montrer même le bout du pied, il faut encore i{a*e(- 
les aient la tête voilée quand eiies paraissent eu public ; car 
il leur est vraiment honteux que leur beauté serve de {Mégi 
à la finUesse des hommes, ou de se servir d'un voile de 
pourpre pour mieux attirer leurs regards. Plût à Dieu même 
que je pute leur interdire entièrement tout usage de cette 
couleur, et éloigner ainsi d'elle les yeux et l'attention de 
tous ! ces femmes , qui dédaignent de iiaire leurs autres ha- 
bits , se plaisent à travailler la pourpre, qui enflamme leurs 
passions; elles vivent et meurent an milieu de cette éclatante 
et vaille couleur. Les rivages qui nous l'envoient, Tyr, Si- 
don et tout le pays voisin des mers de Lacédémone , sont un 
objet de désir et d'envie ; les ouvriers qui la préparent et ea 
colorent les étoiles suui estimés au-dessus de tous les autres» 
et on regarde comme hors de prix cette espèce de coquillage 
dont le sang la prodttiL 
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Ge n'est pas encore assez pour ces tonmes artificieuses et 
ces iiommes efféminés de teindre les vêtements de mille cou- 
Iwrsenprantées; ewf(fftés hm^e tonte borne par un fol 
amoor de se distinguer, leur effironterie ne s'arrête plus ; 
dédaignant les toiles de FÉg^'pte, ils en demandent d une 
autre espèce à la Cilide et à la Judée. Rien ne suffit à leur 
caprice, et les noms^mèmes qu'ils ont donnés à leurs habits 
sont encore plus innombrables que leurs formes et leurs cou- 
knrs. Quelle folie plus honteuse 1 poisqne le Dieu est plus 
préctenx que le temple , etFâme que le corps, assurément 
le corps doit! éue plus que le vêtement qui le couvre. Mais 
ces insensés renversent cet ordre; car, si l'on Tendait leur 
personne , on n'en trourerait jamais miUe drachmes atd- 
ques, et eux-mêmes donnent mille talents d'une seule pariie 
de leur habillement, aTouant ainsi aux yeux de tous qu'ils 
Talent moins cpie l'habit qu'ils portent Pourquoi donc pré*- 
fèrent-ils ces étoffes rares et précieuses à celles qui sont com- 
munes? C'est parce qu'ils ignorent le Trai bien et la Térita- 
Ue beauté, et qu'ils abandonnent la réalité pour l'apparence ; 
semblables aux insensés , aux yeux desquels les objets blancs 

CHAPITBE XI. 

De la chaussure* 

Les femmes vaines et orgueilleuses montrent leur molle 
délicatesse jusque dans leur chaussure même. Leurs sandales 
simt enrichies de broderies d'or et relevées par des clous 

(le même métal. Plnsioiirs même y font graver des embras- * 
sements amoureux, comme pour laisser sur la terre qu'elles 
fodent des traces de la corruption de leur âme. Loin de 
nous ces trompeuses chaussures où brillent l'or et les pier- 
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tttks , les pinfonflès d'Aib^nes et de Sicyoae, les souliers 

bî^rt Tuségé tïâtrtrél pour!eif|ttel ils bht été faits , c*est-à-difê 
de couvrir les pieds , et de les défendre, en marchant, îâè^ 
tre tout ce qui pèilt tes blëMr. On àccordefa aiit famnéi 
des souliërS btatics quand elîeS demetireront à la ville et 
qu'elle!} ne feront point de voyages; oâr, datis lés voyages, on 
a besoin de souBerë httilén relevAi de doua.- bii mte; 
elles ne denieurei ont jamais les pieds nus, cela est contraire 
à h bienséance , et peut être nuisible à la délicatesse de leurs 
sens, plus faéilemenl blessés que les nôtres. Quant ant 
liuïiuues, il leur est honorable de ne point se servir de sou- 
liers, qui sont une espèce (j^entrâve ët de liens ; c'est mêm& 
nii èilerdcè très ntîlé pour la ^aàtë ët ^nf la ëôopleft^ ded 
membres que d aller pieds nus quand on le peut faire sans 

slntommodeh Si nous ii*allmks point en voyagô , et qu'il 
mm Isoft tmpos^ie d'àiler pieds dus , nous ilous sèrtimns 

d'une simple semelle à qui les Attiéniens donnent uh nom 
))at*4tiiii<er qili indique , je croii^, que eette espèce de thadS- 
slifé Tatsâë Approcher le pied de là jioùssière. Le témoignage 
de saint Jean, disant qu'U n'était pas digue de délier la 
courroie des souliers du Sauveur» prouve assez qu'une cbaus* 
sure simple et légère nous doit suffire. Celui qui montrait 
aux Hébreux le parfait modèle et le type de la véritable sa- 
gesse « n^avait sans doute rieil d'affecté ou de recherché dans 
sa chaussure. J'expliquerai dans un autre endroit si cette 
figure ne peut pas recevoir uu autre sens. 
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CHAPITRE KU. 
U méÊtoM éMÊïm les ii«ntm pugéleufteii m foim 

Il Éfm fBMàinmm pas d*aii hwnM MbMMMèie <• 

montrer une li ivole admiration à îa vue de ces piert*^^ jaune» 
eu ?«rtes que les mers élrangèt^ rejèietii sul: léor mage , 
MKft^A Mfré 4tt 0i6itl dë h tékre. <%ilkli<}al iMin ¥9res 
coulèurs inspirent ut! àrdeni désir de lùs posséder ïie sont 
autre chose que des ilisensés , dont les fenx fasdnent la 
frison. Qttaal ata fejftifnes , itiil ISHa^elrt le phis Vm pAx k 
des colliers ou bracelets de perles, aux améiliisles , aux to- 

pÊM^ aux éâierattdes , elles soot icomme des eManls que 
l'édat du ftu unine et lexdm à ^*ell approcher parée que 

Texpérience m letoi* a pas encore appris oonibien il dan- 
gereux de le toucher. Leur orgueil eistsi excessif , leur luxe 
si extravagant , qite , non eonteméD de sefim^r de pertes qui 
sont hers de prît v iîttes en décotent mèuie leur lit avec une 
feUe profesioo* La peHe Mft dinstme sorte de tOf|uiËage 
qui a de la reisnlMancér arv^ lès hacres ; elle etfidè te gix)S^ 
seurdé rœil d*Un gros poisson» etirs mailieureuses i^'eat 
pas lictote d'adorer presque un coquiHage , «fies qui se pour^^ 
raiertt parer de la pp^le diVine , je veux ^e du VeAe de 
Dieu, que rixrilurc appelle une perle, le pur et brîllafnt 
Jésus, Tœil de la chair, Tédatailte raison , par ipA défient 
pfeifc ^ gft louietlîair que l'on régénère. 

Ce coquillage qui naît dans l'eau , renferme un poisson 
qui produit la perle. Nous saTous que la sainte Jérusalem 
est bâlfe de pierres prérieuses , et que les douze portes de 
la tité céleste représentent, par leur richesse, la richesse dis 
ia prAiicatioa apoMique. lies touleurs font le prix des 



* 

Digitized by Google 



IM mvwB cniimi 

pierres préckuseSt leur matière même a*ea a aueun. 
C'est donc aYec raison que rÉcriture-lSainte en conatrait 

syinboliqueinent la demeure des saints. Cette fleur ini- 
oiitaUe des jpierrcs précieuses expriiue bien la nature de 
ces substances spirituelles qmnesontpointsajettesàractkm 
de laiiiort. Ces femmes, qui ne comprennent point ce ([u'il 
y a de symbolique dans les divines Écritures » défendent dans 
les termes suivants la foUe admiration qu'elles éprouTent 
pour ces parures : « Si le Seigneur nous les montre, pour- 
» quoi craindrions nous de nous en servir ? Ce plaisir que j*ai 
• sous les yeux , pourquoi m*en priver volontairement; et 
» jx)ur ([ui donc ont-elies été faites , si ce n'est pour nous ? » 
Telles sont les paroles de ceux qui ignorent et méconnaissent 
la volonté de Diea* Car il donne d*abord à tous ce qui est 
nécessaire à tous, 1 aii et Teau , tandis qu'il cache dans les 
entrailles de la terre, ou dans la profondeur des eaux, ce 
dont ils n'ont aucun besoin : ainsi l'or, ainsi les perles. Vous 
recherchez vainement ce qui ne peut vous être utile. Voilà 
que tout le ciel vous est ouvert , et vous ne cherchez point 
Diea, Mais cet or que vous envies, ces pierres dont toqs 

faites vos délices, ce sont , parmi vous-nirmes , les crijnirîcls 
qui sont condamnés à les chercher et aies tirer du sein de 
la terre. Vous luttes contre l'Écriture , qui vous crie k hante 
voix : (cherchez donc premièrement le royaume de Dieu 
» et sa justice » et toutes ces dioses vous seront données par 
» surcroit >• « Tout m'est accordé et permis , dit l'apÔtre, 
» mais tout ne m'est pas expédient. » 

Dieu a créé l'homme de telle sorte que nous entrions en 
cmnmunication de services les uns envers les autres; ini- 
même a envoyé son \ erbe pour le connnun salut du genre 
humain , et tout ce qu'il a fait , il la fait pour tous, dë peur 
que les riches ne prennent pour eux seuls ce qui est mx 
autres commit ^ eux, Cvs mot5, « je poçsèçlQ de« biens plus 
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» qu'il fie m'en faul, pourquoi doue n*eii usefaia-je pa» k 
• moniriaidr ?» Ces mots , indlgiies de rhomnie, sont de»* 
tructife de toute société. Ceux-ci, au cou traire, sont pleins 
é*vak teudreamour : « Je poaiède ces biens * pourquoi n'en 
ferais-je pas part aux paums?» celui là est periUt, qui parte 
€t agit ainsi, « Vous aimerez votre prochain comme vous- 
» même. » Ce sont les mis plaisirs et lesr précieux tré- 
mm. 

Je sais que Dieu nous a donné le pouvoir d*nser, mais 
•ealemeut jusqu'au nécessaire , et il veut que l'usage soit 
eommun. D est absnrde, en effet, il est honteux qu*nn 

seul homme vive dans les festins et la volupté , tandis que 
desmiliierB d'antres meurent de faim* Oui» certes, il y a 
pltisde gloireà être bienfaisant que magnifiquement logé ; 

plus de sagesse k répandre ses bleus sur les hommes qpi'à 
ks échanger contre des métaux etdespiems; plus d'ami* 
tage à posséder des amis qu'on a ornés soi-même , que des 
ornements inanimés. Quel est celui à qui les biens ont proûté 
afutant que ses bienfiiits ? Mais il nous reste à rMiter cette 
objection : qui donc possédera ce qui est somptueux et magni« 
fique, si nous choisissons tout ce qui est humble et simple? 
Nous-mêmes , répondrai-je , si noua en usons frpidement et 
indififéremment , mais puisqu'il ne peut se ftdre que tous les 
hommes soient réglés et tempérants, il faut chercher , pour 
Mtre usage particulier , ce qu'il nous est facile de nous pro* 
curer , ce qui est nécessaire , et rejeter ce qui ne l'est pas* 
En un mot , aucune sorte de ces riches ornements que suivent 
le dégoût et l'ennui ne conviait aux femmes chrétiennes» 
qui doivent mépriser la parure et le monde ; il faut qu'elles 
soient parées et belles intérieurement La beauté ou la laideur 
est dans l'âme ; il n'y a que l'homme vertueux qui soit beau. 
La vertu brille comme une fleur sur les corps où elle habite, 
et les revêt d'une pure et douce lumière. La beauté de 
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chaqpue plante et de chaque animal est dans la venu qui hii 
âi4pi«fure^ l«a v«riu de Vkwune la justice ^ k tesayé^ 
iwm, kBMg B t oim iièi h piété* Gest Vkômm jiflte qinesl 
beau ; en un mot « c'est celui §ui est verfueux ^ et non point 
ggitti 4Mi eat f Mbe. 

Im idiftii TedflBt MM qoe r^vMDe wr leiMhahteel 
sur leurs armes. Sans doute ils n'ont pas lu ce passage du 
poète, qui dit, eu parlant d*uii guerrier, « qu'il s'avaufv^ 
9 couvert d'or eMwmiM}raMlfiIlai » IHifMleiilâilildtoh 
tkm emièreiimit cet amour dei vaiiM parures , qm n'onl 
mëm fapparl aYM hTerli, et qitfi &*araiit d'iatu» d^oi 
que lé corps, donnent au sMn d*tlne Vaine gloire cé 
BOUS devrions donner h k bonté et à Thonnéteté. Cet amour ^ 
ta eft 1 1 qn |»rk «B corpi dê ehtMiea 4lâ ne liii eM^ 
point, tout aritant que si elles lui convetiaiênt , cet amour a 
produit la rèfleiion du mënsonge et l'habitude delà ruse^ e«i 
m*4ttfmAVbtisaîêMà4 knmplieité^ k tiaiiiedekâisflÉaaiF' 

lâtioii, la véritable enfance , qui sont sesfilsi mais le fasle , 
l^an^gance^ la mollesse et les impures voluptés. Leif femmes 
dbwije psrtoelMraiBlaitdoiiokiri^Hritd^ beauté et raeM* 

bleht sons le poids df^ l'or; elles ne comprennent pas combien 
est grand k crime qu'elles commettent conti-e ettes-mêmea 
én 8i»eHargealit i'iftiieiBbrabka efadftes^ eoutune inaeiiaée^ 

qui rappelle ceHe de dès barbares qui attachent les criraineW 
aveu des ehakes d'or* Ces kmmes me semblent envier le lerl 
de eea dpdfo LetMeldHersetlearsbmeietene sont ib pe» 
de véritables chaînes? Satis doute ^ et 1^ Âthénieûs-mêmé^ 
i^r en deiment k àmi Ponrqnei doue, ô féDunee nlnH 
iaiiiéi, cet atnèor frirote et Insemé de la parure? PMMi*^éi» 
plaisir h paraître enchaînées? Si la richesse de la matière m 
eiface la honte ^ qui en eAeeÉ*ji k weT Quand je ka Tok 
akfli 8*e«èiidner futantammU » H m» imMë Ré vôr aS 
glorifier des calamités de kors richesses». Le poète qui nous 
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peint Té&QS sarprise en ad«Mfe, el reteaae daas des liens 
prjkieux, mm a voulu iaire eateadre j^ot-^e qu-iismic 
kB «nUtaes el tigBes de ce crime* Da moias ilncoBte 

que ces liens étaient d'or. Les femmes n'ont pas honlc de re- 
fêtk les syuMes même de l'esprk aialiiL bi Éve f u i séduite 
fÊt le serpeot, elles le ml par âe ridm pMweai c'esirappiit 
dont le serpent se sert pour les entraîner k leur honte. On 
ea voit qui se pareat de figures de serpents et de murèues. 
lesfpoëles comJqnes, Mieosirate et Ârisfapbane, ettt frit li ' 
t*envi, pour les couvrir de h(Hite, le dénombrement de leurs 
innombrables parures. Mais je m'indigne et me bsse de le 
répéter, ne comprenant pas même comment etles ne saeeeni- 
bent ])as sous le poids. Que de soins inutiles! quelle gloire 
frivole et insensée l Jblles prodiguent leurs hcliesses comme 
des OHUlisanes» et se rainent en se déshonorattt 1 fito abu- 
sent des dons de Dieu par une criminelle fdie, et imitent 
la malice du démon. Le Sauveur du monde a appelé insensé 
ce riche qui avak Ait de grands amas de granns et qai disait 
en kn-iuême : Tu as de grands l)iens en réserve pour beau- 
coup d'années, repose-toi, mange > bois et tais bonne chère. 
Mais Dieu lui dit : » Insensé, en cette nnft même on te rede- 
))in;iudera ion âme ; et les choses que tu as, à qui seront- 
belles? » lin des éiéves du c^èbre peintre Âpette» ayant 
chargéd*or un portrait d'Hélène, son nndtre InUît : « {fixant 
» pu la faire belle , tu l'as faite riche. » Les femmes d'aujour- 
d'hui resemblent à cette Hélène : si elles ne sont pas beHesi 
«Sf» sont raagniiqwment parées. L'ffsprit saint leur pré At , 
par la bouche de Sophonie, que leur or et leur argent ne 
les sauvaront point au jour de la vengeance du Seigneur. 

€e m'est point for, maisle¥eribe, par qui brille For, qui 
doit parer la femme chrétienne. Les anciens Israélites eussent 
été heureux, sî les parures qu'ils prirent à leurs femmes, Hs 

toettflsMt déinrites m «sfemes dans la teire. Mi» âs en 
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firaitmiiieiiid^ort îbradoièrailetia|iaaili8n4|ttm%i^ 

crime de cette idolàtrit? doitupprciidre aux femmes le daiijyîer 
qu'il y a de ks aimer et de s'eu servir. Cette pasiiioa des 
bijoux et de for 681 une idole qu'éprouve le fan* Les délicei 
du ciel ne sont }>as réservées aux simulacres, mais à lâ 
vérité. De là ces paroles outrageantes que le prophète adreiie 
ma. Hébreux : « Ils ont iait Baal d*or et d'argent; c'esl^ 
» dire de leurs bijoux et de leurs meubles les plus précieux. ^ 
Le prophète ajoute la menace : « Je visiterai eu elle les jours 
»de Baal« alors qu'elle brûlait l'encens, qu^elleseparaitde 
M colliers, de pensants d'oreille; qu'elle poursuivait ses 
«aodautSt et qu'elle m'oubliait, » dit le Seigneur. Aban- 
donnez donc an démon ces malicieuses folies. Ne participes 
poinl à ses pompes, du peur d'être entraînés, suus un pré- 
texte spécieux , à connaître le crime de Tidolâtrie. Suives^ 
» 6 femmes» les sages conseils de Tapôtre : Que les femmes 
• prient aussi , étant vêtues d'uue manière liuunète ; qu'elles 
»8e parent de modestie et de chasteté, et non avec des che^ 
9 yeux frisés, des ornements d'or, des pertes et des habits 
» somptueux , mais comme il convient a des femmes qui 
» moiitreut, par leurs bonnes œuvres , la piété dont elles font 
«profession. » Vous voyex qu'il leur défend tonte parure 
extérieure. Si elles sont belles, l'art leur est inutile, si elles 
sont laides , la parure fait ressortir leur laideur. Que les 
chrétiennes dbne soient humbles et toutes simples; carlafiro* 
galité , qui reUiuiche tout superflu et se contente du néces- 
saire, est la mère de la sainteté. Son nom senlindique qu'elle 
est ennemie de tout faste et de toutorgoeil, douce, bonne, 
égale , et se suffisant à elle-même. Or , se suffire à soi-uième, 
c'est n'avoir ni trop ni trop peu. C'est la justice qui produit 
ce contentement, c'est h vertu qui le nourrit; état habituel de 
celui qui acquiert par lui même les réalités de la vie heureuse. 

Quevosniaii)ssaieattoujoursouvertessturlespanvres, etvoi 
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yeux sur votre famille. Geliii qui donne aux pauvres prête h 

Dieu , et les mains des forts s'enrichissent. Il appelle forts 
ceux qui méprisent les rictiesses et se montrent faciles à les 
communiquer et à les répauidre. Que vos pieds soient rapides 

pour faire le bien et pour marcher dans les voies de la justice. 
La pudeur et la modestie doivent être vos colliers et vos 
bracelets; car c'est b main de Dieu qui les a tressés. Heu- 
reux l'homme qui trouve la sagesse, et l'homme qui est 
riche en prudence I sa possession vaut mieux que tous les tré- 
sors; elle est plus précieuse que les plus précieuses perles; 
elle est le seul et véritable ornement. Ne percez donc pas 
vos oreilles pour y suspendre des perles ; c'est faire violence 
à la nature, qui ne vous les a point données pour ce fol 
usage, mais pour entendre les saintes instructions de la di- 
vine parole. Vos yeux et vos oreilles sont faits pour entendre 
et contempler Dieu; le Verbe seul vous montrant cette 
véritable beauté que l'œil n'a point vue et que loreille n'a 
poin( entendue. 



i5 
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GHAmRB PRBHIBiL 

I4 flus beljlp des $ciej9ijc;t:$ .est^ouc de se connaître stH- 
piéme, puisque cePie ixiipi^ii^dssavce entraîne i^écess^ir^meat 
Jii conuaii»i>ance de Dieu. L'homme qui connaît Dieu lui 1 C5- 
fep4^i^? certes £n se o^jiivf de bijoux précijg)^ 

et de vêtements magnifiques , mais en faisant le bien et en 
rétrécissant chaque jour davantage le cercle élastique cl ca- 
pricieux de ses besoins. Comme Dieu seul n'en a aucuu, il 
voit avec une extrême complaisance ceux 4^ s'efforcent d'en 
avoir le moins pubsible, dont l'esprit est simple et le corps 
revêtu de tempérance comme d'un chaste vêtement Des 
trois puissances de notre âme, la première est Tiotelligence 
ou la faculté de raisonner. C'est Thoinme invisible comman- 
dant à l'homme visible» et le faisant agur sous la directioa 
inunédiate de Dieu. La seconde est la colère, passion sau- 
vage et furieuse, qui va jusqu'à la folie. La troisième est la 
cupidité, ardent désir des voluptés, prenant plus de formes 
que le démon changeant delà mer, se montrant ici sous une' 
figure, là sous une autre; nous excitant à tous les désordres» 
et nous poussant des premières débauches jusqu'à l'adultère 
et l'inceste. « L'Lummc i^uQ la cupidité domine devient d'à- 
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r> borfl, dit le poète, comme un lion farouchèque sa crinièrt 
» ondoyante âlit recorinaltl'e ptidr lé rd d6a animaiix} e*mi 
* difë zÈ86ii qiie diifas ]éê ^WttttëncfifiiélMl M MoteNt éii6m 
j» queic(dé chose de la noble i^re hcmiaiiie. Bientôt il de*- 
» ^ent âèmblableà «n dlugon qui niiD|ië âir li terre, à m 
« iMg;lier qni 8e hnile dans ia ftngè. » Gètte HmmhtÈhcm 
de rhuiimie avec riiooirne s'efface pen à ped; les excès et 
rintempêhidtë la font enfin ^HsparaltHi emièitneHt Gel 
lllitiime tf^èst pins mCme tiHè Bêté fdHeeie^agease, c^iA 
une eau courante , uu arbre ^iii he sent pas. La source 
itttpnre dé tes éinotions s*épdisë ét tariti M fiaMri«Miieal 
eonirtie î'onde sans, qu'il puisse les arrête*-. Un calmé aiB'etiii 
qui annonce la Mort, sùccèdè dahs son Ce^nr aux folies tem* 
pétesde Tamoan Sa béànté sé flStiit etMnbé |lttii titi w« 
core que les feuilles de Tarbro insensible atiquel le poMe l'a 
comparé. £lle tombe, elle sèclie, die expire atant que son 
Automne soit venuë. 

La ('ii|mlit(' cavcluppt". rlioiiune cruii voile de mensong^î et 
de dissimulation, au traders duquel on ne raperçoit plusi 
Elle lui fait pl^ndre k son gré lés inilte ktttm (MÊKim k é 
qu'elle pi end elle-niènie pnnv se l'asservir. Mais l'homme 
qui lui résiste, et en qui habitent la raison et le Yerbë, ne 



changé jamais. Sa forme est celle de la raison, fimne sinide 

et invariable. Il ressemble 'a Dieu, il est beau: mais, pour le 
paraître, il ne se couvre point d'ornements frivoles ; car lisait 
trop bien qiie iMen seul est btériiable beauté. Gethotnitiéf 

enlin, devient Dieu lui-même, parce que Dieu veut qu'il le 
devienne. 

ftéraciite a dit avec tàs&A u tes hdttimes sont des dtenx,- 

» et les dieux des hommes. » La double nattire du Verbe 

nous explique ce .mystère. Il est Dieu et hommei 11 est hotnmé 
et fiieu; et, tarses intèhïekâtôii^ éà notre fàvébi', il âcàj^^ 
plit la volonté de son père. La Raison ou le Verbe, qui est 
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ooomm àla uauire divine et à la nature humaine* eftiné- 
dtateur entre rbomme et Dieu. Le Verbe est lefibde Dien, 

mais il est le Sauveur des hommes; il est le ministre de 
Meu, mais il est le (irécepteur des hommes. « La chair est 
» esdave, dit T^iôtre saint Paul; pourquoi donc parer une 
» vile esclave ?» La chair est le signe et la forme de notre 
etcbTage. « Le Seigneur» dit le même apôtre* s*est lui-même 
» anéanti en prenant h forme de l'esdave ; » il appelle es- 
clave l'homme extérieur, avant que le Seigneur, descendant 
jusqu'à lui, se fût comme lui revêtu de chair. Car mainte*, 
nant, par ce grand acte de miséricorde, fl a fait libre la chair 
même; il Ta déUvrée delà mort, d mi esclavage honteux et 
mortel ; il l'a rendue incorruptible, et lui a donné pour or- 
nement la durée sans fin de Fétemité. 

Il est encore pour les hommes une autre beauté , je veux 
dire la charité. « La charité, dit Tapôtre, est patiente; elle 
» est douce et bienfaisante. La charité n'est point envieuse; 
» elle n'est point téméraire et précipitée ; elle ne s'enfle point 
» d'orgueil » Elle n'est point téméraire et précipitée, c'esl^ 
à-dire qu'elle rejette les parures vaines et superflues. « Elle 
» n'agit point contre la bienséance, » ajoute l'apôtre; c'est * 
dire assez que, satisfaite de sa beauté naturelle, cdle ne cher- 
che point, par des ornements empruntés et menteurs, à s'en 
créer une autre qui lui soit étrangère. « £Ue ne cherche 
9 pdnt ce qui est en elle, dit l'apôtre; » c'est-à-dire la vé- 
rité. La vérité, en effet, lui appartenant, pourquoi la cher- 
dierait-elle ? Non, elle cherche ce qui lui est étranger, un 
trop grand amour de la parure, pour le blâmer et le re- 
prendre avec douceur, parce que cet amour des super- 
fluités est contraire à Dieu , à la raison et à elle-même. Notre 
Seigneur dédaigna les beautés frivoles qui frappent les yaix. 
Voyez plutôt le portrait que nous en fait le prophète Jsaïe : 
V Nous l'avons vu, il n'avait ni iclat ni beauté; son corps ni 
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• fon Tiaage n'avait rien de bean qni attirât les regards des ^ 
» hmnnies. » La beanté da Seigneur est cependant sans 

égale. Mais que lui importait la beauté visible de la chair ? 
G'étaîl la beauté mystérieuse de Tàmc et du corps qu*il 
voulait nous montrer. La beauté de l'âme, c'est d'être ver- 
tueuse s la beauté de la chair, c'est d'être imiuorteile. 

i 

CHAPITRE IL 
Ou mépris des faines paruro. 

Ce n'est donc pas notre corps, mais notre ànie qu'il faut 
orner, quoiqu'on puisse dire aussi que la chasteté est Torne- 
ment de la chair. Les femmes que le soin de leur beauté 
extérieure préoccupe seul ne s'aperçoivent pas que, tandis 
qu'elles pareul leur corps, leur âme demeure inculte, hor> 
rible et stérile. Tels sont les temples des Égyptiens : des bois 
sacrés, de longs portiques , des vestibules spacieux vous y 
conduisent; d'innombrables colonnes en supportent le dôme 
ètevé ; les murailles, revêtues de pierres précieuses et de ri- 
ches peintures, jettent de toute part un éclat qui vous 
éblouit. Rien ne manque à cette ipagniiicence. Partout de 
l'or, partout de l'argent, partout de l'ivoire. Vous vous éton- 
nez jusU'uient que les Indes et TKthiopie aient pu , pour y 
suffire, produire assez de richesses. Cependant le sanctuaire 
se cache ejicore à vos regards sous de longs voiles de pourpre 
brodés d'or et de pierreries. Si, tout plein de ce grand spec- 
tacle, vous en rêvez un plus grand encore, et que, vous <ip- 
prochant, vous demandiez à vorr l'imrvge du dieu pour qui 
un temple si magnifique a été construit; si alors, dis-je, un 
des sacrificateurs qui l'habitent, vieillard aii visage grave et 
vénérable, vient, au chant des liymncs saci és , soulever le 
)Qile du sançtudirc cgmnie s'il allait yqus pionirer un Dieu^ 
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un sentiment amer de mépris ^ùlccèSe dans votre Èàmh va» 
ire admiraiiou Uonipée ; ce Dieu puisdaut que vous cher- 
chiez, cèttô magnillqiie ikkiàge ifUe Vota avies hâte de voiri 
c'est un chat, c'est un crocodile, c'est un serpent, ou tout 
autre monstre sejnblable, indigné, je ue dirai pas d'habiter 
QD templé, mais dont la seule demèiire doit 6ti« rbbamM 
des cavernes ou la fange d'un marais impur. Ce dieu des 
Égyptiens est un monstre qui se rouie sur des tapis de pour- 
pre. N'est-ce point là l'image de ces fenunes qui , toutes 
couvertes d'or, ne se lassant point d*abattre et de relever le- 
diûce de leur chevelure, les joues étincelantes de fard, les 
sourcils imprégnés de fausses couleurs, eÉnt)Ioient, iM>Qr em* 
bi'iiir leur corps et séduire de nombreux auiants, le mtnicart 
impur et menteur que les Égyptiens mettent eu usage pour 
attirer des adordteursau monstre qu'ils appellent leur Diett? 
Si vous soulevez, en effet, le voile de ce nouveau temple; 
vos yeux percent ces habits de pourpre, ces bijoux, ce fard, 
ces teintures dont elles sont couvertes et tont imprégnées ; si 
vous pénétrez avidement jusqu'à leur âme, dans l'espoir dV 
trouver une véritable beauté qui réponde à tant d'ornements, 
ce que vous trouverez, je le sais, vous repoussera et vbus fera 
horreur. Ce temple magnifique est impur : Timage de Dieu 
ne l'habite plus^ Vous l'y chercheriez vainement : un esprit 
d'orgueil et d'impureté en a pris la place, semblable à la bété 
immonde et niagnifi(^uement paréeque l'Égypte place sur ses 
autels. Ce serpent séducteur ronge et dévore leilr intelli- 
gence par l'amour de la fausse gloire ; de leur Ame fl fait sa 
caverne , et lorsqu'enûn il Ta tout inondée de venins mor- 
tels , lorsqu'il y a vomi de sa bouche impure et empoisonnée 
les passions infâmes dont il est le père, il change toutes m 
femmes en auiaat de prostituées ; devenu, dis-je, leur cor- 
rupteur, il fait métier et marchandise de leur corruption. 
Ce ne sont plus des femmes, ce sont dc^ coui tii^aiics élion- 
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lée& Elles n'ont pins ancun soin de leurs nlitfebns, ploft dir- 
clin soin dé l'édidlilstratlon dé léùHl fiÉiilM ; éÊXÈ4èmÈâ1^ 

elles épuisent dans lenrs débaufches Wùtes les rifehfesftfes âè 
leurs maris» Il faut qu'elles paraissent belles; il ftal cfud dè 
Ailnibreui: anfaillB te feitir disent elM lettr fli^t eMM , et 
tandis que des esclaves, achfetésà prit d'argéttt, vaquent aux 
occupations qn*èlleii déTraiiâtit itmplil^^ eUes consumëiit les 
fengiies tehi^ dH h jtttfnéé à côiflpdsér «l^iiiipaft^l^ 
tifice de leut parure, tbbis diriez qu'elles veulent fairfe ùrt 
ts^Ûtdètetnh chafir, tihteHé^ s*éhMieiit à 11 rMA^ nMte 
et d«lièate. CëpeUdUst lèllés é^^l^eilt dans lëii^ ât>parteB- 
ments et n'éil éortétit j)oifat de toutlejoiit*, de peur que son 
klat né trahis^ et li'efkde Pédat cinphiilttde lêltf tefflt B 
âiit II ces mmés fàcÛèés des UMéM aitfBdélies: l!*eMrle 
soii^ seulement qu'elles oseni sortir de leUr àntre. Aloi^ Ti- 
itesse dés festins , là cblrte ]^SIIe èt pré8(}|jie nbscnre dés ttHeo^ 
beaux, viennent en afde à leur mehsbnge. Elles sdtit horri*- 
bips et paraissent belles. 

Le poète coïkiiqné tténandï'e, s'adréssaiit Siiiilë dé déè fèm^ 
mes corrompues : « Surs d'ici , lui dit -il , car il esthontettï 
» qu'une femme chaste et modeste change la couleur de set 
» dieTeni, » J'ajbnté'rM ce reproche : 9 ést hnnteux (J[U^elte 
couvre ses joues de fard, ses sourcils et ses yeux de fallfeées 
CDuleoraw Cependant cette recherche impie d'une beauté Ùo 
fice détruit entièrement celle qui leur ^t proféré. Miib ces 
infortunées ne le comprennent pas. Vous les voyez, dès le ma- 
tin, se meurtrir, se déchirer, se serrer jusqu'à étouffélr» ét sé 
déguiser sous une double couche de préparations vénéneuses. 
La clarté de leur tciiit s'efface, leur cîinir s'imbibe de poi- 
sons, et la fleur riante de leur beauté se flétrit et méUrt sanâ 
retour. C'es^t peu de perdre leur beauté : les sucs de ces 
mixtions dangereuses, s'introduisaut dans la chair à travers 

h peaû, oùYiient m passî^e facile aux maladies et à la mon. 
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Alors elles iciideiit compte à leur Créateur de l'outrage 
qu'elles n'ont point cessé de luiXaîre peadaut leur vie ; car 
M semble qu'elles lui reprochent de ne les avoir point fûtes 
aussi belles qu'elles avaient mérité de Têtre. 

Letu* iodoleuce est extrême, ai-je dit , pour tout ce qui 
touche à radminirtration de kor bmille. Eh t comment ne 
le serait-elle pas , puisqu'il semble qu'elles sont nées , non 
point pour ces soins honorables» mais pour se montrer en 
spectade aox yenx comme des tableaax T « Qae faons^nons, 
M dit une de ces femmes mise en scène par le poète comique, 
» et s'adressant à ses compagnes, que ferons-nous aujour- 
» d'hni de remarquable ? Par qndie œnm nous distîngoe-* 
» rons-nous, toutes brillantes et parées de fleurs que nous 
» sommes, libres eniin du joug pesant de rbonnéteté et de 
» la podeor T Sera-ce la nune de nos maisons qui nom oo- 
» cupera , ou l'adultère et le divorce , ou la discorde et les 
» dissensions à faire naître entre nos enfants? » 

Un autre poète comique, Antiphane, tourne en ridicule, 
dans une de ses pièces, leurs habitudes honteuses, dignes des 
plnsTiles courtisanes. Il insulte à leurafiTectation ridicule de 
, parure et de propreté: « Elleyient, dit-il, elle approche, elle 
» passe ; non elle ne passe point, elle s'arrête, pours'essuyer; 
» elle vient enfin ; la voici, regardei-la tout inondée de flots 
» de 6rd et de savon, peignée, serrée, lavée ; die s'admire, 
» elle s'ajuste, elle se parfume encore, elle se serre jusqu'à 
» étouffer et mourir. » Dignes en effet de mille morts, ces 
femmes qui font usage des excréments du crocodile et deFé- 
cume des poissons; ces femmes dont les sourcils sont noircis 
par lasuieetlesjouesrougiesparle fard! Ces femmes que les 
poètes paîensavaient prises en haine à cause de leurs mœurs, 
comment la vérité ne les repousserait-elle pas de sa présence? 

Le poète comique Alexis les accuse aussi dans le passage 
suivant» (jue je rapporterai tout entier, parce que ce poète y 
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entre dans me feule d^eiplications curieuses et détaillées 

qui prouvent que les femmes de n,OH jours n'ont point dégé- 
néré de rimpadeace de leurs devancières. Cesoot les mêmes 
inBines mœurs» si même elles ne sont pas pires; et certes 
je rougirais d'épargner ces femmes que les poètes comiques 
B*épargttcnt pas, et qu'ils livrent eu spectacle à la risée pu- 
blique. EUes sont h perte de leurs maris, car elles les aident 
dans toutes les injustices qu'ils peuvent commetlre pour 
s'^ricliir et dépouiller leurs parents, et les détournent de 
toute action honorable. Il n'est point de moyens de tromper 
qu'elles n'imaginent et ne mettent en usage. Celles qui sont 
petites attachait et cousent sous leur chaussure d'épaisses 
semeHesde liège; celles qui sont grandes ont, au contraire, 
des semelles extrêmement légères et amincies, et quand eUes 
sortent, elles ont grand somde tenir leur tête abaissée entre 
leurs épaules, afin de déguiser ainsi la hauteur de leur taille. 
Leurs hanches et leurs cuisses sont-elles plates et sans grâ- 
ce , elles épaississent leurs vêtements par des pièces rap- 
portées sur les parties de leur corps qui leur semblent dé- 
fectueuses, afin que ceux qui les viennent visiter s'extasient 
sur l'él^nce de leurs formes et de leur tournure. Leur sem 
est-il flasque et tombant comme celui des nourrices que les 
poètes comiques introduisent sur le théâtr e, elles ont des 
machines pour le relever; est-il trop plat et Uop enfoncé, 
dies se donnent, pour le faire avancer, une torture pc r{)é- 
tuelle. Si leurs sourcils sont blouds, elles les noircissent avec 
delà soie; s'âs sont noirs, elles les blanchissent avec du 
blanc de oéruse; enfin, s*ils sont trop blancs, une mixtion 
faite exprès efface et détruit cette blancheur. Ont-elles quel- 
que partie de leur corps où la peau soit plus blanche et plus 
fine, c'est ceUe^Ui qu'elles ont soîn de montrer. Leurs dents 
sont-elles belles et bien rangées, elles rient sans cesse pour 
(pt'on admire la beauté de leur bouche. Gaies ou tristes, il 
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nlmporte, il fautqu^eUesrient toutle jour, et, aûa dea'y pûim 
manquer, ellèd fthœat entré lenrs lètres «ne pelte bmche 

de myrte qui les tient toujours entr ouvertes. 

la sagesse iiamaine m'a foomi ces leçons clmtre raiBoèr 
iiniriodéré de la parore, et jën*ai pas craint d*en Mrensage^ 
parce que le Verbe ne dédaigne aucuit des moyens qui peu- 
vént nous instruire et notis corriger. Maintenant j'app^enl 
à mon aide les maximes de la sage^ diviriè, caria hohte sa^ 
lutaire qu*on éprouve d'un blâme mérité et public détiMUue 
souvent du péché. 

Ck)nfime les bandages dont on couvre et serre les blessés 
témoignent des blessures du corps, le fard et lesfausses cou- 
leurs accusent ét prouvent les mdadies honteuses qui déw* 
rent Pâme. 1^'approchez pas du fleuve étranger, Bom ttt 
notre divin Slaître, c'est-à-dire n'approchez pas de ces épouses 
adultères qui, livrées à tout Temportement de leurs passionsi 
sont comme unè Ébnrte contante et Iheessameilt ouverte à 
tous ceux qui ont soif des plaisirs impurs. « Abstenez-vous, 
» nous dit-il encore, d*nne onde étrangère, et ne bttvei 
» point de Peau de U fontainè d'antmi. » G'est-li-dfa« tujei 
les jouissances coupables de la chair et de l'esprit. Ainsi vous^ 
vivrez longtemps, ainsi de nombreuses aiiliées seront ajoutées 
à celles que voiis comptez déjà, la jtîMce de Dieu vous ré- 
compensant de votre horreur pour les eaux impures de la 
volupté et de l'hérésie. 

Le vice de rivrop;nerîe et de la gourmandise , tout grand 
qu'il est, l'est moins encore que cet amour déréglé des 
vaines parures. Il suffit, pour le satisfaire, de lûets abon* 
dants on délicats , arroses pai de fréquentes libations. !\Iais 
cette soif de la parure , soif insensée qui s'abreuve d'or, do 
pourpre et de pierreries , rien ne peut là satisfaire et TéteiiH 
dre. Tout l'or que la terre a déjà produit , ajouté à celui 
qu'elle cache encore dans ses entraillés , ne suffirait poittt à 
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ardente et iiiexUiiguible. En vain les vaisseaux innombrables 
^ fiUkMUiecit lei» eners de Tyr, de Flnde et de rÉthiopie 
ifior appottanml sans rettcbe le» trésors enfermés dans 

ieurs flancs; ca vain le l'actole roulerait à leurs pieds ses 

«aux fariHaaies «l imprégnées d'or; en vaii^, semblables 
ilidaa « Mi cbangerdem en mr lom ce qn'fls toncfaent # 

croyea-moi , ils resteraient pauvres au milieu de ces riches- 
tas memileiises et inépuisa b les, car iis en désireraiieat 
d^ioireS) et nenrraient avec ce désir. Hais si les ridiesses 
iSOBt aveugles comme il est vrai qu'elles le sont , eooment 
ceux qui les admirent et les adorent ne ser^ôentrilspasajr^- 
gles comme elles ? Comment ces femmes , qui ne metleat 
aucune borne à Temportement de leurs désirs, enmettraient- 
«Hes à la licence de ieur conduite et de knrs mœu rsl Atfm 
cherchent-elles partout des admirateurs , dans les théâtres , 
dans les pr<Mnenades , dans les r.ues les plus fréquentées, dans 
les temfdes mêmes , orgoeiltaises de ia beauté de toir Vr 
sage, insouciantes de la pureté de leur cceor. Vous recon- 
naissez ces femmes adultères au fard qui les couvre et Iqs 
déâgm , comme on reconnatt l'esclaTe fugitif aux stigna^ 
tes dont l'a marqué le fer du boun eau. « Quand tu serais 
» Têtue de pourpre , dit le prophète ; quand tu serais pajcée 
»d'or et de tons tes bracelets, et que le fard jrebaus9emt 
)) l'éclat de ton visage , ta beauté serait impuissante et mé- 
» prisée. » 

' Quelle dmrdité et -que! opprobre l ammanx des 

champs, les oiseaux du ciel , bondissent dans les piaiiies ou 
à*âèTent joyeux daas les airs , satisfaits des ornements na- 
larels qu'ils tienâeitt de la bouté de lenr Ciéateur ; mûL^ 
de kur crinière ondoyante , ceux-ci des couleurs vives et 
variées de leur piomage ; la fiemme «eule , comme si elle 
était inférieure à c^ aïiiraawx , se croît asws; JMde et assez 
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difforme pour avoir lîeswn d'emprunter me betoté futàce 

et trompeuse. Toutes ces bandelettes , tous s i éseaux: de 
formes et de cooleurs différ^te» dont eiies attachent et en* 
\ eloppcnt leur chevetare ; toàte» ce» Cresses m aDmhraM e i 
qu'elles entrelacent les unes dans les autres avec mille soias 
curieux et recherchés; tous ces miroirs de forme et de ma- 
tière magnifique à Taîde desquels eBes composent leur vi- 
sage et leur maintien, aûnde mieux séduire ceux qui, comaie 
des enfants privés de raison , se laissent prendre à ces trom- 
peurs appas ; tous ces soins , dîs-je , toutes ces recherches 
proclament leur opprobre et leur con uptiuii. Dépouillées 
de tonte padeor» faisant un masque de leur visage » est-ce 
leur faire injure que de les comparer k des courtisanes et 
de leur en donner le nom ? « Ne coai>idérez point , dit Ta- 
»p6tre» les choses visibles» mais les invisibles; car les 
» choses visibles sont passagères» mais les invisiUes sont 
» étei-nelles. » Peut-on imaginer rien de plus absurde que 
b conduite de ces femmes ? £Ues se créent une beauté fausse» 
et , comme si eOes avaient £dt un superbe ouvrage » elles 
inventent un miruir pour la regarder, au lieu d*un voile 
pour la couvrir et la cacher. M les fables grecques ae les 
instruisent » ni les divines Écritures. Le beau Narcisse meofC 
de la contemplation de sa r^emblance ; xMoïse défend au 
peuple choisi de faire des peintures qui représentent le vrai 
Dieu , et elles inventent des miroirs pour adorer leur pro- 
pre image ! Lorsque le prophète Samuel fut entré dans la 
maison du vieillard Jessé » pour sacrer roi celui de ses huit 
enfants que le Seigneur avait choisi , frappé d*abord de la 
taille élevée et de la beauté remarquable de Taîné, il s'en 
r^ouit , et levait déjà l'huile sainte pour la lui répandre sur 
la tête ; mais le Seigneur Farrêta et lui dit : « Ne regarde 
» point sou visage, ni la hauteur de sa taille : je l'ai rejeté, 
» et je ne juge pûnt selon le regard de l'homme ; car Thomme 
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» voit ce qui parait , mais le Seigneur regarde le cœur, » 
Ainsi SmnA se sacra pokit œhii dom te corps était beaè, 
mais cdri dont rdme était bêle. Si donc le Seigneur Mi 

iiioiii» de cas de ia beauté naturelle de notre corps que des 
vertus cachées qui embeUissent notre âme, de qwA caii ne 
dott*il pdot voir ces beautés fausses et trompeuses , lui qui 
a horreur de tout ce qui est faux? « Car nous marcboas 
» dana la ioi et non dans Tapparence. » 

L'exmple d'Atmham , à qui le Seigneur ordonne de se 
retirer dans une terre étrangère» et qui lui obéit sans mur* 
nwe, prmnre asseeqne les vrais serviteurs de Dien doivent 
sacrifier à ses moindres ordres leur patrie , leurs parents et 
leurs biens. Dieu lui-même appelle ce saint patriarche son 
ami, parce qu'il a méprisé pour lui ses richesses, tontes eon* 
sidUrdbies qu'elles étaient : témoin les quatre rois qui avaimt 
emmm^ Lot eu captivité^ qu'il défit et mit en fuite avec le 
se^l secomni de ses domestiques. La senie Esther, dans l'É- ^ 
criture, nous iipparaît magnifiquement parée ; mais celle 
parure est mystérieuse. C'est une sujette qui veut plaire k 
sm roi, une épouse à son mari; et le prix de cette beairté 
est la déBvrance de tout un peuple que les méchants persé- 
cutaient et s'apprêtaient à iaire périr. A l'appui de cette fa- 
tale influenoe de Tamonr ontré des vaines parures , amonr 
qui fait le^ femmes adultères ei rend les hommes mous et 
efféminés, je citerai ce passage d J^uripide , dans sa tragédie 
d'Iphigénie : 

« Lorsque le prince troyen, qiiï avait jugé les déesses, eut 
» abordé les rivages de la Laconie, sa beauté, ses vêtements 
» son^itiieux,ti8SU8d*oretde80ie,ébloiiirentHélèneet bs^ 
w duisirent au point de profiler de l'absence de son époux pour 
» Sttivre ceiamantadukère dansiesreti^aites du mont Ida. » 

0 beauté, mère de Tadallère I cet amour outré des vaines 
parures et ^ies coupables voluptés, ce luxe impur d un prince 
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baiiNice, luiaent ia GiHU^c, coi rompent la chasioté lacédémo- 
iMMe, tt tÉamrl m imé vile prosliftiée h Uàe aéate de 
«ÎQpher. Hélas! ces peuples ii*av«rieiit point ée ina^lm êMà 
qui leur d^t : Vous ue commettrez |X)iiit d'adultère; » et , 
ynm Uvmn à iloipétiMMilé é& m dénra » vom n'oimirex 
pt>mt h ces flammes vicieuses qui éèfdffenl le ctefsr une route 
laige ei taciie. Quolles neiumit pas cependautles suites fa- 
tales de ce crime ! De qweli^iBiiMiewii ne forent pokit dcea- 
Wés ces iiisens(''s qui n'avaient point sw résister à l'enfriflie- 
meoid^kufi&pas&iuus ^ITréoécsl il suilit du crime d un jeune 
tmtme poor ébveahr tiMit Tviiiveis. la ^rèe^ eirAsiesiMit 
en feu. La <rrèce entière s'élance sur les mers, dont les flots 
mugisseiu et d^paraissent sou& d'ionoml^f ahles Yaisseanx ; une 
gsem mteroniMUe s'alhiaie, ïeB-emlM» sneeèdettt m 
omnbatsv les cadavres s'amoncèlem sur les cadavres, tes 
baxe^ poursuivent les Grecs jusque dans leurs vaisseaux em- 
brasés. L'iijaMice'insfnphe :vm iam Jupiêer lapraMge» I« 
plus pur sang de la Grèce inonde les plaines et grossit les 
neuves d'un jpays liaiji>are. Toutes les poitrines se frappeut 
d gteiiaseiit ; la tsrre entièie esl pleine de dettâL Le tiMt 
Ida, dont les pieds sont baignés par d'innombrables fontaines, 
s'agite sur sespro^ades ba^ jusqu'à ses se»mets les phis 
éÉsvâfti et iMSBace d cBscveliP sqhb hko hi^ibv et vaste FodRe 

la ville de Priani el la flotte des Grecs, u Où luii ous-noiiîî, o 
» potste ; en quel lieu nous cacheroiis-iious ? MoAtre-œiis 
» quelque terre lointaine où cet affireux désordne pakit 

» pénétré. » 

£afant, ne touche point à des réacs que tes faibles imim 
m sauvaient tenir. Ue monte peint sur un oImp qu'il' t'est- in^ 

possible de dirij^er. 

iBilais l'orgueil est sourd an^ conseils, et le ciel s'étonne de 
vnir aux munsd'un jeuneinsensékchar eoiMmé do ntML 

L'orgueil, en effet, est ia volupté coupable de Tâme; ilcalraine 
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et détruit la raison que le Pédagogue divin ne dirige point. La 
ctuUe iybr&appeUe ia ciiutc« INoiui eu avoas un exemple frap- 
pant dans ses anges rebeUes qui y ayamabaodonné l'éterneke 
l)eaaté pour uac beauté trompeuse et pél'^sstll)!(^ lurent pré- 
gfùtés du cid me la teire. Les inchûmteg aussi fui^eiit puais 
pour avoir insulté à la pudeur dans k per80flued*fU!e.jemi6 

et sainte vierge ; ils furent jjiinis de mort, et cechàtim^t 

tarriUe doit mm être uue salutaire îusti uctiou. 

CHAPITRE lU. 

Contre les hommes qui se parenU 

Cet aiiiolu ùivoie de la parure n'entraîne pas seulement 
les feounes^mais ksiioinaies méoifis» tant le Inxe alait par- 
mi nous de progrès affrem et rapides! GesTainnamenents 
accusent hautement la corruptiou de leur cœur. Devenus 
feaunes par leurs mœurs» ils k deviennent par ledrs vête-* 
meals. Semblables, par l'arrangement de lenr chevelure, à 
des esclaves ou des courtisanes, à peine couverts de vête- 
ments légers et transparents , la boucher pleine de mastic, le 
CMpsiaondé de parfums, errantlout le jour dans nos place» 
publiques» ils s'y foui gloire de leur détestable mollesse, 
vous Je jugez d'après leur aspect, que ne direz-vDos point de 
ces adultères mous et eflén^és , hoasmes et feMnes tour à 
tour dans leurs exécrables plaisirs , qui » prenant eu horreur 
lea marques distincUves de leursexei soignent leurs cheveux 
comiBe des femmes , çt ne laissent aucun poil sur leur visage 
ni im( leui corps? L'audace criouuelle de leurs actions l'em* 
porte sor Tinfamie de leurs mœurs^ et leur folie céda à leur 
méchanceté. C'est pour euic que nos cités regorgent de oea 
ouvriers inutiles iucessammeut occupés à masser, poisser, 
épU«r ces mii^abtes qui ne sont plus d'aucun se]|es c'es4 
pour eux (^uo s'élèvent ces iimombrables] Ijoutique»^ bu- 
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verles nuit et jour, où les artisans de ce commerce impur , 
spéculant sar la folie publique, s'enricbisseat rapidement. 
C^est là que» sans honte de ceux aux regards desquels ib 
semoutrent, sans aucune hua te, d'eux-mêmes, ils s en- 
duisent de poix et livrent aux mains et aux instmm^ts de 
miUe esclaves impudiques les parties les plus secrètes et les 
plus honteuses de leur corps, se réjouissant, dans leur in- 
famie, de voir leur peau devenir lisse et douce comme celé 
des femmes sous Faction violente de la poix. Leur împu- 
deuce ne peut sans doute aller plus loin ; mais puisqu'il a'^t 
rien qu'ils ne fassent» il n'est rienque je doive taire. Diogène 
faisait preuve de grandeur d*âme, lorsque, conduit sur le 
marché pubhc pour être vendu comme esclave , il disait 
d'un ton demaitreàrundeceshommesdégénérés : « Viens, 
» enftnt, acheternn bomme. » Car, partes paroles équi<^ 
voques , il lui faisait assez entendre qu'il ne l'était plus. 
' Sont-ils des hommes, en effet, ces insensés qui, par leurs 
mœurs et leurs habitudes , leurs vêtements et leur coiffure, 
les parfums , le fard et les fausses couleurs qu'ils emploient , 
s'assimilent autant qu'ils le peuvent à un sexe qui n'est point 
le leur ? Comment le voir sans le leur reprocher ? Ils pen- 
sent pouvoir se dépouiller de la viellesse qui blanchit leur 
tHecomme les serpens se d^uillent de leur vieille peau, 

et raj(;uiHr leur che\ elure par les couleurs dont ils la tei- 
gnent; mais s'ils déguisent la couleur de leurs cheveux et 
lesointrages du temps, ib nesauraient empêcher ni les rides 
de creuser leur front, ni le temps d'amener la inorL. Est-ce 
donc une honte d'êUre vieux et de ne pouvoir s'empêcher de 
le paraître t Non , sans doute, mille fois non. Plus l'homme 
est avancé en âge, plus il inspire de vénération ; car il senil)lc 
que Dieu seul soit plus ancien que lui. Dieu est le vieillard 
éleniel : m 0 est l'Ancien des jours, dit le prq[)hètc, et ses 
» cheveux sont comme la laine pure. » « 11 est le seul, nous 
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I» dit le SeigDear» qoi poisse faire an cbsveubiaiic on noir. » . 
Quelle n^eet donc pas l'impiété de ces hommes qui, s*atta- 
quant à ses œuvres, s'efibrceut de noircir la dieveltire qu'il 
a lilaachie 7 « L'expérience est ia couronne des vieillards , 
» et la blaneheor de la téte est la preuve de leur prudence. » 
Ceux donc qui déiruiseut cette blancheur , source pour eu^ 
de respect et de vénération, onlragent le Oiep qui ia leur a 
donnée comme la plus noble parure de leur âge. La vérité 
ne peut habiter dans leur âme» puisque le mensonge souille 
leur tête : « Mais vons , ee n'est pas & ce qoe vous avez 

w appris de Jésus-Christ, si toutefois vous èles ses disciples 
4» et si vous avez appris de lui , selon la vérité de sa doc* 
» trine, à dépoœller le vieil honune sdon lequel vous avei 
>» vécu autrefois, et qui se corrompt en suivant rillusion de 
» ses passions. Eeoouvelez-vous donc dans rintérieor de 
» votre âme, et voos revêtez de l'homme nooveau qui est 
» créé à la ressembiauce de Dieu dans la justice et la sainteté 
• véritable. » 

N'estA^ pas, pom* des hommes , une admirable occupa- 
tion , de passer leur temps devant un miroir, à peigner, cou- 
per, ajuster leurs cheveux? Ne font-ils pas une belle œuvre, 
en rasant le poil de leurs joues et en arrachant jusqu'au der- 
nier tous les poils qui couvrent leur corps? £h ! comment, 
à moins de les voir nus, ne pas les prendre pour des fem- 
mes ! Leur passion rompt tous les obstacles. G*est bien en 
vain qu'il leur est défendu de porter de Tor. Ils trouvent 
mille moyens détournés d'éluder cette défense : tantôt ce 
suut des franges d'or , tantôt des feuilles légères entrelacées 
de ûls du môme métal ; tantôt, enfin , je ne sais quelles h- " 
gures sphériques de matière riche et briHante, qui, suspen- 
dues à leur cou, descendent jusqu'à leurs talons ; inventions • 
séductrices^i bien digues de ces hommes dégénérés que leurs 

i6« 
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pasuûiis maleftt ^mfaCk la brM » «id» qui b M» n'a é'é- 
gale que rimiNétéb 

Dieu a voulu qu^ le cor|tô de la feaiiue fût doux et polkf 
et que sa longue dievelure , qui flotte natureUement sur tei 
épaules , fût m eeul oraenieit; «lais ila donné la barbe à 

rbouune coouaelacriaière aux lions, et a couverlsa poiu iuc 
4 un poil épaûi aîgaede force et de eommanderaent. ii n'eit 
point jusqu'au eoq, à qui, pour le distingua des pontée ^ fl 
n'ait dioiaé cette crête d'un rouge vif qui ressemble à un 
teque guerrier. Dieu a voulu que la barbe ae montiit ohea 
rhomme en même temps que la prudence, et qu*eUe devînt 
blanche daus sa vieilleseei aiiii de répandre sur sa ûgure un 
ak de gravité majestueuse. Il a voulu qu'elle suivit daus ses 
dévdoppements les dévdoppements de l'expérience, et 
qu'elle en fut comme un éciataut témoignage , qui inspirât 
aaturellement la confiance et le respect. iKirbe est plus 
ancienne qu'Eve ; elle est la marque distinctivede Tbomme, 
dont elle indique la supériorité. Le Créateur a trouvé juste 
de semer de poils tout le corps de Tboaune, et lui ôtant du 
côté tout ce qu'il y avait en lui de faible et de mou , il en a 
formé la femme, de qui le corps plus tendre et plus délicat 
devait être propre aux fonctions qu'elle a à remplir dans la 
génération et la conservation des enfants. 

L'homme , ainsi séparé de tout ce qu il avait de faible et 
de trop délicat, demeura et se montra bomme ; de là vient 
que, dansTacte de la génération, l'homme agit et la femme 
souffre : car les corps velus sont plus chauds et plus secs que 
ceux qui n'ont point de poO» et rbonune l'est plus que la 
femme et les eunuques. C'est donc une véritable impiùtc et 
un crime contre nature, de détruire ces marques distinc- 
^ tives de la supériorité de l'homme. C'est le comble de la 
bassesse et de la lâcheté dan^ les liuiumes ; c'est le plus haut 
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dilgr4de l'wyiidicicé dm les tanmesk Toutes ces hidram 

manières de 6*embelUr, dont le nom seul sdlomeisoB kidi- 
gnatioa, doiveut éue eu iioueui à de véritables Chrétiens. 
« Tous les cheveux de ¥011*6 tête sont comptés, » aeu8>dît le 
Seigneur ; imia ceux d(; voire barbe et de votre corps le sont 
aussi, et vous m m arracher .un seul sans aUer ma* 
nifeatemeiit .coatre cette volonté divine qui les a comptés. 
« Peut-être ne savez-vous [)as, dit l'apôtre, que Jésus-Christ 
» habite m voua Si nous ei^sious su qu'il lait eu nous sa 
» demouref je bo pense point que nous eussioao osé Fou** 

^ Irager. x> 

J 'ai boute» je Tavoue» d'entrer dans les déuds de toutes 
cas inÛBies couliiiiies; j'ai honte de vous montrer ce» hom-» 

lues se Lûurnant, se courbant, se baissant, dévoilant ce que 
la nature a voilé^ se fatiguant et se brisant presque dans mîUe 
indécQBies postnrbsvel no rougissant fioint kr^qde leur seul 
aspect fait naître une vive rougeur. Au milieu de la jeunesse, 
au seia mètm du gymuaseï où les jeunes gens reçoivent des 
leçons de tempérance et de vertu , Us se montrent dans tonte 
Tinfamie de leur parure et de leurs mœurs. N'est* ce point 
laie plus horrible excès où la Ucence puisse monter 2 Que 
respecteront dans leurs maisons oenx qui agissent ainsi en 
public ? Quelle plus gi ajide preuve de Finfamie de leurs 
moeurs ? Kb 1 n'est-ce pas avouer qu'on est femme la nuit, 
que d*abjucer ainsi sa nature d'hoome à la lumière du so- 
leil ? Ecoutez ce que uou.s dit le Verbe par la bouche de 
Mnise • 11 u'y aura point de courtisanes parmi les ûlles 
» d'Israël ^ ni de fomicatenrs panm les enfants d'Israël j> 
Mais l'usage que nous faisons de la poix, disent-ils, nous 
est agréable. Il l'est» mais il vous accuse. Quel homme sage, 
i moins d'fttre dévoré par cette affreuse maladie^ voudrait 
paiiscr i>our un furnicateur, et s'étudierait k couvrir de 
hontet k ngble image de son créateur? « Ceux qu'il a cou- 
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• nos dans sa presci^Boe, dit l'dpOtre, il les a aussi prédes- 
» tiaés pour être coiilonue^» à l'image de son ûh , aliu qu'il 
» soit lui-même le premier né entre pinsieurs frères ; et 
Ht ceux qu'il a prédestinés, il les a aossi justifiés. Ceux qu'il 
» a justifiés, il les a aussi glorifiés. » Quelle n'est doue pas 
rimpiété de ces hommes qoi » en déshonorant leur corps , 
déshonorent Jésus-Christ même! Voulez -vous être vériu- 
blemciit beau, rendez belle votre âme, et ne vous lassez 
point de Tomer. Ce ne sont point les p4Mls de votre corps, 
mais les passions de votre âme, qu'il faut arracher. J'é- 
prouve une profonde pitié pour ces jeunes et malheureux 
enfimtSt objets d'un infihne trafic Cependant la honte dont 
ils sont converts ne leur appartient pas ; éHe est toute en- 
tière à ceux qui eu tirent un gain crimineL Mais si ces en- 
fants, émi le crime est invdontatre , npus inspirent tant de 
pitié, quelle horreur ne ddventpas nous inspirer des hom- 
mes qui s^abaodonnent volontairement, et de leur {dein gré, 
à des infiunies qu'ils devraient racheter de leur vie même , 
si on voulait les forcerai les commettre? 

Le vice a désormais dépassé toute limite ; il promène en 
public ses joies lascives et msultantes, il coule à pleins bords 
dans nos villes , il est la loi conunune et universelle. Les fem- 
mes, adjurant la pudeur; les hommes, adjurant leur na- 
ture , vendent publiquement leur corps. Le luxe a fait des 
sexes un affreux mélange , et couvert les hommes d'oppro- 
bre. Une curiosité inouïe, molle et luxurieuse, agite leurs 
cœurs. Il n'est rien qu'ils n'inventent pour rallumer leun 
désirs éteints, rien qu'ils ne tentent et n'essayent pour ral- 
lumer leur imagination blasée. La nature, qu ils violentent, 
s'épouvante de leurs excès^ Les hommes font l'office des 
fcîujnies, et les femmes celui des hornnies. Qucdis-jc? elles 
s'unissent entre elles; elles épousent d'autres ienimes, et leur 
corps n'a point d'ouverture qui ne serve ft leur lubricité. La 
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▼ofa))té , èenmw une marclMiidfse poMique, a pénétré dans 
ruiicricur des iauidles elles a souillées. 

Quel tHMrrMe spectade que cet inceste perpétuel ! queb 
trophées de notre dvllisation , que ces hommes et ces finî- 
mes couchés pèle-méle dans des maisons publiques, et at- 
HBdant ém acheteurs ! Quelle effiroyaUe iniquité , et de 
quelles tragédies ne soint point la source ces détestables dé- 
sM>rdres ! Les pères, oublieux des enfants qu'ils ont exposés, 
se mêlent è leurs filsdans leur licence ^frénée, et rôident 
■lèrcsleur fille mêmes. La loi se tait sur leurs désordres, et, 
ae prévalaut de son silence» ils appellent facilité de mœurs 
ce qui est le plus hoirible excès de la plus criminelle impu-- 
dicilé. Ils violeutia nature, et se croient innocents des souil- 
lures de l'adultère. Mais si la loi humaine se tait, la justice 
divine ne se taira pofait Ils appellent sur leurs têtes d'inévi- 
tables calamités ; et du même argent dons ils achètent un 
pimir passager, ib achètent aussi une étemelle mort. Les 
malheureux qui trafiquent de ces détestables marchandises 
couvrent les mers de leurs vaisseaux, et transportent d uue 
ville à Taotre la fornication , comme le froment et le vin. 
Ceux, encore plus malheureux, qui les achètent, font pro- 
vision de volupté conune d*une nourriture indispensable. Kt 
ni les uns ni les autres ne se souviennent de cette défense de 
Moïse : « Tune profaneras point ta fille jusqu'à en faire une 
» courtisanne, et la terre ne se remplira point de fornication 
» et d*iniquilé. » Ces paroles prophétiques, prononcées au- 
trefois, s'accomplissent maintenant. Nous le voyons claire- 
m^t de nos yeux. Toute la terre est pleine de fornication; 
toute la terre est pleine d'iniquité. Je ne puis m'empêcher 
d'admirer les premiers législateurs des Romains, qui cru- 
rent juste de condamner à être enterrés tout vivants ceux qui 
auraient avec les femmes quelque commerce contraire aux 
règles de la nature. 1^ barbe de Thomme est une beauté libre, 



Digitized by Google 



que sa hiwlm coininenccà pousser, que sa figure est la phis 
ivuiia* c'M «or k birbe d'Aarw <pie «ont versés 
ce» parfains piophâliiiiies dont l*Ecritmre iio« «ntredeot 

Celui doiic qui est instruit par le Pédâj^ogue , et eu qui ha- 
bile iapaixi ckâUiiHimi«èUBeopaiKaveckftpoi^ 

Que ne feront [ioiiit les femmes, natureHement poi loes à 
œt uuam outré de la i^iinire «t dm çkmm^ si ka bomnies 
leor dortneat V%wmfkè de si effireyabhs enès? Afois j'ti 
tort de les appeler des lioauiies , ils ne sont pas mêmes des 
feouneB i œ eoftt de véritables eonuques. Leurs babki d'é» 
toffé légère el de eeideiir traiiB|»areile tt*eiit ries de mile t 
leur \ui\ grêle et meuae n*a plus rien de la uoJoie voix éB 
rhomme. TduI eu eux accase uae nature abâtardie et^dè* 
gteérée ; leurs hal»ts, leur coiffure, leur démerehe et iean 
traits. « Ou counaîtra rhomme, dit FÉcriture, à son aspect, 
« à sa dtoiarche « à ses vêtements , au mouvement de ses 
8 pieds, au rire de ses lèvres et de ses dents. • C'est de 
leur chevelure , surtout , que ces eirémiués ont som. ils oe 
cessent, coounedes femmes, de la tresser elde Tonier. Itee 
UoDS aussi s'enorgueiilisseot de kur crinière ; mais c'est 
parce (qu'elle les aide dans leurs combats eu leur duuuaut 
un air plus terrible et plus menaçant Les sangliers sent 
fiers aussi du poil épais dont leur hure s'arme et se hérisse; 
mais c'est parce qu'il glace d'effroi les chasseurs les plus in- 
trépides. Les brebis mêmes sont cbai^iées d*une épusse toi* 
son ; mais c^est un des bienfaits de notre Père céleste, qui 
nous a appris à les en dépouiller pour notre usage^ Il est 
vrai aussi que, parmi les nations barbares» les Gaulois et les 
Scythes se plaisent à faire croître leur chevelure et la con- 
servent avec soiu ; mais ce n'est pomt coniuie un objet de 
vaine paruru Cette chevebire épaisse et rougefttre q«'iis as- 
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stmbl^t et portent sur ic devant dv la tetê, annonce la 
gwm iw sa GfNilew CanNi«fa« et Matante eomme celle do 
iMg. Cas dw peupli»< lii i hniy •&! mmtgBiB kimur du 

luxe. Le fleuve glacé où le Germain se baigne et le char 
grosaier qu'babite le Scythe en soot dlrrécuiables témoiDs. 
Le Scythe même quekpiaAiiftdMdgÉe d'habiter ses chars. 
Son cheval hii sert de maison ; il y monte, et en un instant 
se transporte partout où il lui prend envie d'aller. Un grand 
courage , nne vie frugale sont se^niques richesses. Il ne 
sent pas d impurs besoins qui lui en fassent désirer d'autres. 
Si une faim dévorante le presse » il demande à son cheval 
de quoi Tapaiser ; il M ovfvre tes veines, et ce noble animal 
donne son sang pour ranimer et soutenir la vie de son maî- 
tre. Les chevaux de ces peuples nomades les. portent et les 
Boarrissent Arabes, qui sont une autre espèce de peu* 
pies nomades, montent des chameaux dans leurs expédiliou3 
gaerrières et se font suivre par des chamelles pleines. Ces 
anfananx mangent en courant et portent sur leur dos non- 
seulement leurs maîtres, mais encore les tentes qui leur 
servent de maison. Si Fean vient à manquer à ces barbares 
)k se désaltèrent de leur lait ; si leurs vivres s*épuisent , ils 
se nourrissent de leur sang; et cependant ces animaux, moins 
sauvages que hm maîtres, oublient les mauvais traitements 
qu'ils en ont reçus, et, parcourant fidèlement de vastes so- 
KtudeSy les portent et les nourrissent. [Périssent donc ces 
penpies cmels qui se nourrissent de sang t 

n n'est point permis à l'homme de toucher au sançi; ; car 
la chair de son corps n est autre chose qu'un sang épaissi. 
Le sang bnotaln s'est mêlé et comnnmiqné à la nature divine 
èm Verbe fnr la grâce du Saint-Esprit Si quelqu'un Pou- 
trage, il criera vers Dieu et Dieu l'entendra, même inanimé. 
y^à m bormr la férodté de ces penpies barbares; mais 
ftafeafre kwt vie frugale, ennemie dvftsle et de bi molesse* 
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C*est ainsi que notre divin maître veut que nous soyons , 
sans jhste ei sans arrogance, sans vaiae gioire et sans pé- 
ché, portanl notre croix, naiqiwifliit occ«p è o dm wom de 

notre salut. 

CHAPITRE IV. 

Des bonneâ et de^ mauvaiàe» compaguicâ. 

* 

Ayant interverti sans Ê vouloir Tordre que j^avais d'abord 

résolu de suivre dans ces instructions , j*ai hâte d'y revenir 
et d'élever la voix contre cette innombrable quantité d'es- 
claves et de domestiqnes dont s'entourent les gens ricbes et 
voluptueux. i%e voulant absoknnent pas se servir eux-mêmes, 
ils en achètent pour chacune de leurs actions et pour cha- 
^ cun de leurs désirs. Ils emploient les uns à préparer mille 
ragoûts délicats et reciierchés, les autres à dresser et cou- 
vrir les tables. Tous ces ninombrables mercenaires ont cha- 
cun leur ero(rioi distinct et marqué, afin de venir tour-à-toiir 
satisfaire au luxe et à la gourmandise de leurs maîtres. Ils 
préparent les viandes , les coulitures, les.patisseries» les li- 
queurs et les étalent avec symétrie sur des tables somp** 
tueuses dout ils sont les décorateurs et les architectes. Ib 
gardent des amas d'habits superflus et des monceaux d'or» 
comme des griffons. Ils serrent Targenterie et l'essuieKt 
sans cesse , la tenant toujours })! t le pour l'appai eil brillant 
des festins. 11 en est enhn qui sont préposés k la garde et à 
Fentretien des chevaux de luxe, exerçant sous leurs ordres 
un nombre infini d'échansons et de jeunes gens dont le ca- 
price du maître ^uise et cueille la beauté avant que le temps 
l'ait mûrie. 

Lue multitude d esclaves de l'un et de l'autre sexe se 
presse autour des (èmmes^^poor servir k l'eoiretiea de leur 
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parure et ck leur Ijcauté. 11 en est qui président à leurs mi- 
nmt d'aii4r«s à teurs ooiffiires « d'autres eofia à leurs pd^ 
gnes et m treises de leuis cbevemc Les nombreoi emn^ 
ques dont on les eatouie sont autant de ministres de leurs 
débaucher On ne les en sotq^çonae pnni, parce qpi'oii les 
en sait incapables par eux-mêmes ; mais le véritable eunu- 
4|iie ii*est pas celui qui ne peut pas , c'est celui qui ne vei^ 
point Lorsque les Juifs, révoltés contre Dieu* Tirnièrent 
par la demande d'un roi , le Verbe , par la bouche du pro- 
phète Samuel, au lieu de leur [)r(jmettre un roi doux et hu- 
main, les menaça d'un tyran insolent , livré au luie et à la 
débauche. « Il prendra , leur dïL-il , vos filles pour se faire 
« s|ipréter des parfmns» ^nsi que les pains et les mets de 
« sa faUe» » les traitant comme des esclaves acquises par k 
droit de l'épée , et ne gouvernant point selon les lois de la 
jastice et de la paix. 

On voit partout des fanmes se faisant porter dans de bril- 
lantes litières sur 1( s épaules de nombreux Gaulois, esclaves 
affectés à ce genre de service. On n'en voit plus qui , s*oc«* 
cnpant dans l'intérieur de leur maison à des ouvrages de 
leur sexe, préparent la laine et le lin pour les vêtemems de 
leurs maris et de leurs enfants. Toutes leurs journées se 
perdent et s*éeoulent dans l'oisiveté » h écouter des fables 
amoureuses , des propos v^us et séduisants qui énervent 
leur âme et leur corps. « Vous éviterez la ioule» dit le sage» 
« de peur que vous ne tombiez dans le vice ; car la sagesse 
• est dans le petit nombre, le désordre et la confusion dans 
« la multitude. » Ce n'est point par pudeur et dans la 
crainte d'être vuesqu'dks se font ainsi porter en litière sur 
les épaules de leurs esclaves : ce motif, s'il était le leur, se- 
rait honorable et légitime ; mais c'est, au contraire, par un 
excès d'orgueil et de vanité, désireuses qu'elles sont de s'ofr 
frir eu |H)mpe aux regards. Vous les voyez tantôt lever leur 
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Yoiie #i regarëei' fixemeal cewx qui ios regardent , tanioi 

tage par celle affectatkm de fmffie {Wdew. » Wc j«lie 

• les yeux de tms e(Stés , dit le sage, o'erre point dans h 

C'est en effet y ne vérilAte §oUl«de, qn^Mi iwi ©*, daw 
«ne ]M>»br««se fiMile d'impudiques , ne se uouve pas un 
mi bmm» dMte. BUe» cottrait lempàe à r autre, ne 
se lassant point d*y sacrifier, entéroBoées 4» ^erini , * 
charlatans, de vieilles corrompues, détestables instruments 
de la ntfiie des fmiileR. Le jo«r, eUes se moMml avec ist- 
gueil dans tout l'éclat de leur parnpe; le soir, an bmit des 
▼erres du iestki, eiles écoutent ks conseils impurs que ces 
lieiHea eoffonpoea mimorem à lem erefllesv Mes ap- 
prennent et chantent des chansons lascives qu4 sont la perte 
et le déshonneur du mariage. Elles ont des maris qu'elles 
B^aimcm pomi et. de» amaots qvl les poasè^nt. Biais ce 
n'est point eacure assez ; et leurs devins, pour ieller leur 
evgueil ^ hms passions , leur en promettent encore d'au- 
#ea. Ce» aMMeufeases, me sentast poiat qp/eWes se trait*- 
pent et sont trompées, hvrciU leur corps comme im vase de 
volupté, à teus ceux qui veulent y boire Finipudieité et la 
débauche ; elles iont commepce de km chasteté , et Fé- 
changent avec joie contre la honte. De nombremc ministres 
de kui^sC débauches se pvesseal autour d'elles ; Ils y courent 
de tontes parts comme les peurceaiix au Aimier. De Ih vient 
que ri^criture nous avertit incessamment : « IN'introdnrs pas 
M tout honime dans ta maison, car les piéges^ du trompeur 
e flOBt inoembtaUes. Q«e les bonaiies justes soient tes eaii^ 
« vives et que ta gloire repose dans la crainte du Seigneur. » 
JUia de nous la faroicalion ! « Car sachez , dit Tapotre , 
m que- nul fonikateurt oui iflipudiqoe , ml awwe dont fe 
vice est une idulàiiie , ne sera héritier du royaume (k 



Digitized by Google 



DE SAINT CUteMT D'aUKANURIE. . 

« JéM9<"Christ €t de Biea* » Ma» ce» feiimies m se phi^ 
Ml que àmê h iodété te Ihumms «fléinWt; cHn 

nissent dans leurs maisons une multitude de vils flatteurs, 
ésibBi dissoivst do^t k langue ia^>udkpiê m «oimm^imihiI 
de Mm et dont k» actions ae eont pas meiM nilnies que 
Ivs discours. Ces misérables , prêtant leur aide à l'adultèixs 
eti iiapudicité » s'efforceat , par riadécence 4e ieurs pûiUires 
et de kuro gestes « par leurs phisasteries honteoses» par 
leurs rires plus honteux encore, d'allumer dans les cœurs 
«aUe joie foUe et Ucendease, avant-coureur de k funtce* 
tMNk Ces fonHcateiH^ et ceux qui les imitent et vivent ivee 
eux pour leur perte, s'imaginant y vivre pour leur ix>uheur» 
tirent de leurs aariAes un Jiniil écktant sembkbk aux chn»* 
sements des grenouilles; tes éoleis de lew joie resseoibhnl 
à des accès de colère. 

Cependant les moins corrompues de ces femmes se coa- 
tentent d'ékm et de nourrir à grands frais des oiseaux de 
riade et des paons de Médie. Si quelque uaiu , le plus di^ 
forme et te plus oontrefût ^ju'il soit posûbte de tnwver« lenr 
est ftt^ésenté, eUesse hâtent de l'acheter; eile$ te font asseoir " 
à leurs pieds, jouent avec lui, se pâment de joie à ses danses 
lasciTes et grotesques, et répondent par des éclats de rire 
aux accents dkcordants de sa voix. Tel est leur engouement 
pour ces monstres, inutile poids de la terre, qu'elles les aciiè- 
tent au plus haut prix et s'en font plus d'honneur que de 
leurs maris. Elles préfèrent une petite chienne de Malte à 
une veuve chaste et modeste , et négligent un sage vieillard 
4|ni« si je ae me trompe» est plus beau et plus faaanôtequ'ua 
monstre acheté à prix d'argent. Elles n'ouvrent point leur 
demeuro à rorphehii qui n'a pcuut d'asile, mais elles k rem*- 
plissent à» perroquets Eltes exposent sur k vote pubUcfae 

les enfants nés dans leurs maisons, et nourrisent avec soin 

de iHMBbreu^ pyuktsi Aiosi > des aaimaa.K privés raisoo 
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eiciccnt tour intérêt, et des êtres doués de rahon ne Fexci* 
tent point Âinn , lorsqu'elles devratent nourrir des tieil- 

lards pauvres et vertueux , qui sont , je le pense du moins , 
«un beaux que des singes et aussi éloquents que des rossi- 
gnols ; lorsqu*eiies défraient rappeler à leur esprit ces pa- 
roles de l'Écriture : « Celui qui donne au pauvre prête au 
t Seigneur; toutes les fols que vous fûtes Taumône au 
» moindre de vos frères, c*est I mot-même que vous la 
» faites, » elles s abandonnent à tous les caprices d'une ima- 
ginalioD déréglée » et échangent leurs richesses contre des 
pierres, je veux dire des perles et des émeraudes. Elles font 
des amasde vêtements frivoles dont le temps emporte rapi- 
ment h couleur brillante; elles s'environnent d'une roulti- 
lude d'esclaves iimliles , jetant à pleines mains tout ce 
qu'elles possèdent , et s*ébattant dans les ordures de leurs 
passions, comme les poules rassasiées dans les ordures du 
fhmier. « La jiauvreté humilie Thomme. » L'Écritiirc se 
sert dans ce passage du mot de pauvreté, pour désigner 
cette épargne sordide qui rend pauvres ceux qui sont riches, 
en les empêchant de faire part à leurs frères des biens qu'ils 
possèdent. 

CHAPiXKË Y. 

4 

Comment il faut k comporter dans le bain. 

Leurs salles de bains sont des appartements construits 
avec une artificieuse recherche , transparents , mobiles , à 
peine recouverts d'une toile fine et légère; des sièges d'or et 
d'argent, des vases innombrables de ces mêmes métaux, les 
m» pour le service des tables , les antres pour Fusage do 
bain , y l}i ilicnt de tontes parts ; les réchauds même qu'on 
place sur les cliarbons ardents y sont d'or et d'ai^t lieur 
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kiteQipér«M»e est momée à un tel excès , qu'elles mangent et 
fl^eniTreiit dans le bain. An mflieu Ae cette profusion ét 

richesses et de meubles précieux de toute espèce, dont elles 
s*eiiviroiinettt pour satisfaire une insupportable vamté, îroiis 
croiriez fadlemenf qu'elles veulent se mettre à [renchèire. 
C'est l'orgueil qui les inspire et les pousse à tant d'inso- ' 
knce ; par là, dles reprochent aux hommes de ne ponv^ 
égaler leur faste et d*êlre vaincus par les femmes ; par Yk, 
elles affichent une excessive délicatesse à qui les jouissances 
ordinaires du bain ne peuvent suffire , si elles ne sont rele- 
vées par tout cet appareil fastueux ; par là , elles méprisent 
la simplicité avec laquelle se baignent les femmes moins ri- 
ches, et s'attirent mifie malédictions; par fii, enfin, elles en- 
veloppent dans leurs filets les malheureux qui se laissent 
éblouir à l'éclat de l'or. £lles proûleut de leur ignorance, de 
ce qui est bon et honnête , pour s'en faire des admnratenrs 
et des amants, et n'épargnent aucun artifice pour se déguiser 
aux yeux des homnics , à cpii bientôt elles se montreront 
toutes nuesw' Elles s'raveloppent devant leurs maris d'une 
affectation de fausse pudeur , et semblent craindre de se 
déshabiller devant eux ; mais tout étranger qui pcaclredans 
leur maison peut les voir , s'il le désire, et les contempler 
nues dans le h;iiii. VMe les convient à ce spectacle , et leur 
montrent leur corps comme s'ils devaient Tachefor et le rc- 
vendre« « Ne vous baignez pas dans un bain de femmes, di- 
« sait autr( fois le poète Hésiode ; » maintenant les mêmes 
bains sont communs aux deux sexes, qui se plongent ën- 
semble et sans rougir dans ces eaux impudiquies où les 
flammes impure de l'amoLir s alluniciit naturellement par la 
licence des regards, et où toute pudeur se noie et s'éteint. 
Les femmes que le sentiment de la pudeur n'a pas encore 
entièrement quittées excluent, il est vrai , les étrangers de 

leur présence ; mais elles se ijaignent devant leurs esclaves, 

47, 
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crainte seule cmpcclie peut-èU'e d'aller plus loin, mille at- 
lOHdismeQts iiopudiquâji. Ces esclaves^ iotrcKtiiits m fsé- 
pmnê ds laur aattraees nnes^ se dépouUleiit isoiiiaM dlas 

de toute retenue , et s'accoiuumeut à mesurer leur crainte 
IHr l'aydace de isurs désirs. Les mckm athlètes » roygis*- 
«m de parattroniis en public* coavnieiil avec «in , aTam 

de descendre dans la lice, les parties honteuses du corps que 
la voix de la nature nous crie de ae pas moutrer $ mais ces 
léflimes, dépouillant leur pudeur avec leur cheiaiset veulent 

à tout prix piiraître belles , et proclament malgré elles leur 
impureté et eur corruption. Tout leur corps hisse voir le 
désordre de leur ooncupisceuce , comme la peau d*Hn hy- 
dropique trahit les ravages de la ui.iladie qui le dévore. U 
suilil de ks voir pour les juger. Il faut doue que les hommes 
donnent aux femmes de généreux exemples de {podesde; 
ils faut qu'ils rougissent de paraître nus devant elles; il faut 
qu'ils évitent et fuient avec le plus grand soin ce spectacle 
. ubrique et dangereux. « Celui qui regarde une femme av«c 
1» trop de curiosité, nous dit l'Écrilure, a déjà péché, a Les 
lèmmes doivent» dans leurs maisons, éprouver une pudique 
iuiBte de leurs parents et de leurs domestiques; dans ks 
rues, des passants; dans le baiu, de leurs femmes; dans la 
solitude» d'eUes-mémes; partout enfin du Veybe, qui est 
INMiout» et sans qui rien n'a été fait» Car le plus sûr moyen 
de ne jamais tomber, c'est d'être fermement persuadéî> que 
li^eu nous voit toiqours et partouti 
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GHàPITIIE VI. 
te CMlka ieti Cit iUi€w 

La possession et Tusagedes ricliesses doivent ôtrc subor- 
dooaées à laâouverame raisoa. ir eu faut faire part aux au* 
très* non point avec nne épargne mesquine et sordide, non 
point avec un orgueil insolent , mais avec une tendi t* solli- 
citude. Gardons -nous d*être bienfaisants par orgueil ou par 
égoïisme, de peur qu'on nedise de nous : Les biens que pos* 
sède ce riche , ses clievaux , ses esclaves , ses trésors sont 
hors de prix; mais lui-même ne vaut pas trois oboles. Otez» 
eo effet, la parure aux femmes et les domestiques aux maî- 
tres, vous verrez que les maîtres ne difl'èreutenrieu des es- 
claves cpi'ib ont achetés à prix d'argent Leur démarche» 
leur aspect, leur langage est le même; on si même il existe 
entre eux quelque diflérence, elle est toute à l'avantage des 
esclaves, qui n*ont point été affaiblis et énervés par une édu- 
cation molle et efféminée. Ne nous lassons donc point de ré- 
péter, suivant l'esprit et les maximes des divines Écrilures : 
Si vous êtes bon Juste et modéré » v»us faites dès à présent 
an amas d*argent que vous retrouverez dans le ciel. Si vous 
vendez vos bien terrestres et les distribuez aux pauvres, vous 
amassez des trésors célestes que la rouille ne dévore point 
et que les voleurs ne vous peuvent ravir. Si vous agissez 
ainsi, vous êtes véritablement heuieux, quelque pauvre, 
faible et sans gloire que vpus soyez, et vous possédez réelle- 
ment de grandes richesses. Mais fussiez-vous, au contraire, 
plus riche et plus puissant que les rois Midas et Cinyre , si 
vous êtes injuste et insolent comme le riche de rÉvangile« 
qui, vêtu de ^jourprc el de lin, méprisait la uiisèrcetla nu- 
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dite de Lazare» vous êtes malbeurcux et tourmenté eu ce 
iDonde* et vous ne vivra point dans l'autre. 

La richesse est perfide et dangereuse coiiime le serpent. 
Si quelqu'un saisit un serpent sans prudence et sans pré- 
caution, il se roulera en mille cercles autour de sa main« et 
le mordra; de meiuc s'il ne commande poiiii à s< s richesses, 
et s'il n'en règle point l'usage, elles s'attacheront à lui et le 
dévoreront. Mais si vous êtes magnifique et bienfaisant en- 
vers vos frères, vous vaincrez le monstre par la puissance du 
Yerbe, et son venin ne pourra vous nuire. Telles sont les 
véritables richesses à la nature desquelles nous ne faisons 
point assez alti il lioa; tels sont les trésors véritablement pré- 
cieux. Ce n'est pdnt Targent, les perles, les habits magni* 
fiques, la beauté corporelle, qui ont un grand prix, mais la 
vertu seule. La vertu est cette raison dont le Pédagogue di- 
vin règle et dirige l'exercice. De là viennent les ordres ré- 
pétés qu'il nous fait, d'a])jurer les vaines délices; et les 
louanges qu'il ne cesse de donner à la frugalité, fille de la 
tempérance. « Préférez, dit-il, mes enseignements àl'ai^ent, 
1» et la science à Tor le plus pur ; car la sagesse est meiUeure 
» que les perles , et toutes les pierres ne l'égalent pas. » 
Rien de ce qui est le plus précieux n'est donc comparable à 
la ^ertu. « Mes fruits, dit-il encore, sont meilleurs que Por, 
» que l'or le plus pur ; mes dons valent mieux que les sa- 
it phirs.» 

Faut-U peser le mérite de ces deux sortes de trésors , à 
diliérents l'un de l'autre? Je le vieux bien. Pensez-vous 
qu'un homme soit riche , parce qu'il possède de grands 
biens et qu*il est rempli d*or comme une vile bourse t on 
plutôt le véritable riche n'est-il pas celui qui, plein de jus- 
tice, de sagesse et de beauté, car Tordre est la vraie beauté, 
montre sa sagesse dans Padministration de ses biens , et sa 
modération dans la manière bieuvieiliante dont il les distri- 
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bue à ses fr^es ? N'est-ce pas de ces boinmes que l'Écri- 
ture nous dit que plo0 ib flimeiit plus ils récoltent : « Il a 
» répandu ses biens sur le pauvre ; sa justice subsistera 
» dans les siècles. » Ce n'est donc pas celui qui a et ne donue 
point , mais celui qui donne , qui est riche ; car le bonbenr 
ne consiste point à posséder , mais à donner. La bienfai- 
sance venant de l'âme , les Trais biens en viennent aussi, 
appartenant à h vertu seide^ et par conséquent aux Chré- 
tiens. Un homme qui n'a ni justice, ni sagesse, ni modéra- 
tion» ne peut ni connaître ni posséder ces biens. Les Chré- 
tieiis seuls le peuvent ; et comme rien n'est aussi prédent 
que ces biens, étant les seuls qui les possèdent, ils sont né- 
cessurement les seuls qui soient riches. Les richesses du 
Chrétien sont la justice et ta raison , qui est plus précieuse 
qu aucun trésor. Elles ne lui viennent point de la terre, 
mais de Dieu, qui se plaît à les lui donner; et rien ne peut 
les hii ravir. Elles ne eonristent point dans la multitude de 
ses troupeaux, Tétendue et ia iertiiité de ses champs ; mais 
dies sont enfermées dans son âme comme dans un trésor, et 
kur possession, qui est la plus etceKente de toutes, le rend 
parfaitement heureux. Elles l'empêchent de rien désirer qui 
nit injuste, et lui font obtenir toutceqn*il désire. Gomment 
donc ne serait-il pas riche , puisque toutes ses demandes 
étant saintes et exaucées, il possède Dieu lui-même, trésor 
étemel et inépuisable. « On donnera à celui qui demande, 
» on ouvrira à celui qui frappe. » Vous le voyez, ceux à qui 
Dieu ne refuse rien à cause de leur vertu et de leur {Hété, 
ne manquent de rien et possèdent tout 
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JUttiBoUes délice» de la volu()té j^erdeot les boouaes» qui 
hVmU plus bûeotôt aacim goût pour la verln el pour les {dai- 

siis âioiples et modérés qu*eUe doime. Uae mollesse honteuse 
d^ere la gloire et la ioaauge de leur ?ie. C'est eu valu qoa 
reioeUenoe et réléyatioa de leur nature les portent indes^ 
SAOunent vers la connaissance et iâ po^^session de cette vérité 
unique et âenielie dont ils sont rouvrage, la volupté les en 
éloigne ; et leur viOi d'aUguste et de subUme qu'elle eftt dû 
être, n'est plus digne que d'opprobre, de ridicule et de mé- 
pris Bien n'est plus éloigné delà viediWne q/i» cet wm 
de la volupté et cette habitude de suivre tous les grossiers 
appétUâ du corps comme les plus vils anîmani. il n'y a que 
les bommesqui n'ont afasolument aocma idée de ce qui est 
bon et honnête qui puissent croire que la volonté soit un 
bien. Un désir immodéré des ricbesses les écarte surtout des 
foies droites de la raison^ car ii knr penwadede dé|iouiller 
toute pudeur et de commettre iei> actions les plus honteuses* 
afin de pouvoir, sans obstacle et comme la brute, satisfaire 
leur gournandise etiev lidiricità Delà vient qu'il eo eatil 
peu qui parviennent à cet éternel bonheur que Dieu avait 
Ifféparé j^ur tons. Pourquoi tant de mets différeatal £^*e6t« 
^IKiintiieur apaiser la Âimd'ua seul hoounat Lesoidwrai 

qui sortent de nos corps après les jouissances du fesiui ac- 
cusent assez la bassesse et la vile boute de ces jouissances. 
Pourquoi tant d'échansons occupés k yerser tant de liqueurs 
différentes, lors(|ii'ii suliit d'un verre d'eau pour apaiser la 
soif? Pourquoi encore tant d'habits magniiiquesy de riches 
ornements, de meubles et de vases d'or! Hélas! Pour ras- 
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sasier des hommes avares et corrompus dont les BMifisette 
yeux sonl ibtttMito. ^ QttermiaiMe et hkà m^ m^tf^ - 
» tent point, » bous dit ¥ÈeiitQre, Choisissons l'exemple du 
prophète £ite pour montrer tout le cas que k Seigoieur firit 
de h fÉugriitè. €e saint prophète» assis simis an arbre êtm 
îe désert, attend sa nourriture du eiel. Un ange lui apporte 
un paiu d'orge cuit sous la cendre et un vase d'eau* Tei est 
letepaffqne Bien haà envoie. Nous éenc cpri mardioiiea^ec 
ardenr é»m ks voies de ht rén%è , dépouillons-nous , pour 
l'atteindre , de tout inutile bagage. « Ne portes dans vot«e 
» Teyage, nous dit le Sei^iewr, nilmne, ni aae» ri Aè m 
% sure. » C'esM-dîM ne possédée point &ê9 richesses qui 
s'enferment dans une bourse. iNe remfiiâsseï point vos gre- 
niers de frenaenil , Mis difltniMME'-le aMt pavvMe. Enin se 
TOUS embarrassez pas d*une foule de domestiques et de bêtes 
de somme qtii» était occupés à porteries bags^es» sont ap»- 
pàès ki par aHgene la ehansamre desrielies. Neo» devons 
donc rejeter cette quantité de meubles et de vases d'or et 
d'argent, celté feule inutde de domestiques , puisque nolfe 
malto-e cKfi» noosdamie de sélrs et dlmnoraMes asoyenu dë 
le suivre, an nous apprenaiit à nous servir nous-mêmes et à 
vivre contents de peu. :^us devons marcher dans la route 
qtt*ll nous a tracée de nmièra à- mériter d*être reçnnpairliii 
Cpiand BOUS at rivcroiis ; et si quelqu'un de nous a une femme 
etdesenfam», ils ne l'empêcheront poéiit d'avancer dans - 

' eette ronte sasnte ; mais il le«r apprendoa, an oostnire, ^ 
y flonrcher avec la même constance que lui. La qui 

. aime son mari doit être instruite et formée à Je suivre. Le 
bagage qu*dn doit prendre dans ce beau diemtn qtriosndïrft 
au ciel, c'est une firugaiité qui ne se dément Jamais, unie à 
me sage modération. Comme le pied est. in mesore dn smi- 
lier, ainsi ce que le corps exige nécessairement est la mesure 
exacte de ce que nous devons poi>^der. Tout ce que nous 
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possédons au-delà , soit meubles , soit habits maguifiques , 
■ous^ ua embarras dan» ce voyage» au lieu de nous être 
un appui et uo omement Le bâtoa sur lequel nous devons 
nous appuyer pour arriver au ciel, où Ton n'entre que par 
violence , ce bâton , dis^je, est k bienfaisance par laquelle 
BOUS acquérons Tétemel repos en le donnant, autant qa*S 
est eu nous , à ceux qui l'out perdu ici-bas. « Vos richesses, 
» nous dit rÉcriture, doivent servir à racheter votre âme. » 
C'est dire assez que l'aumône seule fait le saint des richesL 
Gomme les puits où Teau est aboudaiile se remplissent à 
mesure qu'on les épuise, comme le lait se porte plusabon- 
damment vers les mamelles que la mam vient de traire ou la 
iK)uciie de sucer, ainsi les ridiesses que la bienfaisance verse 
autour d'elle , comme l'eau, se renouvellent sans cesse et 
s'accroissent de leurs pertes mêmes. Posséder Dieu, je l'ai 
déjà dit , c'est posséder tout , puisque Dieu est le priucipe 
de toute abondance. Ne me dites point que vous avez vu 
souvent un homme juste manquer de pain ; car cela est rare 
et n'arrive même jamais que là où il ne se trouve point un 
autre juste. Mais quand cela serait, rappelez-vous ces paro- 
les de l'Écriture : « Le juste ne vit pas seulement de pain, 
» mais de la parole du Seigneur, qui est le pain céleste et 
» véritable. » Un homme vertueux qui place en Dieu toute 
sa confiance ne peut donc jamais Loiiiber dans un extrême 
besoin. Il demande sa nourriture au père commua de tous 
les êtres, qui s'empresse de nourrir son fils. L'indigence n'a 
aucun pouvoir sur lui, il ne la sent point et ne peut la sen- 
tir. Les richesses que nous donne le Verbe exerçant en notre 
fiiveur le ministère de Pédagogue, n'excileirt point l'envie, 
et font face à tous nos besoins. Celui qui les possède esll hé- 
rilier du royaume de Dieu. 
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CHAPITRE YIIL 

La mie et saine docirifie lire sa principale force des comparidsoiis 

el des exenples. 

Si TOUS ne tous hflsez point de mener une vie frugale et 
de résister à la volupté , habitué par un combat de tous les 
jours à vous imposer des peines volontaires, vous en serez 
pins fort pour supporter le poids de celles qui vous frappe- 
ront contre votre gré ; et lorsque les craintes et les douieui s 
inséparables de cette vie vous viendront assaillir, elles ne vous 
trouveront jamais ni faible, ni désarmé. Pourquoi nous dit- 
on que notre patrie n*est pas de ce monde , si ce n'est pour 
nous apprendre à mépriser les biens qui eu sont ? De tous 
ces biens , le seul qui soit solide et réel , c'est la frugalité , 
parce qu'elle restreint nos besoins au strict aéeessairf! , et 
qu'elle mesure nos dépenses dans une juste proportion à nos 
besoins ainsi restreints. 

Nous avons déjà expliqué , dans le livre où nous avons 
traité du mariage , comment les femmes doivent vivre avec 
leurs maris , comment elles doivent administrer leur &miile, 
et à (fuels usaj^cs il leur est permis d'employer ieui .s domes- 
tiques, r^ous avons dit quelles occupations leur sont propres ; 
de quelle manière il faut qu'elles agissent envers les autres 
et envers elles-mêmes; quel temps eniin est convenable pour 
songer à se marier. Maintenant à ces instructions il en faut 
ajouter de nouvelles, et dans notre dessein de décrire eiae- 
tement toutes lesrègl^de ia vie chrétienne, ne point négli- 
ger de montrer combien est grande la puissance des exeu* 
pies pour frire le salut des hommes. Téiémaque, nous dit 
Euripide» d^ sa tragédie d'Oreste^ Téiémaque ne mit point 

iiwnt ss Hère* Pénélope qm, fidèleà son mari, avait «o»* 

is 



Digitized by Google 



4 



306 «imiGft rirnisiKft 

servé chaste ie lit nuptial. Le poète compare ici la destinée 
différente de deux fenunes,' dylemnestre et Pénélope, dont 
Tuue fut adultère et homicide , l'autre chaste et fidèle à son 
époux. Lacédémoniens , qui avai^ une juste faorrenr 
du vice de Tirrognerie , forçaient leurs esclaves à fli'enivrer 
et à paraître devaut eux dans cet état , afm que les actions 
hmn et ridicnles qoe riYresne leur âmil «onmetune fussent 
pour les maîtres un salutaire enseignem^t qui les empêchât 
êù tomber ùam le même vice et de âe^'ceaTiir de la raéinÊ 
kmle. Il est des hommes qui ont besoin, pour se bien osi»- 
duire , de l'inlluence des exemples; il en est d'autres d'une 
maXivm pins iorte et plus généreuse qui emlu'asseut et suivent 
Ib vertn, de leur propre mouvement Ceux-ci sont tes pi» 
▼ertueux. Tel fut Abraham, qui chercha Dieu sa[is anlre 
couiH que luiroiéme. Le second degré de vertu» c'est d être 
smsibie aux bons conseils et de les suivie» Tels farait les 
disciples du Christ, qui crurent en lui et à sa parole. Aussi 
voyons-nous qu' Ahrahani fut honoré du noai d'ami de Uiei», 
et les disciples du nom d'apôtres. C'était uv même «t unique 
Dieu qu'Aljraham cherchai i et que les disciples annonçaient 
m monde. Lea deux peuple» qu'Us ont formés et instruite 
ont atteint le même sahit et tmvé le ootee Dieir par des 
moyens diiïerents. Mais ceux qui , ne sachant rien par en\- 
méne» , ne veulent rien apprendre de ceux qui savent, sont 
An membre» inuiiles de la grand» famSIe humalno. Tels 
sont les Gentils, peuples indociles, qui ignorent k loi du 
Uirist et no la. venieat point apprendre, iiepeadant notre dt- 
vuimeitrer bon et dément enventous' la» hommes , ne se 
lasse point de leur être utile et de les aider. Il persuade, il 
B^roche, il console. 11 nous monlre b honte dont ne co»* 
vreniï fes péchow», et le suppUco éteiwlqifli saiCcellehoalr; 
mais il nous la montre pour nous détourner d'une voie fu- 
aestot e^c^ oflgoi iégtimo (p>il s'eisw. dn nmm iwpirsr 
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est la pLm grandie preuve de sa bienveillance et de amour. 
FiTcei intgit tnffÊnm et nnkâpliéii q«'il bmi «mis wm 
yemc, 3 nom défomne da vioe , 8 rcna Miiit Ai li wta* 
Sommes-Dous sur le point de tomber, ii nous rappelle li 
cfaate dei autres. Sommes^iMvs près de eaniiMllte m crivm 
il noin mmti« lediMtiMiif . Somn^^ 
Yoie, ii nous y affermit par 1 es|X)ir d obtenir la récompense 
que ceux <pd noas <M précédé mit déjà reçttCL Tius ees 
moyens sont admhièles de sagesse et d*e£5cacîté. (^idest » 
en eilet , celui de nous qui , marchant dans une route ou» 
Tertc , n'évitem point de tomber dans on fossé oà celui (pii 
le précède Vient de tomber à ses yeux? ()ud est encore Ta- 
dilète f amoureux de la gloire et témoin du succès d'un ri* 
val , qri ne s'^orcera point de l'imiter^ ponr obtasûr Ibs 

mêmes courunnes? 

Toute la divine Écriture est pleine d'exemples dont on 
peut retirer desemUaides fruits. Mais je n'endioisirai qpa'te 

seul, et leudrai compte, en aussi peu de motsque je le pour- 
rai, du crime et du supplice des Sodomites, dont rbifitoire 
renferme, pour tons ceux qui Técoutent, une instradfDB 
admirable. Ces peuples avaient poussé le vice de la volupté 
et de l'intempérance jusqu'à ses dernières limites; ils com* 
tnettaioit raduhère avec une efiroyaUe sécurité ; ils bHI^ 
laientpour les hommes d'ur) amour infâme et contre-nature. 
Le Verbe alors, qui voit tout, et aux yeux duquel aucun 
crime ne peut édiapper, le Yerbe, dis- je, les regarda* Vî« 

gilant protecteur de l'homme, il ne vit point trauquillemeni 
de si détestd>les désordres, et comme il punit les pécheurs 
pour nuns empêcher de les imiter, comme il a soin de nMi 

conduire à la vei tu jiar l'horreur du vice, il fît descendre 
sur ces peuples un feu veugeur qui les dévora eux et leur 
ville, de peur que si ceslMpudiques rataient impunis, Iwtt 

iuipudicité ne fût désormais sans lit iii sur la terre. Lesflam- 
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« 

mes qm^U veni da liMt du dd sur cette viHe oorrompue 

furent des flammes prévoyantes, qui dé: voi aient à la fois la 
votupté présente et les voluptés à venir. A travers ces flani- 
mes temUes, nous apercevons les voies du saluL C'est 
comme si Dieu nous disait : ne péchez puiuL comme ces 
peuples, vous ne seres point punis cooHiie eux ; en évitant 
lecrime, vous éviterez le supplice)%« Or, je veux vousaver- 
» Ur, dit saint- Jude, qu^après que Jésus eut sauvé le peuple 
» en le tirant de TEgypte, il lit mourir ^ux qui furent in- 
» crédules, et qu'il réserva daùs des chaînes étemelles et de 
B proloudes lénèbres, pour le jugement du grand jour, les 
» anges qui n*ont pas conservé leur première dignité etqni 
» ont abandonné leur propre demeure. » Le même apôtre 
applique un peu plus loin, en ces termes, le châtlnieiu des 
pécheurs à notre instruction: « Malheur à eux» s'écrie-t-il^ 
» parce qu'ils suivent la voie de Gain ; qu'ils se hissent sé- 
» duire, comme Balaam, par Tavarice, et qu'imitant la ré- 
» hellion de Coré, ils périront comme lui 1 » La crainte» en 
eftt, retient dans le devoir ceux qui sont trop faibles pour 
supporter la généreuse iiiierté des enfants d'adopiiou de 
Dieu. Ces menacés et ces supplices qui nous etfràieni, nous 
eftaient pour notre S9lut Dieu n*a pas seulement puni les 
crimes de Timpudicité et de Tadukere, il a puni aussi Ta- 
mour des omementsfrivoles etla recherche de la vaine gloire. 
Je pourrais vous en citer de nombreux exemples, Je pour- 
rais vous effrayer des terribles malédictions prouoncées con- 
tre ceux que leurs richesses entraînent loin de Dieu et pré- 
dpîtentdans le crime, malédictions prévoyantes et salutaires 
pour vous empêcher de vous perdre vous-mêmes ; mais dans 
h crainte d'être trop long, je les passerai sous silence etme 
hitena d'arriver au terme de cet ouvrage eu continuant 
rexplicatiott des préceptes du divin maître. 



Digitized by Google 



CHAPITRE IX. 

Pe5 justes molifii que uous pouvons avoir de uous baigner. 

Rentrant donc dans mon sujet, dont je me soi» Insensible- 
ment écarté, je dirai que les moliCs qui nous portent à nous 
ba^ttr sont de quatre sortes : la propreté, la chaienr, h 
SRnté, et enfin le plaisir. Tome volupté physique étant cri- 
minelle, ce deruier motif doit être entièrement et absolument 
refeté. Les femfnes se peuvent baigner pour cause de santé 
et de propreté ; les hommes ne le peuvent que pour leur 
sauté. L'excès de la cliaieur pouvant être combattu et dé- 
trait par d'autres moyens, ce motif est également inMi- 
niissible. D'ailleurs, l'usage trop fréquent du bain affaiblit les 
forces naturelles, les relâche, les dissout presque, et les amène 
souvent au point où sont celles d'un homme qui est près ée 
s'évanouir. Le corps humain, plongé dans Teau, l'attire et 
k pompe par tous ses pores, de la même manière à peu près 
que les arbres et les végétaux. En voulez-vous une preuve 
évidente ? Si vous entrez dans le bain avec la soif, vous en 
sortez désaltéré. 11 ne faut donc pas se baigner saus avoir 
de justes motifs de le faire. Le nom que les anciens donnaient 
aux bains indique assez qu'ils i>ensaient que leur action sur 
le corps de l liomme a de la ressemblance avec celle que les 
foulons ont sur rétoffe. En effet, ils rident le corps et le 
vieillissent avant le temps, par nu froltement continu; ils le 
rongent et ramollissent comme le feu amollit le 1er. C'est 
d'une température égale et modérée, semblable k ceUe de 
noire corps, que nous avons besoin pom- nous bien porter. 
L'usage des baîusestuuîsible en piusieurscirconstances, pour ' 
quoi donc en user toujours? 11 Test lorsqu'on est affaiUi par 
uue diète pruiuui^éej il Test encore loi i>qu'on a l'estomac 
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trop chargé de noyrritore. Four ea user, il fantaflroir égiid 

à l'âge, au lempéiameal et à h saison de l'année. Utile à 
qnelques-mis, il ne ïeai point àtoas; ceux mêmes àqni il 
est utile quelquefois, il ne le tenr est (NMRt toujours, comme 
l'avouent ceux dont létat est d'étudier et de coauaiire ses 
dîieiws influences. 

Pour nous, il nous suffit d'apporter en ceci la même me- 
dératioa que nous devons conserver dans louies les actions 
de notre vie : ne point nous servir dans la bain dee Bmàm 
d'autrui, mais des nôtres ; ne point nous en faire un plaisir 
dont nous usions assidûment et plusieurs fois par jour, 
comme celai de la promenade. Noua emourer de nombreux 
domesdques occupés à nous arroser d'eau pendant que nous 
sommes dans le bain, ^c'est insulter à la digoilé de notes 
prochain pur im rafinement de vohipté; c'en en quelque 
sorte nous approprier riisci^e du bain el m pas comprendre 
qu'il appartient aux autres aussi bifin qu'à nous. Surtout ne 
MM» laôona point de baigner nom loae dans ka pures ma- 
ximes de la raison. Le corps aussi doit être lavé et purifié 
des ordures qui en torrent et qui s'y attachent; mais il faut 
dmiftir l'instant où lesktigues du travail rendent ledétas^ 
sèment du bain nécessaire à noire santà « Malbemr à vouSt 
» acribaset pharisiens hypocrites, disait le Seigneur, parce 
» que vous être semblables à des séfNilcres blanchis qui au- 
» dehors paraissent beaux aux hommes, mais qui auntedans 
» sont pleins d'ossements de morts et de corruption ! » Mat 
jMor k vous» qui purifiez le defaors de la coupe et du vaae 
pendant qu'au-dedans vous êtes plana de rapuies et de souil- 
lures! Pharisiens aveugles, purifiez d'abord le dedans delà 
coupe et du vase» afin que le debnn soit pur aussi. Le plus 
utile et le meilleur de tons les bams est celui qui purifie 
i àme de ses souillures ; c'est ce bain tout spirituel duut le 
piuphitei parie évictemmeat 4aiis ce passage: «le Seigneur 
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» « purifié de leurs souilures les ills et ie^ iilles d'Israël, U 
» ôlm fe sang d'ail milieu à euxt ie «aag de Tiuiquité et le 
a IMiIro én pMihMii. » Laaatyra alla OMida da «Ile 

parïficatioQ de l'âme nous sont enseignés par le Seigneur 
mime : « Puriiiez-vous avec une ardeur tot^ioura uroissaute 
»4aMiniaaf)ritde jusiicaaidefériiâ » QuaaUi» ordivaa 

du corps, il sulfit d'un peu d'eau pour les enlever, coninie 

on l6 fait à la caospagna» où roanmiftnt icia étahliwifin^t do 

CHAPITRE X. 

Ceux qui mènent une vin confbrtno h la raison daiveut se livrer à des 

eiercioes cboisis et modérés 

Laa a wc kea du g ymnare auffiacpt aux jaunea gens i ptnt- 

élre même conviendraii-il que les Luiumes faits les préfé- 
T9smit de beaucoup à l'usage des bains, parce que ces 
mrakaaost ^nal^nach^ae da mâle et de généreux qui donne 

au corps des habitudes constantes de force et de santé, et à 

l'àme de nobles sentimeata par l'amour des louaogea et delà 
glaira U aat donc aage et ntile de a'y livrer, pourvu qu'on 

ne le fasse point avec une ardeur immodérée qui détourne 
de soins plus solides et plus easeuliiel& Les ti avaux physiques 
ne doîveiit paa être interdita aux femmes; seulement il ne 
faut par les exhorter aux jeux de la lutte et de lu course. Ces 
axercices violents ne leur conviennent point; mais tous les 
ouvrages d'aiguille et de hroderie, mais tous les soins divers 

que réclame d'elles le bien-être intérieur de leur famille, 
dont elles sont les protectrices naturelles et obligées. Leur 
devoir eat de veiller aux objets dont leurs maris ont besoin, 
et de les leur apporter elles-uiOnies. Aucun des soins du 
ménage ne peut être pour eiies uu légitime sujet de honte ; 
m k» travaux de la bontang^ie, ni la préparation même 
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des autres aliments, pourvu que leurs maris trouveui bon 
et convenaUe qu'elles 8*y livreot. Coasenrer et entretaDÎr 
en bon état les vêtements divers nécesariris à leurs fmiltt^ 
apprêter à leurs maris le boire et le manger et le leur pré- 
senter avec une aimable honnêteté ; se feire ainsi à eUoh 
mêmes une sanlé facile et habitoelle, queb smas peuvent 
être plus doux , quels exercices plus agréables? Notre Pé- 
dagogue divin aime les femmes de ce caradôre. U aime à 
les voir toujours occupées d'utiles travaux, tenir d'anematn 
le fuseau et raiguilie, de 1 autre recevoir le pauvre, le sou- 
tenir dans sa faiblesse, le nomiirdans son indigence, et ne 
pas rougir, à Timitation de Sara, de donner aux voyageurs 
fatigués tous les soins d'une hospitalité i»ecourable. « Uatez- 
9 vous, disait Abraham à son épouse, mêlez trois mesures 
» de fleur de farine, et placez des pains sous la cendre. • 
« llachel, dit eucore TÉcriture, liachel, iille de Labau, sV 

• vançait avec les troupeaux de son père. » Ces paroles ne 
suffisant point à l'écrivain sacré pour montrer combien cette 
sainte iille, destinée à la couche de Jacob, était éloignée de 
tout &ste et de tout orgueil, il ajoute : « Car eMe paissait' 

• elle-même les brebis de son père. » Toute la divine Écri- 
ture est pleine de mille autres exemples innombrables de 
travail, d'exercice et de frugalité. 

Quaul aux hommes, les mêmes exercices ne conviennent 
point indistinctement à tous : les uns peuvent s'exercer nus 
à la lutte ; les autres, au jeu du disque, de la balle et du 
ceste, surtout en plein air et à l ai deur du soleil. Il suffit 
k d'autres du délassemet de la promenade, soit à la campa- 
gne, soit dans la ville. Ceux qui aiment les travaux des 
champs s'y peuvent encore liver sans crainte; c'est une oc- 
cupation tout-à- fait digne d' un homme libre, et le gain qu'on 
en retire est honorable et légitime à la fois. 

Pittacus, roi de Mytilèue, dont j'allais oublier de vou^» ciler 



Digitized by Google 



DE SAINT (XÊMEÎSX U AhCXAiNDRlE. 213 

l'«mi|rie» se iimnt chaque jour à un travait manael pour 

se délasser des soins pénibles de la iu\aiité. Ne pense/ pas 
qu'il TOUS soit honteux de pui^r Teau et de fendre le bois 
dont foi» afez besoio; il est air coatraire toujours beau et 
honorable de se servir soi-même. Jacob paissait les brebis 
que Labau lui avaient laissées et tenant en main sa houlette 
oomme un signe de sa royauté, il forçait, par sob industriOt 
la nature à lui obéir. Plusieurs enfin trouvent dans la lec- 
ture k haute voix un utile et salutaire exercice. Quant à la 
lutte dontnons admettons la confenance et l'utilité, c'est à 
condition qu'un ne se livrera point à ce jeu par une jalouse 
envie de montrer ses forces et son adresse, et d'acquérir 
ainsi me vaine gloire , mais seulement pour assouplir ses 
membres et |>our conibailre la sueur qui affaiblit parle tra- 
vail qui fortifia II u*y faut mettre ni artifice ni supercherie: 
Il fant lutter aivec frinchise et rimplidté par la tension et le 
dépioieuient réel et soutenu de sou cou, de ses mains et de 
ses flancs. Cet cxercieeest, en effet, réellement mâle et géné- 
reux , lorsqu'il a pour unique bot rutile entretien des forces 
et de la sauté. Trop d'adresse dans les jeux gymuastiques 
en accuse aussi trop de soin. C'est montrer qu*on préfère 
aux études libérales celles qui ne le sont point. Tout ce qu'on 
fait, il le faut faire avec une sage mesure. Comme il est bien 
de travailler avant le repas, il est mal de se fatiguer par un 
travail excessif, source de nombreuses maladies. Il ne fooC 
être ni toujours oisif, ni toujours occupé au-dela de ses 
forces. Les r^;ies de modération que nous avons données 
pour le boire et pour le manger doivent être appliquées k 
tous nos besoius. S*il ne faut pas mener une vie molle, et 
efféminée, il ne faut pas non plus,se jeter dansTexcès con- 
traire ; mais il faut choisir entre ces deux écneils un juste 
milieu, et s'y maintenir constamment daus une sage modé- 
ralioOf également éfoignée du double vicedeToisiveté et ifo 
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l'excès du travail. La vertu, cuaiinc nous l a v ous dit aupa- 
rmtttt k vertu, émi la uâiuie m de »e «iflire k e^nanÊm^ 

Ai mettre soi-même ses souliers, de se laver les pieds, de 
Ê^0UÊir^ d'faûlfi. Si donc quel^'im noui readcAS eervicei^ 
S M jMte^M MUS Im fai raadÎBM k inlM four } «I 
ami, étant malade , ue peuf lui-même se servir, il est de 
Boire devoir dd mom coucber auprès de lui» et de lui prè^ 
ttoter toutes les choses qm loi peirveiit ètro oécessaires. 
c Abraham, nous dit l'Écriture, apporta sous un arbre le 
« êkm ms trais voya0eiirs, et se imt dsbout deviaft en 
» pêDdiBt qv'ib naugeaiat » La pèche avssi, k retenpb 
de i>aiut-Pierre, si nos devoirs nous eu laissent le temps, 
esl Bû délassement permis» Mais h pèche vérîtaUemem 
ssinie est edie que le Segnem* apprit à son disciple, et qm 
consiste à pêcher leshonunes sur la terrecomme les poissoDS 
dinsTeas» 

CHAPITRE Xl/ 
llélkede abrégée de la vie chrétienue. 

Il M no«s esl pas absobuient défendu de porter des hi* 
joux, des habits riches et commodes, mais il noas Test très 

expressément de ne pas mettre un ireia^auK passious vîo- 
Isntes qui n'obéissent pas au sawerain empire de b raison, 
de penr que leur action diss^vante ne pénètre toutes les par- 
ties de notre àmeet ne la plonge sans retour dans les délices 
de la vehipié. iies déikcs, en eiet aequièrent, par rhabitnde, 
«ne force consunteet irrésistible. Elles font de Tbomme un 
cheval fougueux que k Pédagogue, s diurçaui eu vaui de 
éln§K vers k safait, ne peotpfais m maîtriser ui eoaduhn 
in partie sensitive de Tâme conmande seule ci comuidude eu 
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tfraft. La raHson ne kii €9t plusde rien ; S ae laeènnrtl^afl^ 

Sa voix, étouiïée par le vice, ne peut le réveiller dans le dé- 
sordre de ses sens et de ses désirs, 11 n'a plus de goût cpi'à 
féeht de Ter et des pierrerieB, à k niagnifiGeiioedcsfite^ 
ments, aux inépuisables recherches du luxe. Mais, pour 
nous, ces divines pareies de Tapôtre ne doivem jamais éM 
absentes de netre mteioire : « Thei snnteÉieiit pmî ki 
» Geotils, afin qu'au lieu de médire de vous, comme si tous 
» ôUes des maikiteiirs, ils conskièrent vos bonnes œnvresei 
» rendent glonre à Bieii an jenr oà il vous vinterab » Des 
vêtemeots simples et de couleur blanche, comme nous rah- 
VOQS déjà dit, tels sont ceux que le J^édi^gue nousaecosde 
el qn'ilse plait à nous voir perler. Hj^ut que looe préié^ 
rions aux recherches de I*art la simplicité de la nature ; il 
veut que nous rejetions loin de nous tout ee qui est faux et 
teompenr ; il veut enteqiie ta vérité^ qui esl nne elsinipiei 
soit ( Il toutes choses notre guid et notre modèle. 

Sophocle met au-dessous des fmoies ks hommes noos 
et voluptueux qui s'habittent eomme elles. Conmiey en eSsI, 
les habits des soldats , des marins et des princes font re- 
eonnaitre leur état et leur rang^ ïfi& vêtements de rhoaune 
ifiglé et tempérant doivent annoncer son caraelère et ses 
mœurs. Il faut qu'ils soient sans ornements, et que Icui* 
propreté seule les embeUisse. Dans la partie de ranciemie 
loi où Moïse traite de k lèpre, il défend expreseément Pe- 
sage des habits diversifiés par mille couleurs dilléreutes, 
comme si cette ressewbkuce qu'ils ont avec ks écailks du 
serpent leur donnait quelque chose dek malignité decetaii- 
mal impur. Au contraire, il appelle pur celui sur qui n'é- 
clafie point cette variété de conkurs briUantes et dont leole 
la personne est blanche depuis la tête jnsqn'anx pieds, afin 
qu'à l'image de Dieu, qui n est ni trompeur, ni divers, nous 
levCtione nom ftne et oetre esri» des oenkm annpies de 
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h vérilé. Le sage PlaU)u , imitateur eu ceci de Moïse , ae 
permel point des habits phis recbercbés que ceux dont ra- 
sage suflit à une femme sage et modeste ; jxusuadé que la 
couleur biandic est de toutes les couleurs la plus coare* 
■ihle à rhoimélelé , il veut qu'on réserve les antres pour 
les oiiieinents de la i^nierre. Le blanc convient donc nii\ 
hooMnes qui aimeut la paix et marchent à la lumière de b 
vertu. Comme les signes qui ont du rapport avec les causes 
en font connaître les ( (Tf is et les indiquent aux yeux, comme 
la fumée anaouce k présence du feu, et un pouls réglé celle 
de la santé , de même la forme et la couleur de nos vête- 
ments indk|uealla nature et le caractèi'e de nos mœurs. La 
tempérance, si simple et si pure; la propreté, qui, étant 
comme l'image de la tempérance , ne permet jamais ant 
choses honteuses de l'approcher et de la souillt r; la siiiipJi- 
citéenfm, qui ne connaît ni la vanité ni le faste, teUes sont, 
telles doivent être les haUtudes constantes d'une vie sainte 
et chrétienne. Les vêtements utiles et solides ne sont p<iim 
ceux que les artifices de Touvrier n'out rien oublié pour 
embellir, mais ceux dont l'épaisseur conserve la chaleur na<> 
turellc en ne lui laissant aucune issue pour sVxhaler au 
dehors, et qui, mêlant la chaleur qui leur est propre à celle 
da corps, le réchauffent ainsi natureUement C'est donc en 
hiver surtout qu'il faut faire usage de ces sortes de vête- 
ments. La tempérance est facile à satisfaire; elle n*a d^autres 
besoins qne ceux de sa santé ; d'antres désirs que ceux de 
son saint. Les vêtements (1( s fcninu s peuvent être plus doux 
et plus moelleux que ceux des hommes , pourvu qu*ils ne 
cessent pas d'être simples et chastes et qu'ils n'offensent ja- 
mais riionnêteié et la pudeur. Les liabils doivenl avoir de 
la conionuité avec Fage , l'état , le naturel , les occupations 
et les habitudes de ceux qui les portent L*ap5tre ssint Paul 
mm reconmuuido admirablement de revêtir Jésus-Chriit 
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et de ne point chercher à contenter les désirs de la chair. 
Le Verbe nous défend de faire violence à la nature en per- 

çaiit nos oreilles. Pourquoi , en efl'ol , ne pas percer aussi 
nos narines, afin d*accomplu, pai* nolie ioUc vanité» ces 
paroles de la Sagesse : « La beauté d'une femme sans pu- 

A de m est comme uu collier d'or au cou de l'animai im- « 
» monde ? » 

Si vous pensez que Tor vous pare et vous embellit» vous 

êtes inférieur à l'o! . Si vous lui êtes inférieur, au lieu d'eu 
être le maître , vous en êtes Tesciave : mais quoi de plus 
absurde que de s*avouer d'une nature inférieure à celle des 
,sal)les de la Lydie ! L'or qui lombc dans le fumier s'y salit 
et s'y souille ; ainsi périt dans la honte et dans le mépris la 
bcinlé des femooies que leurs richesses séduisent et ploi^^ 
dans tous les désordres d'une vie molle el iuipudi([ne. Le 
Yerbe, il est vm» leur donne un anneau d'or, mais ce n'est 
pokit un ornement, c^est seulement lesignequ'il remet entre 
leurs mains la garde et le soin du ménage, parce que ce soin 
est surtout celui qui leur est propre et leur appartient Ces 
anneaui sont des ngnes qui nous rappellent nos devoirs, et 
BOUS n'en aurions pas besoin si nous suivions tous avec un 
saint ïèle les instructions du Pédagogue. Tous les maîtres 
seraient justes et tous ks esclaves fidèles; mais comme l'i- 
gnorance et la mauvaise éducation nous font pencher sans 
cesse vers l'injustice et l'infidélité, ces signes nous furent 
donnés pour nous -relever et nous soutenir. 

Quelquefois cependant on peut se relâcher un peu de cette 
vie sévère et réglée ; quelquefois on doit peimettre aux 
femmes dont les maris sont incontinents de se parer pour 
leur plaire. Mais il faut qu'en se j)ai aal, leur seul désir, 
linr unique pensée» soit de s'attirer les éloges et la com- 
plaisance 4e leurs maris seuls. Je voudrais même qu'elles 
^efiEorçassent de les guérir plutôt par de chastes caresses (pic 
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par un soin curieux et recherché de leur Ix ant*:. ÏV amour 
^iqugal est entre km makis un instruiaeiii juste et pais- 
sant; mais pdisiiiie leurs maris Sont misérable&ieikt oorrom^ 
pus par le vice, et qu'elles-mêmes veulent rester chastes et 
ptidiqiies» il doit leur être permis d'user de tous les moyeas 
• qtti sfMit en leur pouveir pouf les retenir et pour apaiser et 
éteindre celte soif impure des voluptés qui les aveugle et 
les dévore* InsoQsibkmeBt , l'habitude de la tempérance la 
leur rendra douce et facile. Ils raimeront comme on doit 
Taimer, pour elle-même et non point par amour du vice. 
'Diut ce qu'un luxe impur et désoidoniié fait acheter aux 
femmes, M faut s'empresser de le lenrdter. Le Iule nrarrit 
leur orgueil et leur mollesse, par i'aitrail incessant de nou- 
1mm plaisirs , et semble leur donner des aélss pour échap* 
par aui devoirs du mariage et de la pudeur^ Leurs perarai 
mêmes doivent être pleines de modestie et ne jamais s'é- 
c»ter , par une molle affectation, des beautés aimpks e| 
iraneliesde la i^ériié. Il leur est surtout lionorable que leurs 
maris , pleins de coniiaoce en leur sagesse , se reposent sur 
elles de tous les soins Intérieurs de leur maisoni car e'esl 
pour 1^ flider et les secourir en cela qu'dles leur ont été . 
données. Si des emplois publics, ou le soin de nos affaires 
pattkuHères , nous éloignent de notre famille, il mus est 
permis d'SToir un anneau qui nous eenre à sceller et k en- 
fermer plus sûrement les objets de (quelque importance; 
tous les autres anneaux qui ne sont point destinés à cet 
usage nous sont ÎNterdtts. L'anneau que nous portons doit 
être un signe et un moyeu de prudence, comme le veut l'É- 
criture ; mais les femmes qui se couvrent d'or et de pierre^ 
ries semblent craindre que , si on leur 6te ces vains (♦me- 
miints, ceux qui les voient ne les prennent pour de pauvres 
et viles esclaves» Elles ne réfléchissent pas que la màe li* 
berté, b seule qui soit honoraUe et i-éelle , consiste dans la 
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beauté de l'âme et Bon point dans celle da corps. Nons dono» 

à qui le Seigneur lui-même daigne servir de maître; nous 
adopte pour enllints, il nous convient, non point de 
parÉifre Bbres» mais de l'être en effet. Nos actions, nos d^ 
marclies, nos mouvements, nos habits, toute notre vie en un 
mot, doit être réglée par une sage et honnête Mberté* 
Qnant I l'annean qu'il nous est permis d Voir , il ne fant 
point le porter au même doigt que ies femmes, mais à ï&Lm 
trêmité du petit doigt, afin qu'il n'embarrasse point TuMp 
de la nain et qu'il ne s'en échappe point facilement Les 
images qu'on y fait graver , et qui nous servent de seeaoi 
doivent être, de préférence , nne colombe, un poisami , m| 
vaisseau aux voiles déployées et rapides; on y peut encore 
faire graver une lyre, comme Potycrate, ou une ancre, 
comme Sêlancos; enfin un homme qoi , péchant au bord 
des mers, nous rappelle saint Pierre et Moïse. Mais il faut 
se garder de porter k ses doigts l'image des idoles , dont la 
pensée seule .est un crime. Point d'épée, point d'arc ni de 

flèche à ceux qui cherchoiil h (laix. Point de vases qui rap» 
pelient les festins à ceux qui suivent la tempérance. Sur- 
tout n'imitcMis point ces voluptueux qui font peindre nus 
ceux ou celles qu'ils aiment, et (fui, avant toujours sous les 
yeux ces objets de kurs passionî^, ne peuvent le§ bannir de 
leur esprit lora même qn*ib le voudraient 

Je dois aussi quelques instructions sur la manitie de 
porter la barbe et les cheveux. Les cheveux des hommes 
doivent être lisses et courts, leur barbe épaisse et toufiue. U 
iw faut point que leurs cheveuir retombent en boucles sur 
kurs épaules, comme ceux des femmes, mais qu'ils se con<- 
leatent de romement de leur barbe. S'ils la coupent, ik ne b 
couperont point entièrement, car c*est un spectacle honteux, 
et c'est aussi par urop ressembkr à ceux qui rarrachent et 
répilentjque de la raser Jusqu'à la peau. Le psaltiiste, plw 
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d'admiration pour la belle et longue barbe d'Aavon, y ré- 
pand dessus, dans ses chaDts , les parfums célestes. Si donc 
BOUS sommes obligés quelquefois de couper notre barbe oa 
nos cheveux par diverses circonstances qui n*ont aucun 
rapport avec le soin de notre beauté , lorsque par exemple 
nos dieveux , tombant sur nos yeux , nous empêchât de 
voir, ou que les poils de notre lèvre supéiieure se mêlent 
I nos aliments, il ne faut point les couper avec un rasoir, 
mais avec des ciseaux. Quant aux poils de notre barbe qui 
ne nous sont point incommodes, gardons-nous bien de les 
couper , puisqu'ils donnent à notre visage une gravité ma- 
jestueuse , et qu'ils inspirent à ceux qui nous voient une 
sorte de respect et de terrem* liiiale. Un extérieur grave et 
vénérable est un frein pour ne pas pécher , par la crainte 
qu*il nous inspue d'être trop iacileiucnt rccoaaus. Aussi 
voyons-nous que ceux qui veulent se livrer au désordre 
6'efiforcent de n'avoir rien de remarquable, afin de se con- 
fondre dans la foule des pécheurs et de n*y être poiul re- 
connus. 

L'habitude de porter les cheveux courts n'est pas seule- 
ment la mar(}ae d'une vie sévère et réglée ; elle est encore 
très utile à notre santé. Car. elle accoutume la tête à supjpor- 
ter , sans qu'il en résulte aucune incommodité pour nous, 
le froid, le chaud et tous les changements rapides et instan- 
tanés des saisons. On peut dire , eu effet, de la chevelure de 
rhomme, qu'elle est comme une éponge qui pouii)e les bu* 
meurs et les infiltre perpétuellement dans le cerveau. Quant 
aux femmes, il doit leur suffire de rendre leurs cheveux 
plus dociles, et de les retenir dans les nœuds modestes d'na 
simple ruban ; i)lusleur chevelure est simplement arrangée, 
4>lus leur i)eauté est vraie et digne de la pudeur de leur sexe. 
Tous ces plis, tontes ces tresses, ces boucles qu'elles entre- 
IdceiU les|uncs dans les autres les fout ressembler k des 
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comlisaMS et les enkidiasent au Meu de les embdUr, ea 
leur ftisanl aitadi^ tidemment eeax de leurs chef eux qoi 

]i'ubéi:>sent point à leurs caprices. La tête ainsi couyerte 
d'ornemrats fragiles» elles n'osent point y porter les mainsi 
dies craignent même de se livrer aa sommeO de peur de 
détruire, sans le vouloir, ces parures bizarres et artificieuses 
qoi kor ont ooûté tant de soins. Mais sartont elles doivent 
éviter de plaeer sor leurs têtes des cheveux qui aient appar- 
tenu à la tète des auircs. Cet usage est souveraiuenicni im- 
I»e. Aqoi, en efièt, le prêtre imposerai-*!! les mains? à qui 
donnenht-U sa bénédiction T Ge ne sera point certes à cette 
fciuine , mais aux cheveux trompeurs qu'elle porte, et par 
ces cheveux à une Idie qui n'est point la sienne. Ainsi elles 
pèchent li la fois contre l'homttie et contre le Christ , à qm 
elles doivent obéissance et soumission; contre l'homme, 
qu'elles trompent impudemment; contre le Christ, qu'elles 
outragent autant qu'il est en elles, puisqu'elles attirent, par 
ce mensonge impur, ses malédictions sur la plus noble par- ^ 
tie de leur corps, sur leur tête, dis-je, destinée à recevoir 
ses bénédictions. 

Le même motif uous oblige à ne pas changer , par des 
couleurs artificielles, k couleur naturelle de nos cheveux et 
de' nos sourcils. S'il nous est défendu de porter des habits 
de couleurs différentes et m< langées , il uous l'est à plus 
iorte raison de détruire la blancheur de nos cheveux , qui 
est une cause de respect et un signe d'autorhé. Cette Man- 
cheur est une marque d'honneur que Dieu uous donne et 
que nous devons montrer aux jeunes gens, afin qu'ils le 
respectent en nous. Il a souvent suffi de la fêle Manche d'iHi 
vieillard, et de son aspect vénérable, pour arrêter le dés- 
ordre d'une assemblée de jeupes gens, et pour les rappeler 
à la modestie par une crainte respectueuse et un soudain re- 

peutu . il ne kut pas cependant que les iemmes arment lem* 

i». 

■% 
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visage d'une sagesse Lypocrile qui ne soit point au fond de 
leur cœur. Je leur vais «opUrer vm chaste psirujr«s, je veux 

dire la Vâme, qui «aule k k» parer» emna 

^ le leur ai déjà lépété tant de fois, luisque remplies d'une 

joie pure ta présence du Saiut-i!;s{^it, elle» briUeot sans 
«we dw cQuleiurs vim et ineltéridMe» dee venns ehré*- 

tiennes, la justice, la prudence, la force, la modération, l'a- 

umx du bim et la pu4eur. Apv^ avoir mb«Ui kwr à»e, 
ellee peuvent m^w k la )»aei^ de Wor eerps , beavté ifui 

copiste dans une juste proportion de tous les niembi es et 

dw ceecûidâim fraîches et pwre^ qui Qai«seatd*uM «aiHé 
furie et baUtoelle, Cet er^eeieui Mtiirel de k amté est le 

seul qui convienne à k noble figure que nous avons reçue 
4e Dieu, tenpérancet fum qu'il soil beaun d'anoiiii arti- 
fice, produit la fauté; h santé, h son tour, produit k beauléi 
I«es divers aliment^ que la terre produit pour notre usage, 
l'eau qui dM^e t Taîr que nous raipiiDua » et qui 
ueus ftit iriivre, Goucourent mutueUeioeut , par kwr qo»- 
)Ués différentea 11 k ce douhle objet» et. n^atntienueni notre 
corps dans un équilibre parfait qui est k vrek et seuk 
baauté. Cette besuté éckte comme une leur iuir k visage 
de rbomm^ qui se por^e bien; car U aaoté, k produisant 
eu dedaia« k kit fleurir et brilkr au dehors. 

C'est par une ceostaute bibilude de la tempérance et du 
Ifavail qne le corps de l'honnne se fortthe et s'embeUit na« 
turdkneut. Cette vive chaleur qui résulte du aunivenient 
ut de Texercice dissout les aliments , en distribue avec éga- 
lité le$ sues nutritif dauâ tous les membres et dikte les pores 
^lesHUMieà eprriruu passage kceuidaceeeucB qui aeut 
inutiles et surabondants. L'immobilité du corps empêciieles 
abinefl^ de «*y r^iwdre» de attacher et de k nounir, 
eeneie k paiu iMdie el ue au dumt peint 
tA lual cbiuiit y» bf^mmeâ donc qm ne liuat aucun excr-» 
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lAse sont su jets I mille fnoommodités que les aotrea m con- 
naissent pomt. Lê8 aliments qu'ils preuneat ne pouvant se 
difliOQdro avec fadUté et pénétrer égal^ent toolea les par- 
ties do eorps , se changent en on ehyle gtxMsIer qui ka op- 
prime, en d'abondantes sueurs qui les énervent, ou bien leurs 
am knitilea et superflus se précipitant Tevs les parties dea- 
tinées à la génération , y allument Hncendie honteux de la 
lubricité. Un exercice modéré mais constant débarrasse, au 
(KMrtraivef du sorpku incommode et dangereux des altaneats, 
et donne au visage ces couleurs vives et naturelles qui font 
Ja beauté. 

n est absurde que des créatures fUtes à l'image et è la 

ressemblance de Dieu méprisent ce type éternel et souverain 
de toute beauté et prélèrent à son ouvrage les ornements 
impies qu'ib ont enx*-mêmes fabriqués. Le Verbe teut que 
les femmes soient clia.sLes dans leurs vêtements comme dans 
leurs actions; il veut qu*elies se parent de leur pudeur seule 
et qu^eHea soient aoumises à leurs maris, afin que m ceux-ci 
ne \n\ obéissent point, elles les amènent peu h peu h lui 
oà>êir par k pureté de leurs mœurs et la sainteté de leurs 
diaeoiink v Feamea , dit Tapôtre saint Pierre , soyes sou- 
* c< misf^s h vm maris, afin que s*il y en a qui ne croient 
« point à la parole , ils soient gagnés sans la parole par la 
« bonne vie de leurs femmes lorsqu'ils considéreront la pu- 
« reté de vos mœurs unie au respect que vous avez pour 
« eux.* Me vous parez peint an dehors par Tartifice de votre 
« ohevehre, par les ornements d'or, ni par la beauté des 
« vêtements; mais ornez-vous au dedans du cœur par la 
« pureté ineorruptiUe d'an esprit de douceur et de paix , 
« ee qui est un riehe omemem aux feux de Dieu. » Les 
iemmes qui exwcent leur corps [)ai ie travail et qui prépa- 
nm de leara mains teut ee dent elles eut besoin , briUent 
d'oM baaiiA simple ei presque divine* Men diférentes de 
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celles qui deiiiaudent leur parure à des mains étrangères et 
s'accusent ainsi elles-mêmes de paresse et d immodestie. 
Elles n'oDt garde d'acheter leurs vêtements, mais elles les 
tissent de kuib mains et se plaisent à s'en orner, parce que, 
soumises à Dieu» elles conforment toute leur vie aux 
qu'il iiousadoimées. Lm chasteté et leur modestie se moa^ 

trent ensemble dans cet amour du li avail. 

Quel plus beau spectacle» en effet» que de voir une leauue» 
sage protectrice de sa maison» se vêtir» elle et son mari» 
d'umements qui sont ma ouvrage et remplir de joie tous 
ceux qui Tentourent ! ses eniânts à cause de leur mère , 
son mari à cause de son épouse» elleomûne à cause de tous» 
tous enfin à cause do Dieu. Pour tout dire, en uii mot, une 
femme forte et laborieuse est un trésor qui n'aura point de 
prix. Elle ne sait point ce que c*est que d*être oisive et 
sourde aux prières des pauvres; toutes ses actions sont chas- 
tes» et il ne sort jamais de sa bouche aucune parole qui ne 
soit pleme de sagesse et de douceur. Ses enfants la bénissent 
dès le madu , son maii la loue, le Verbe lui-même rehausse 
Tédat de sa vertu modeste par ces paroles qu'il met dans 
la bouche du roi Salomon : « La femme pieuse est bénie 
« elle est dans la gloire pano ([u'elle craint le Seigneur. » 
« La femme forte et vigilante» dit*il encore» est la couronne 
« de son mari. » Que les femmes donc, amoureuses de la 
modestie» règlent avec soin leur démarche» leur visage» leur 
regard et leur voix. Qu'elles aient horreur 'de ces- gestes 
lascl&» de ces mouvements efféminés empruntés aux actrices 
et aux danseurs, que plusieurs d'entre elles s'enorgueillissent 
malheureusement d'imiter ; de cette démarche molle ; de 
ces accents trompeurs et étudiés , de ces regards brillants 
d'étincelles voluptueuses, (onnne si elles marchaient et se 
moutraient sur la scène. Les lèvres de la femme étrangère 
distillent le miel le plus doux. Ses paroles sont onctueuses 
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comme Thuilc. Alais à la fm elle est araère comme l'abstn- 

tlie , clic l)Icss(' comme réjM'c à (hu\ tran( h.nils. Ses pieds 
descendent dans la mort, ses pas pénètrent jusqu'aux en- 
fers et y entraînent cens qui b suivent 

Ce fut une feiniuc étrangère qui vain([uit Sanisoi) et lui 
coupa traîtreusement la chevelure qui faisait sa force. Ce 
fut aussi une femme étrangère qui s^efforça de sédoire Jo- 
seph; mais la vertu du saint patriarche, fortifiée par la 
tempérance » repoussa victorieusement les attaques de la 
volupté. 

(^est donc avec raison que j'ai fait l'éloge de la tempé- 
rance. Ou reste » je ne saurais comprendre quel absurde 
plaisir on trouve à murmurer ses paroles à voix basse au 
lieu (le parler naturellement , et à se montrer en public k 
téte inclinée avec affectation sur Fépaule, comme nous le 
voyons fairc^ à tant de voluptueux qui parcourent la ville 
dans tous les sens , le corps violemment dépouillé de tous 
les poils que Dieu leur avait donnés comme une marque 
disliiictivi' de la dignité de leur sexe. Loin de nous ces mou* 
vcments efféminés, ce luxe impur, ces infâmes délices! 
Loin de nous cette démarche molle , ces habitudes de corps 
sans dignité et sans force, qui sont, nous dit le poète Ana- 
créon , les signes auxquels on reconnaît les coiurtisanes. La 
beauté et le plaisir n'ont rien de commun avec ces détes- 
Uibli s li;iI)iUides. Knnemics de la vérilé, elles nous entraî- 
nent nécessairement loin des voies droites du salut. Tout eu 
«Ues est dauger, laideur, hypocrisie et mensonge. Hais sur- 
tout il faut veiller sur nos yeux et sur nos regards ; car *fl 
vaut mieux que nos pieds nous entraînent et nous fassent 
tomber, que si nos yeux étaient la cause de notre chute. 

Voyez comme le Seigneur vient hn-meme, on ce danger, 
à votre secours par ces paroles brèves et énergiques : «r Si 
« votre œil droit vous scandalise , arrachez-le et jetez-le 
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« loili (le vous; » arrachaut ainsi vos désir». SiTOSfegards 
lascifs t it ¥08 yeu^ sam cesse eu mouvemeat sembleot être 
de complicité avec totre cœur, n'est-ce pas que vous ète« 
déjà coupables d'adultère , puisque vous préludez ainsi par* 
^ i ses iofàmes plaisirs î Cest par ks yeux que la eorrup- 
Mqu commence el pénètre dans tout le corps. Si vos yeux 

sont chastes et purs , votre cœur çst rempli de joie ; s'ils 
sont pleins de fraude et de séduction, vous vous préparez 
d'affreuses donlenrs. Quel tableau que cdui du dernier roi 
des Assyriens, IVilVininé Saidaiiapale, assis immobile sur un 
Ut ékïét tissant la pourpre comme une iemme et jetaut sans 
cesse autour de lui des regards impurs et lascifel Quelle le- 
çon que sa chute et sa mort pour les volupiucuv qui lui 
ressemblent 2 l^es femmes qui iont do leurs yeux ce houteuf 
osage se mettent eUes-mêmes à prix et semblent chercher 
qui les achète. « Votre œil est la lampe de votre cor|)s ; c'est 
« à sa lumière qu'on pénètre et qu'on lit dans voure cœur^ 
i< La femme impudique se trahit par l'eflbtinterie de ses 
« regards, faites donc mourir les membres de rhomme 
« terrestre qui est en tous : la fornication, l'impureté, les 
» passions déshonnêtes, les mauvais désirs et Tayarice, qui 
9 est une idolâtrie. Ce sont ces crimes qui attirent la co- 
« 1ère de Dieu sur les incrédules, » Hé quoil nous exci« 
terons nous-mêmes les troubles de notre âme et nous n'en 
rougirons (^int l Voyez ces femmes dissolues : les unes , 
la bouche toujours i^eine de mastic , sourient , les lèvres 
eiiti ouvertes, à tous ceux qui s'approchent d'elles; les au- 
tres , comme si elles n'avaient point de doigts , touchent 
leur tête et divisent leurs cheveux avec des mstruments 
faits exprès, les portant toujours avec elles et n'épargnant 
rien pour que ces instruments de mollesse et d'affectation 
«oient l|*un métal précieux ou 4» l'ivoire le plus pur s d'aii- 
tl^e& $€ couv4£Ut de laut de ileuis» qu'où peut croire qi|'eUes 
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Ja produisent. Ltt cmil^ttH naturelles de leûr tlnâge à'af- 
ftîMisaeiit et diq^atiitteat sous cette multitude de coalears 
IbrfllaiiM qui ne teur afipartieitnent point. O mm M 

femmes que Salomon appelle insensées et audacieuses, igno- 
nntes de la modestie t « Elle 8*est assise à la porte de sa 
t maison, au Ken le phê élevé de la tille, pour attirer cenr 
« qui passent dans le cbeuiiu et qui s*avancent dans leurs 
« voies : que le faible se détonme vers moL £t elle a dit à 

• l'imprudent : les eaux furtives Sont plus douces ; le pain 
« dcroh est plus agréable. Images expressives des plaisirs 
^diés de famonn Le poète Rndare vante aussi la douéenr 

de ces larcins impurs : « Mais le malheureux ne sait point 
m que là est la pâtnre de la mort , et que les convives de Tim- 
« pndiqnemitdanslesprolbndeursderenfar. »l!loigne2-vons, 

dit le l*édagoguc, n'habitez point on ces lieux dangereux, 
n*arrêtez point vos yeux sur elle, et vous franchirez « sans 
7 tomber, les fleuves brûlants de l'enfer. Toid encore ce que 

le Seigneur dit h ce sujet par la bouche du i)r()|)lièlc Isau: : 
« Parce que les ûlles de Sion s'élèvent avec orgueil , parce 
« quelles marchent la têle hante, le regard plein d*affecta^ 

« lion, avec bruit et cadençant leurs pas, le Seigneur les 
« humiliera et révélera la laideur de leur visage dépouillé 
« de ses ornements, n . 

Les iemmes qui ont des servantes ne doivent rien leur 
passer de honteux dans leur conduite et dans leurs discours ; 
ttiaii fl est de leur devoir de les reprendre et de les punir. 
Le poète comique Philémon dit énergiqnement à ce sujet : 
« S'il est permis de suivre avec affectation une belle esclave 

• qui marche à la snîte de sa maltresse, et de la regarder 
« avec une impudence amoureuse dans les rues et les pro- 
« menades publiques» l'impudicité de la suivante tourne an 
« détriment de la maîtresse ; cdni qui ose peu imptmément 
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« osera bientôt davantage, (FaLitaiit plusqu*en souffrant ces 
« attaques contre la chasteté de sou esclave la leuuue libre 
« semble les encourager contre b sienne. Gelai qui nes'ir- 
« rite point contre les désordres de la volupté montre un 
a esprit enclin #u même vice. » C'est sans doute ici le cas 
de rappeler ce proverbe populaire qui dit avec tant de vé- 
rité : « tel maître, tel valet. » 

JLorsque nous nous livrons au plaisir permis de la prome- 
nade» nous devons être en garde contre une démarche trop 
' précipitée ou trop lente, et marcher sans aucune alïectation, 
d*une mjuû^e honnête et posée. 11 est houleux et crimind 
de s'arinliiexprès en tournant la tête de côté et d'autre 
pour voir si ceux que nous rencontrons nous regardent, 
comme si nous étions sur la scène et qu'il nous plût d'être 
remarqués et montrés au doigt. Si nous descendons dans un 
lieu bas iix uicliiié, nous ne devons j)as nous faire reporter par 
nos domestiques sur la hauteur que nous venons de quitter» 
comme le font ces voluptueux qui paraissent d'abord ro- 
bustes, mais dont Tesprit et le corps sont également affaiblis 
par la mollesse de lems mœurs. Que le visage et le corps 
de ceux qui aiment la vertu n'aient jamais rien de mou et 
d alk'cté; que leui^ mouvements et leurs manières soient 
toujours dignes d'un esprit noble et élevé. Surtout qu'ils ne 
traitent point leurs esclaves comme de vils animaux. S'il est, 
en effet, onionné aux esclaves d'être soumis en toute crainte 
à leurs maîtres « non-seulement à ceux qui sont bons et 
doux, mais même à ceux qui sont fâcheux, il est du devtir 
des maîtres d'être pleins , envers leurs sei viteurs , de jus- 
tice» de patience et de douceur. « Enfin, dit encore le saint 
« apôtre, qu'il y ait entre vous tous une parfiûte union, une 
« Ixjnté compatissante, une amitié de frères, une charité 
« indulgente • pleine de douceur et d'humilité , parce que 



Digitized by Google 



« c^est à oeb que vous êles appelés , afin de derenk béri- 

« tiers de la béuédiction. » 

Zénon , voulanl faire de iantaiaie le portrait d'une jeune 
fille , le fait en ces termes : « Que Pair de son visage soit 
« modeste et piu% &uu rej^ard lerme saus être iiardi, sa tête 
« droite » et qu*aacan de ses monvements ne paraisse ni 
« languissant ni gêné ; que ses réponses soient pleines de 
c< vivacité, et que son esprit retienne facilement tout ce qu'où 
« lui apprend d*lionnéte et de vertueux; que ses manières 
« enfin ne fassent mdtre dans le cœur des impudiques au- 
« cune coupable espérance i qu'une pudeur toute pleine de 
« douceur et de force brille sur son visage et ne s*y étei- 
«K gne jamais. » Loin d'elle donc tout commerce impur avec 
les vendeurs de parfums, de bijoux, de vêtements voluptueux 
et de mille autres inventions funestes ; qu'elle s'éloigne de 
ces boutiques empoisonnées, au milieu des([uelles tant de 
femmes, ornées comme des courtisanes, consument toutes 
les heures du jour, préludant à leur prostitution ; que les 
hommes ne s'y rassemblent pas pour y faire assaut d*esprit, 
tendre des pièges aux femmes et les exciter k des rires impurs 
par mille médisances cimtre le prochain ; que tous les jeux 
de hasard leur soient en horreur, ainsi que le gain cou- 
pable qu'on en relire, et vers lequel tant d'hommes se pré- 
cipitent avec une folle avidité. C'est l'amour de l'oisiveté 
qui les a fait naître ; c'est le même amour impur qui les 
entretient et qui les nourrit. Ces jeux, ennemis de ia vé- 
rité , remplissent l'âme de tumulte et ne lui bissent plus 
goûter aucun ])laisir simple et naturel. L'âme de l'homme 
se peint tout ^tière dans le genre de vie qu'il embrasse. 
La plus sAre manière de bien vivre , c^est de vivre «m- 
staminent dans la société d'iioinmes probes et vertueux. 
Ceux qui vivent avec les méchants le devieuueut bientôt 
eux-mêmes. - 

sa 
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Li iMm Bftgeise du Verbe défendit au peuple ancien , 
par la bouche de Moïse, de se nourrir de la chair de porc, 

leur voulant ain^i laire entendre qu'il leur défendait la fré- 
qnentatioo de ces hommes qui , semblables à ces animaux 
impurs , se plongent sans honte dans tous les excès de la 
gounnatidise et de ia seusualité , dans fous les désordres 
d'une chair impudique et corrompue. 11 leur défendit de 
manger de la diair ik Talgle et du milan, et de celle de tous 
les oiseaux qui vivent de proie, leur inierdisani ainsi toute 
société avec les hommes qui vivent de rapine et de voL 
Toutes ses autres défenses referment de semblables allé- 
gories. U fit plus , il leur indiqua encore aîlégoriquement 
ceux avec qui ils devaient vivre, c'est-à-dîre les Justes. Tous 
mangerer, leur dlt-îl, de tous les animaux quf ont la corne 
f&ndue en deux et qui ruminent. Cette division de la corne 
de leurs pieds est te symbole de Féqullibre de la justice, 
t'homme juste mmine la parole de Dieu, qui est entrée en 
lui par rinstructîon , de la même manière que ces animaux 
rumim^t leurs aliments. Comme ils les ramènent de leurs 
entrailles dans leur bouche, le juste rainùnc dans son âme, 
par la pensée, sa nourriture spirituelle, et on peut dire qu'il 
la rumine , puisqu'fl Ta sans cessé dans la bouche et dans 
les entrailles. La justice, d'ailleurs, se di\isc en deux parts, 
comme le pied de ces animaux : Tune qui nous sanctilîe en 
ee monde ; Fantre, qui nous conduit au siècle futur. 

Notre divin maître ne nous conduira pas aux spectacles, 
que je puis sans doute appeler, sans craindre d'éUe repris, 
des chaires de mensonge et d'impiété ! Toutes les assemblées 
qui s'y réunissent sont criminelles, injustes, dcvoiiccs aux 
maU'dictions de Dieu. Le tumulte et l'injustice y régnent; 
ie désordre et la honte y naissent naturellement par le mé- 
lange des deux sexes qui s'y s(}rv( ni l'un à l'autre de spec- 
Ucle et d'exciutiou à la volupté» JU se forment les desseins 
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poup$bfe9; là 1 les yeui , brûlant de flammes lamTea* alla- 

juÊni et réchauffent les désirs impurs ; là, les cœurs s'ac*' 
coutument à refiironterie du crime m s'accoutumant à Voir 
Ironterie des regards. Les plaisirs do théttre, des babet4# 

concerts, sont donc des plaisirs défendus et maudit^ On n'y 
yoit que ^(èçbaupeté; ou eutead que discours oli^èue^ 
que paroles vaines et trompenses. Est-il, en effet, qoelq^ie 

action vile et IioiUeusc qui ne soit point représentée au 
théâtre ? quelque impudente parole qui n'y soit point pnh- 
férée par ces comédiens et ces boufiins dont le métier est 

« 

d*exciter au rire ceux qui les viennent écouter? Le plaisir 
que oop resse^jt^^ à voir peindre nos vices les imprime 
plus ayant dans notre )me et nous en fait rapporter cbei 

10009 des images vives et dévorantes. Moins nous sommes , 

sensibLes à ces plaisirs, plus nous les iuyons, plus nous 
^onmnes forts contre les lâches vQhiptés. Cenx qm les aUntnt 
me dii'ont sans doute que les spectacles ne sont qu'un jeu 
qui les délasse. Quelle n'est donc pas la folie de ces viUei 
qui font de oos sortes de jeux leur affidre h plus sériewuT 
Soiit-ce, d'aiDeurs, des jeux que ces désirs effrénés d'une 
yaine gloire qui nous font courir avec tant d'ardeur à des 
^lectades qui causent la mort de tant d'hommes 1 8oBt<e 
des jeux que ces jalousies, ces envies de briller au-dessus 
des autres, qui nous entraînent à de foUes dépenses, auxr 
queUes nos biens ne peuvent suffire t Et oes léditimis qui 
naissent souvent tout à-coup dans ces rassemblements tumul- 
tueux, les appellerez-vous aussi des jeux et des divertisse* 
ments } Bst-ce enfin un jeu , que d'entretenir par teut^ senes 
de moyens les misères de l'oisiveté et de préférer ce qui 
n'est qu'agréable à ce qui aérait \m et uMIel Mais» m ré** 
pondent-ils, nous ne sommes pas tons des philosophes. Quoi I 
l)otre but k tpps u'e^l-^ilpa^ de vivre? Que me dlt^vous 
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et votre prochain, si vous n'aimez point la sagesse ? Comment 
vous aimerez-\ous vous-même si vous ne désirez point la 
néritabievieî Mais, répliqaeiit*ib encore, iM^usn'aYons point 
même appris à lire. Sî vous ne savez point lire , vous savez 
au moins entendre; car cela ne s'apprend pas , et c'est tout i 
ce qu'il faut La foi , en effet , n'appartient pas aux sages et 
aux savants selon le monde , mais aux sages selon Dieu. Il 
n'est pas besoin d^étre savant pour la posséder; les iguo* 
ranls la peuvent lire et recevoir par die la charité, qui en 
est le sceau spirituel et divin. 

Le soin des affaires publiques peut s*ailier avec celui de 
la sagesse divine. L'application aux choses du monde est 
permise, pourvu qu'on s'y applique honnto ment, suivant 
les ordres et les lois de Dieu* Celui qui vend ou qui achète 
ne doit jamais avoir deux prix. Qu'il agisse d'une manière 
simple, qu'il s'étudie à dire toujours la vérité. S'il ne réussit 
point par cette franchise , il est riche de la droiture de ses 
intentions. Que les marchands et les négociants s'abstiennent 
donc de tout serment Cvsi une coupable habitude. Qu'ils 
aient toujours présente à l'esprit cette défense du Seigneur; 
« Yous ne prendrez pas le nom du Seigifeur en vain. Le 
« Seigneur ne purifiera point celui qui pi end son nom en 
« vain. » Ceux qui n'observent point ces maximes, qui sont 
mres, menteurs, hypocrites, qui fraudent et altèrent la vé- 
rité , Dieu les bannit et les ( liai)Se lui-même de sa maison 
sainte, ne voulant point qu'elle soit une caverne de voleurs 
ni qu'elle serve à d'impurs négoces. Les hommes et les 
femmes qui viennent à 1 É[j'*se y doivent venir modestement 
vêtus, avec un maintien grave mais naturel, un silence res- 
pectueux, une charité ardente et vraie, chastes de corps, 
chastes de cœur, saints enfin autant qu'ils le peuvent, pour 
adresser leurs prières au Saint des saints. Les femmes , en 
MUe, doivent s'y présenter voSées, car U est de leur de- 
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voir de Vêtre toujours, si ce n'est dans l'intérieur de leur 
mùaïQÊL Cette modeste habitude de rester voilées leur épar- 
gpe des crimes et en épargne aux autres ; ayant toujours de- 
vant les yeux leur voile et la pudeur, elles ne peuvent tom- 
ker» ai être à persomie une occasion de chute. C'est là ce 
411e le Yerbe exige d'elles, puisqu'il leur a ordonné de rester 
toilées quand elles le prient 

La femme d'Énée, nous disent les historiens, était si chaAe 
et si modeste, que lorsque Tme fut prise et livrée aux flammes , 
elle ne quitta point son voile, tout épouvantée qu'elle fût, le 
gardant même sur son visage jusque dans le trouble et le 
désordre de sa fuite. Les disciples du Christ devraient se 
tnontrer dans toutes les actions de leur vie tels qu'ils se 
montrent à TÉglise, aussi graves, aussi doux, aussi pieux, 
twd charitables ; mais fl ne faudrait pas seulement qu'ils le 
« parussent, il faudrait]qu*ils le fussent réellement. Maintenant, 
m contraire , et je ne sais par quelle fatale habitude , ih 
ciiangentde maintien, d'esprit et de mœurs en changeant 
de lieux , semblables aux polypes qui prennent , dit~on , la 
corieor des pierres auxqueDes on les trouve attachés. A 
peine sortis de rassemblée des fidèles , ils dépouillent cette 
sainteté que l'esprit de Dieu y répand et redeviennent sem- 
MaMeo à la mukitnde insensée qu'ils fréquentent; on plutôt 
déposant ce faux masque de gravité sous lequel s'était ca- 
ébée leur hypocrite, ils se montrent tels qu'on ne pourrait 
erofare qnlls sont , sr eux-mêmes ne se trahissaient La pa<- 
role de Dieu qu'ils viennent d'entendre avec respect, ils ne 
l'emportent point avec eux, mais en se retirant ils la laissent 
nu lien mteie où Us Ytiai entendue. Os n'ont pas plus tdt 

quitté ce saint lieu , qu'ils retombent et s'enfoncent dans le 
désordre, chantant au bruit des instruments des chansons 
obscènes , se mêlant sans pudeur au tumulte des festins, à 
la juie folle de l'ivresse. Tout-à-l'heure ils célébraient l'immor- 

30* 
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Cjtf ils ia méconnaissent ci roiitrageaU Maiigeuub et bu- 
imê$ diaeal-ib, car aûu& mourrons dmw* jKoat iUii^ 
mourront poiat dspiaîa* ib sont ii^ iQorU à Qîqu i ils 
^|lSQV^lis3ei)t iws propres morts, c'est-à-dire qu'ils creu- 
mtAWhW^iMifk \^ I0i«b« dans tes pr^Xondâurë deTintirri 
Le saiot ap6lTe leur oppose cependiut av$G focrgle te 
OMOUnes dii[ioe& Ne vous y trompez pas , leur dit-il , ni les 
» imiMê!^m^i ù ^ idoUires , pi le» adultères, m le» efié^ 
« minés , ni te ÀomiDabte , ni te vol^iira, ni te ayarei, 
» ni les médisants, ni les ivroguus , ni les ravisseurs du him 
a d*aotnii| ne aeronl héritier» du royaume de Dieu, » 
lés an royaume dé Dieu« montrons-nous dignes de cette 
Qj||iQU en aiiuaut Dieu et notre prociiain. Cet amour ne coq- 

ém i^im dm de vai^ei 4(ifâmUM%tm» ^ m^a dans mm 
YéritaUe yenveiUance. Ceux qui ii*«at point en eiix-»i«4^es 

ces priuoites d'une pariaite charité mettent le trouble dans 
i'^sîte jj^r la naaiàre impudente dont Us j^drenneiil nt v^Êir 
fent cea baise» que Tapôtre appelle saints » corrcHupant 

flinsi cette ancienne coutume toute sainte et toute mystique, 

fjt donnnat lieu à h médisance et à dHosekiinrti in^uj^nnft. Que 
notre Goior dnnc smt pMa d'amour, notre bonche modcnte 

ft fermée » montrant à nos ireves la douceur de nos mœurs 
|iar la bteTetUance de notre esprit U est encore d'anties 
l>aisers cpû cacbent nn venin raortd sous des appaiencee de 

sainteté. De même que la tarentule cause d'aiïrcuses dou- 
liUïi aia lèvra qn'^ n^ fût que lonçheir* ^ bamtBt, de 
l'impudique brûlent ceux sur qui iiss'arrôtwt IlesiBiani* 
lifte d'aiUeui's que te baisers ne sont point Tamour : tout 

i/f^ vient de Dieu. « Veawr de pient dit «aint 4ean, 
li est de gaid^ ses commandem^us. » Ce n'est donc poia 
§e nous embrasser les uns les autres. « Ses comoiaadeiueatSf 

ilinut^v^i^ ^ dw( et Incitée à) euixi;^ » i)i|i«Mt<«* 



Digitized by Google 



$dluts empres^ que se rcn\oiGiU avec ailccuiiua les amis 

iIu*oii &m à kmr amidé » n'ont pa» plot 4e vérité qoKb 4e 

grâce. S'il u(m e&t ordoimé de oou» retirei* dam le lieu le 
fjim «emt de notre meiioii pour prier Oien myetwmiwi , 
pourqeoi n'agkiongHMiu^ pas efivars noire ppocbaia, que 
le comoiaudcaieat 1^ prè^du pi^er juum^ iâdt m devoir 
d'aimer, de la même manière qae noneagilion» enverifiien) 
Fairoant d'mi amour mystique et intérieur, lui parlant arec 
douceur, cherchant Tocçasion de lui être utile ? Car nous 
sommes le sel de la terre. Bénir dès le matin notre ami à 
haute voix par un hypocrite désir d*être remarqués, c'est, 
il me semble, différer bieu peu de ceu;^ qui reiècreut et le 
maudissent. 

Par-dessus tout enfin, il faut éviter la présonce des fem- 
mes et fuir avec âttiu leur reucontre. H n'est pas uàçe«t»aue 
de les toucher pour commettre le mal « il suffit souvent de 

les regarder, (je dau^ci- eiU celui de tous , que duivi^iiL iuir 
avec le plus de soia ks sincères idorateurs du Utfist. Que 
vos yeui; soient cbastes , que voa regarda a'accordent tou^ 

jours (i\ ec la droiture de vuU c cœur. Quoiqu'il puisse arri- 
ver ^ue vous ne tomiue^r; pas eu voyiuM'» d iaut pouriaut 
éviter de voir, de peur de tomber. It n*e«l pas impeeaible 

que celui (^ui voit commette le mal ; il l'est que celui qui 
ne voit point forme d'impurs désir& £a6a il ne doit paasuf- 
(ire aux vraie Chrétiens d'ôtre purs au dedunet ilftut encore 

qu'iiî>ie paraissent au deliois, alui qu'aucun reproche, au- 
cun blâme , aucun soupçon ne 1«& puisse atteindre » ^ que 
leur chasteté soit pleine et entière ; afin qu*ib ne aeient pas 
seulement fidèles, mais qu'iU ^jaiaibbeiu aux yeux de tous 
dignea de la foi qu'il» preiesseul « U de 6ut, dit^'epdtre, 
» donner oocasion à personne de mm reprendre. » « Ayea' 
» soin, dit-il, de liaire le h^^skt MPA^seuieui^ ^ViUè^ 
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9 ma» aoMi devant toos ka bomnMi. W^bmtmig les yan 

» d'une femme parée et ne considérez pas la beauté de 
» i*élrangère. » Si vous lui demandez le motif de cette dé- 
fense, loi-iiiêiiie vous rexpKqoen : k cause de la beami 

» mm 

d'une femme, plusieurs ont péri , et c'est pai là (jih' s'allume 
oooune un feu cette amitié qui conduit au lèu de renfer, 
cette amitié, d»je, qui mftdnfeii.et k liqiieHe ils ont 
donné le nom d'amour. 

CHAPITRE m 

Aulie mélkode alnrésée de sainte vie nppajét sur dhren paanseï 

des aaintM fiorHuits.- 

Je conseillera anssi aoz gens mariés de ne jamais emlnis^ 
ser leors femmes devant leurs domestiques; car si Aristote 
défend aux maîtres de sourire à leurs serviteurs, à ptm 
forte raison leur défand-il d'embrasser leurs femmes devant 

eux. Il faut que la sainteté du mariage répande d'abord sa 
pure lumière dans la demeure conjugale. Le mariage est 
comme un chaste lien qui attache Thomme à latempénics 
par le doux attrait d'un plaisir permis. O femmt s, dit ad- 
n mirabiement le poète tiagtque , qudle n'est pas votre in- 
• floence sur notre bonheur ! Ni le pouvoir, ni l'or, ai les 
» plus vastes richesses, ne donnent autant di' forces, ne pro- 
» curent autant de plaisir que cette bonne intelligence d'une 
» femme chaste et d'un homme de bien dont Funiott est d- 
» montée })ai un tendre et sincère amour. > Pourquoi ne 
ferions-nous pas notre profit de ces préceptes de sagesse et 
de justice que noos trouvons dans les écrivains profenes? 
Mais écoutez ce que dit l'apôtre saint Pierre : < Ptiisciuc vous 
» invoquez comipe votre père celui qui , sans faire acception 
f des personnes , juge chacun selon ses œnvres. Vives dam 
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j» la craiute pendant que vous êtes loin de votre i>atne, sa- 
» ehaotqiie ce n^Mt point par des choses CMMTop^^ 
» l'or et l'argent, que vous avez été rachetés et retirés de la 
m vanité où vous viviez à l'exemple de vos pères » mais foc 
» le précieux sang de Jésas-Ghrist, comme Tagneaii pur et 
» sans défaut ; car c'est bien assez, ajoute-t-il plus loin, que, 
» dans le temps de votre première vie, vous vous soy^ aban- 
» donnés anx mêmes passions que les païens , vivant dans 
» les impudicités, dans les désirs déréglés, dans rivrognerie, 
» dans les festins, et dans le culte sacril^e des idoles. » La 
croix da Christ à laquelle nous sommes attachés avec hii , et 
qui nous détourne avec force de nos anciens péchés, a mar- 
qué pour nous le terme de cette misérable vie. Rég^érés 
par ele, attachons-nous à la vérité, revenons au Men et h 
la sanctification. « Les yeux du Seigneur sont ouverts sur 
« les justes; ses oreilles sont attentives à leurs cris; mais le 
» regard de sa colère est sur ceux qui font le mal » Et quj 
jamais nous fera du mal , si toujours nous faisons le bien ? 

La plus Siûnte des doctrines est celle qui nous a^irend à 
être modérés en tontes dioses. La modération est oomneune 
beauté sans tache , comme un pouvoir ferme et inébranlable 
qui » plaçant nos pensées et nos actions dans un même et 
iMtarel équiUbre , rend nisunnontable notre vertu. « Dans 
» mon ardent déshr de vous conduire au salut, nous di^ 
n notre nudtre, jevous ai porté avec sévérité. Lasévéritéde 
» mes paroles est h plus grande preuve de la bonté démon 
» cœur. Si vous ra'écoutez, vous serez sauvés; si vous ne 
» m'écoutex point, ce n*est point moi qui en soufErirai , et 
» cependant je n'épargne rien pour que vous m'éconties » 
» car j 'aime mieux le repentir du pécheur que sa mort. Si 
» vous m*écoutes, vous mangerez les biens de la terre; 
* c est ii^hre que vous posséderei la beauté, |les richesses» 
» la force et la santé. Outre ces tncns qui passent , je vuub 
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» en donnerai qui ne passeront point , (|ue l^orcille n'a point 
a ê^^im, qm Vo^ n'd pu voir, ^ la pensée é^rboBuat 
i m mnit eompmàf^. Cm buna Tiritibiii 9t 6t8nieli 

• fui ^ml dans les mains de l'Éternel roi, iL sont à vous, 

li ]|i vou» attomtonty si you» la'àamt^ft ; car wi qui . 

» terre, pour me conformer à la faiblesse du votre nature 
K M voii^ co^diw#> par le^ MO» waléneb , plus 

suivre , les vices que nous devons détester et fuir, le divin 

t M tit Pgm ma» apprend tout II pénètre, pour mm corri» 
ger, jusqttt ém l'Uitérieiir de nos maisons i nous tnîtaHt 

d*#tH>rd con^me de faillies eufaut^ , il nous instruit par k$ | 
CmsaM» et leatsaniples de ^ divines Étsi^tmmf les qui^v 
niant k neire fi^Uetsa pendant notre yeyagesnr la lerre, et 
a*eil réservant rint^rprétatioi) dans le ciel il ne veut plus« i 
iil eflitf qn» MW le oîaîeniqna» 0^ 
le suivant d^onnw votontairement et sans contrainte» 
K Écoute, dit-il, 6 eofontqui me suis, 4coul^, et approadi 

a kaliii du aalal 3 ear j'oSnini mea préoaptea k laa irenxt 

9 et je répandrai mes commandements en ta présence : par 
« eux tu parviendras au ciel ; la voie je te o)(Nitre e^ la 

m nnlëipnreaiidaiae. âloîgM-titfdeavoiepdff retrWfCar 

m l>îeeeonnattlea8entiersdujuste,etla¥«iedennipie(xi^^ 
« à la mort. Sois-moi donc avec confiant écQwteHuoi avec 
9 skMériiÉ» a| je tedeuiierai 4ee tr^ie cachée etsecitte dont 
V Ift vue , interdite mat nations païennes, n'est permise qu'à 
m çeux qui m'aiment et me connaissent, n Les trésors de la 
a^ j W i B aent inépuMleat autai )*ap6tre s'éoria aveeadwira- 
^n I « 0 pn^ondenr des richesses et de la sagesse de Dieu ! t 
un seul Déeu nous verset de n^ioQihrew^ trésors < il aous révèl^ 

We w |0r la taâ »ia» iuim m* lea iwMleei 

li iMtl^n de acm fils 9 ceuii'ci par s^i àm h^mm^ 
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de l'Esprit saint. L^irtiiqtie Diea Jetons tes hWrtnvêll^t aussi 
earttnkiQefiiaîiifa Unseiildesescoiiiiiiiaileiiientsi'eii^^ 
fodlefli les nrindinesde sai éMae mm\ê : « Vtfles Mix hOM» 
» mes cé qtie vous voulez q[a*îb tous fassent. » Les deut 
etunmandemems suivants renferment ausjd tous tes autres ; 
etnttue imtts lé dit lé Scignetii' lul-tnéme t « Tu àtmeras M 
» Seigncar tota Dieu de tout ton cœur, de toute ton ahièet 
» de lx>ttt ton esprit; et ton proch&in comme toi-même. » 
« Ces àiAntnètideniénfs , ajoute-t-il , reifferment ^juM 

» ta loi et les prophètes. » A celui qui demîîndait : Que 
i^i-je polir pi^^él^ la vie éternelle » il répond t « Vow 
» conitàissez les préceptes ; » et sur sa réponse affirmative , 
• 3 lui dit : « Suivez-les , et vous vivrez. » Mais il nous faut 
ènlcore reconnaître et adorer la bonté de Dieu dans cette 
iiinorabraHe quantité de bons préceptes qu*M a fépandtdi 
exprès dans les livres saints, aliu que nous les y trouvteh* 
fMilement tontes les fois que nous en avons besoin. Le 0é^ 
csSogoe surtout , qu'il nonsa transmis par Molfee, et dont la 
concision pour l'ordre et pour la défense est si simple et si ' 
irintalre : « Tta ne seras point adultère , tu n*adorerds point 
» tes idoles , tu ne doroberas point, tti ne porteras pblftt Aë 
laux témoignage; honore ton père et ta mère, etc. , etc. » 
tiSi Sont les commandements que nous devons garder, et 
tous les autres que nous trouvons dans la lectofê dès ittteê 
sacrés. Dieu nous dit encore par la bouche du prophète Is^e : 
« Lavez-Vous , purifiez-vous , faites disparaître de devant 
» mes yeux la iiiaiicc de vos pensées; cessez dé pTïItlqoei* 
» riujuslice. Apprenez à faire le bien, aimez la justice; 
» relevez Topprlmé , protégez Torphelin, défendez la vente; 
» et venez et accusez-moi , dit le Seigneur, si vos pécflfe , 
» aussi rouges que Técarlate et le vermillon , ne deviennent 
» comme la neige ou la toison la plus Idmche. » ' ' ' ^ 
Tous les préceptes applicables h nos divers devoirs , nous 
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le» trouTQBft iam Tfakure. Le Seigneui^ les y a éciiu» Pour 
la prièK* par ei«mile, îliKHiieii îndiqBA la iMtfiire, le 

mode et les fruits. « La prière agréaUeSi Dieu est nue boone 
B œuvre. Lorsque vous voyez un homme nu, couvrez-le et 
» ne méprisez point la chair dont vous êtes formés. Alors 
» TOtre lumière brillera oonune Paurore ; el Je vous rendrai 
» la sauté , et voire justice marchera devant vous , et vous 
1 serez environnés de la gloire du Seigneur. Alors vous in- 

• voquerez le Seigneur, et il vous exaucera; à voire premier 
j» cri, le Seigneur répondra : me voici. » Il fait de même 
pour le jeûne : « Pourquoi Jeûuez-vous ainsi » dit le Sei- 
» gneur ? N'y a-t-il pas un jeûne de mon choix ? Rompez les 
» liens de l'iniquité, portez les fardeaux de ceux qui sont 

• accablés, donnez des consolations aux alUigés, brisez les 
» liens des captifs , partagez votre pain avec celui qui a faim, 
» et recevez soui votre toit ceux (|ui n'ont point d'asile. » De 
même pour les sacrifices : « Quel fruit me revient-il de la 
» multitude de vos victimes? J'en suis rassasié. Q«'ai-je be- 
» soin de vos holocaustes, de la graisse de vos animaux, du 
» sang des génisses, des agneaux et des boucs? Quand vous 
» avez paru devant moi* qui vous a demandé d'apporter ces 
» offrandes, et de marcher sur le parvis de mon sanctuaire? 
il Vos sauiiices sont inutiles; votre encens est souillé à mes 
» yew;. Je ne puis supporter vos néoménies » vos sabbats et 
» vos fêtes. Vos assemblées sont iniques. » Gomment donc 
sacriûerons-uous au Seigneur? « Le sacrifice que Dieu de- 
B mande est une âme brisée de douleur. » Quelles cou- 
ronnes, queb parfums, quelles victimes lui offrirons-nous? 
« Un cœur qui glorifie celui qui la formé répand eu sa pré- 
» sence nne agréable odeur de suavité. » Ce sont là les cou- 
ronnes, les sacrifices, les parfums, les fleurs qu'il demande 
et qu'il faut lui offrir. 

U nous insuruk ailleurs à la palience ; 9 Que si votre frère 
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iè a péché contre vous, allez et reprenez-le entre vous et lui 
n aeol} a'il toi» fconte, Tooa avres gagoé votre frère. Re* 

» mettez-lui ses fautes , non pas sept fois, mais jusqu'à sep- 
» tante fois sept fois. » 11 ordonne aux soldats de se contenter 
de kinr paie ; aux pabiicainst de n'exiger rien de piaf que ce 
qui leur est ordonné ; aux juges enfin :«Vous ne ferez point, 
» leur dit-il, acceptioades personnes, et vous ne recevrez point 
» de présents» parce que les présents aveuglent les yeux des 

» sages et changeai les paroles des justes. * Aux économeset 
aux intendants des maisons : « Les richesses acquises par 
» l'injustioe périssent entre ses mains» • Sur la charité : « La 
» charité efface la o]ultilude des péchés. » Sur l'administration 
desaffaires publiques : « Rendez à César ce qui est à César, et 
» à Dieu ce qui appartient à Dieu. » Sur le serment et sur 
ToubU des injures : « N'ai-jo pns unlomic à \ os pères, lors 
» qu'ils sortaient de la terre d'iîlgypte, de m'ofirir des ho* 
9 locausieset des sacrifices ? mais voici surtout ce que je vous 
» ai ordonné : Tu ne chercheras point la vengeance cl tu ne 
» ne te souviendras point de 1 injure de tes concitoyens. Tu 
9 t'abstiendras de jurer. 

Dieu fait encore, dans TÉcriture, des menaces aux men- 
teurs et aux orgueilleux. U dit aux menteurs ; « Malheiu: à 
» ceux qui appellent doux ce qui est amer, et amer ce qui 
j» est doux ! » Il dit aux orgueilleux : « Malheur à ceux qu i 

' » sont sages et prudents à leurs propres yeux ; car qui- 
» conque s'élève sera abaissé , et quiconque s'abaisse sera 
» élevé! » 11 appelle heureux ceux qui font miséricoide, 
parce que miséricorde leur sera faite; il appelle malbeu- 
reux ceux qui se livrent à la colère, parce que leur colère 
les perdra. U nous ordonne d'aimer nos ennemis , de bé- 
nir ceux qui nous maudissent, de prier pour ceux qui 
nous injurient et nous outragent « Si quelqu'un vous a 

I n frappé sur la joue droite, présentez-lui encore l'autre ; et 

2i 
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» à celui qui veut entrer en jugement avec vous et vous en- 
» Ifiva* votre tiiiii(iaef abandouoeii encore votre inaïueau. » 
Vmut^iDmMtê OBOttakrtlatoate-puissaiioadekfoî» il nous 
dit : « Tout ce que vous demanderez dans la prière, avec 
» UÀi vous le recevra » Rien n'est sâr pour les inûdèks» 
Vmm àtnm traiter nos domestiques comme noos-mfimeë^ 
nous rappelant qu'ils sont hommes comme nous, et que Dieu 
>e^ leur maître comme ie notre. Quand nos frères font des 
tanisi il fslit les reprendre I « oelui qui épergoe sm bAioii 
» hait soQ fils. • Il oondamne le désir de la vaine gloire : 
f Malheur à vous, scribes et pharisiens, parce que vous ai- 
» MB ici pmnièm plioes dans les repas, et les premiers 
É sièges dans les synagogues, et les sahitatîons dans les places 
» publiques, et le nom de maître donné par les hommes ! » 
B oivi» lis bus an pécheur qui se repent et fait pénitence 
de ses péchés ; car 0 est le seul qnf ne pèche point Tons 
les hommes sont naturellement faibles et pécheurs , mais 
tons ne se reldmtpeiHtde leur chute par le repentir; M n'y 
a que eeui fri oM dini rtme « vtekaM sMimeiit de b 

justice. 

U nous instrwt ftussides récompeMes qui nens attendent: 
c Atem tord dirai cent qui serott X sa dnrfte : TencK, les 

# b( nis de mon père; possédez le royaume qui vous a été 
^ préparé dèsk oemmencenaient du monde. Car j'ai eu faim, 
» etvonsm'aradMinéItttanger; j*aiett sirff,ettw9m*av«2 
» donné à boire ; j'étais étranger, et vous m'avez recueilli j 
« j'étais au , ei vousin'avea re^; j'étais malade et vous 
9 a'am visMi jUtadben prison, et vous Éles fenn àmoi. * 

lllès justes lui flemaiidaul : Quand est-ce que nous avoflî» i 
fiét pour vous une de ces choses 7 il leur répondra, prenant 
pour lié-ailnn h bienveillance qnlls ont montrée h leurs 

frères : « Je vous dis en vérité, qu'autant de lois que vous j 

• l'aveasfait pour 1 an des moindres de mes frères que vous 
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n foyez, vous l*avez fait pour raoJ. » Telles sont les lois et 
kg douces paroks du V erbe, qu'il a gravées, non plus sur des 
tables à€ pemfnmk dans le coeer des hommes, afin qu'elles 
y germent et produisent des fruits éternels comme elles. Les 
tables de C5eux qui avaient le cœur dur ont été brisées, et la 
ioîiiraveUe imprimée smrresprit tendre et flexible d'im peu- 
ple nouveau. Le Verbe s'est aussi servi des deux lois pour 
l'instruction du genre bumain ; la première a été donnée par 
MolMi las apôtres ont prêché et répandu la seconde. Cette 
loi nouvelle, qu'ils nous ont transmise d'après l'ordre et les 
leçons du divin maître, il me paraît nécessaire d'en rappeler, 
en flnisBant, les principaux traits : « C'est pourquoi, renon- 
j» çant au mensonge, que chacun de vous parle à son pro- 
» diain selon la vérité, parce que nous sommes membres les 
» ans des {mtrss. Si vous vous mettes en colère, gardex-voi» 
» de pécher. Que le soleil ne se couche point sur votre co- 
i> ière. Ne donnez pas entrée au démon. Que celui qnidéro- 
» balt ne dérobe plos ; mais qu'il travaille plntôt.de ses maiiis 
» h cpielque trâvaU bon et utile, pour avoir de quoi donner 
9 à ceux qui sout dans l'indigence ; que toute aigreur, tout 
» emportement , toute colère , tonte quereHe, tonte mèdi- 
» sancè et tonte malice soient bannis d'entre vous. Soyez , 
» au contraire, bons et miséricordieux les uns pour les au- 
» tfes, vous pardonnant matuellement comme Dien vous a 
m pardonné ea Jésus-Christ Soyez donc les imitateurs de 
» Dieu comn^ ses enduits bien-aimés , et aimez-vous les 
» uns les antres comme Jésus-Christ noos a aimés ; que les 
» iemmes sment sonmises à leurs maris comme au Seigneur ; 
D que les maris aiment leurs femmes, comme Jésus-Christ 
n a ahné t'£giise ; que les maris donc aiment leurs femmes, 
et les femmes leurs maris, chacmi comme leur propi^ 
» corps. Enfants, ol)éissez à vos parents ; et vous pères, ne 
n pmùqjm pas vos eniants à la colère, mais élevez-les en 
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» ki> corrigeant et les instruisant selon le ^eigueui*. Ser- 
» viteiurs* d)éM8ez avec crainte et lespect, dansla aimpUciié 
» de votre oceur, à ceux qui sont tob maîtres sdonhcbair, 
» comme à Jésus-Christ même, et servez-les avec affection. 
» £t vous, maîtres, ayez de même de Taffectioa pour vos 
n serviteurs, ne les traitant point avec rigueur et avec me- 
M naces , sachant que vous avez les uns ot les autres im maître 
» commun dans le ciel, qui n'aura point d'égard à la con« 
» dition des personnes. Si nous vivons par Tesprit, oondin* 
» sons-nous aussi par Tesprlt Ne soyons point amateurs de 
V la vaine gloire, nous provoquant les uns les autres, et nous 
I» portant envie les uns aux autres» Portez les fardeaux les uns 
)) des autres, et vous accomplirez ainsi la loi de Jésuii-Christ. 
» fiie vous y trompez pas, on ne se moque point de Dieu. Ni 
» nous lassons donc pas de faire le bien, puisque nous en 
» recueillerons le fruit en son temps. Nous vous prions en- 
' » core, mes frères , reprenez ceux qui sont inquiets, con- 
w solez les pusillanimes, supportez les faibles, soyez patients 
» envers tous. Prenez garde que personne ne rende à uu 
» autre le mal pour le mai; n'éteignez point Te^rit; nemê- 
» prisez point les prophéties. Au reste, éprouvez tout : atta- 
» chez-vousàce qui est bon; abstenez-vous de tout ce qui 
JD a l'apparence du mal; persévérez et veillez dans la prière, 
» l'accompagnant d'actions de grflces. Conduisez-vous avec 
» sagesse envers les étrangers , et rachetez le temps. Que 
» toutes vos paroles soient accompagnées de grâce et assai- 
p sonnées du sel de la sagesse, ensorteque voussachiez ré- 
B pondre à chacun comme il convient Exercez^vous à la 
» piété, car les services corporels servent à peu de chose : 
» mais la piété est utile à tout; et c'est elle qui a la promesse 
» de la vie présente et de la vie future. Que ceux qui ont des 
» fidèles pour maîtres ne les méprisent point, parce qu'ils 
» sont leurs frères ; au contraire, qu'ils les servent mieux, 
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» parce qu'ils sont lidèies et plus dignes d'être aiincî), ayaut 
^ part à Ja même grâce. Que celui qui fait l'aumône la fasse 
«> dans la simplicité ; celui qui commande soit plein de 
» vigilance ; que celui qui fait les œuvres de miséricorde soit 

dans h joie ; que votre chanté soit sincère et sans d^;nî- 
» sèment Ayez horreur du mal, et attachez-vous constam- 
» nient au bien. Aimez-vous les uns les autres avec une cha- 
» nié fraternelle; prévenez-vouspardes témoignages d'hon- 
» neur. Ne soyez point lâches et paresseux dans ce qui est 
» de\otre devoir. Soyez fervents ep esprit; souvenez-vous 
» que c*est le Seigneur que vous servez. Que l'espérance 
» vous remplisse de joie. Soyez patients dans les maux, per- 
» sévérants dans la prière. Charitables pour soulager la ué- 
9 cessité des saints, toujours prêts à donner l'hospitalité. ^ 

Le pédagogue , parcourant les saintes Écritures, y choisit 
ces préceptes entre uue multitude d'autres et les présente 
aux enfants qu'il instruit, arrachant ainm les vices jusqu'à 
la rachie, et enfermant l'iniquité dans un cercle d*où elle ne 
peut sortir pour pénétrer jusqu'à eux. Les saints livres sont 
en outre remfriis de préceptes qui s'adressent expresMiément 
les ans aux évecfues, les autres aux prêtres, ceux-ci aux dia- 
cres, ceux-là aux veuves dont nous aurons occasion de i>ar- 
1er ailleurs Chaque rang, chaque âge, chaque état y Uouve 
les instructions qui lui sont nécessaires. L'Écriture se seit 
jiouvent d'énigmes et de paralx»les dont le sens cadié est 
souverainement utile à ceux qui s'efforcent de le compren-< 
dre. a Mais ce n'est point à moi, dit le Pâagogue, devons 
M expliquer ces préceptes; c'est au maître dont vous avez 
» besoin, et c'est vers lui qu'il vous faut aller. » il est donc 
temps de mettre un terme à mes instructions et de vous en- 
voyer au maitre qui vous les expliquera. Élevés dans la hoiuic 
doctrine, il vous en apprendra le langage. Ce maître auquel 
je vous engage d'aller , ce maître est TÉglisc , l'épouse dit 
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christ, à qui lui-même a remis sa puissance, sa volonté, i>a 
sagesse , sa doclrine et le pouvoir de mm saacûûer. « £t 
m liû-iiiêue e^t victime de propitiatioD firar 110& pécbés , 
» dit saint Jean, et non-seulement pour les nôtres, mais aussi 
de tout ie monde. Or, qomi sooweft as&urés 
» que BOUS le cmoaimm si mu» observons ses conunande- 
n ments. Celui qui dit qu'il le connaît, et qui ne garde pas 
D ^ commandements, est uu auteur, et la vérité B'esi point 
«en lui. ]l|ai»8iqii€kpi*ttngsird& wfarqief Vamo^ 
» vraiment parfait en luL C'est par là que nous emuiais- 
n sons que nous sommes à lui. Celui qui dit qu'ii demeure 
» eo Jésus-Christ doit marché lui-même cemme iésus- 
» Christ a marché. » O âèves d*uBe heureuse sagesw, atta» 
chons-nous de pius en plus au coi ps sacré de cette Église 
nous sommes les membres I Itâtona-Bow de oemrir vers 
eUe aumne des entants vers leur mère ; et af nous sommes 
les di^ples de sa parole, adorons eu elle cet ordre admira- 
ble eiTaccoinplissemeiit de ce grand dessein par lequel Dieut 
le faisant homme , nous instruit, noo^ sanctifie, nous élève 
au rang de ses ûls, uous ouvre les deux, et, [nous appre^ 
nant sur la terre qu'il est notre père t le devient véritable" 
ment dans le deL C'est le Verbe qui adoucit le naturel sau- 
vage de rbomme et lui soumet toute la nature. C'est lui qui 
90U8 anprend à dompter les animàux utiles» à vaincre ks 
bétes féroces, à saisir les poissons dans Fonde, à atteindre 
les oiseaux dans les airs. Il fertilise les champs, il préside aux 
gouvernements de la terre. Ayant tout fait et tout créé, il 
règle, il administre tout. La terre, le ciel, la mer et ces as- 
tres étincelariis (jui sont la couionne du monde, sont ks 
ouvrages de ses mains. 

O ouvres divines, 6 divins préceptes unis les uns aux au- 
tres, et se succédant sans relâche et sans inlerruption comme 
le Ilux et ie reflux des mers 1 que ce (eu ^^jntienne la colère! 
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que cet air nouveau purifie Tair et féconde la terre. Qu'un 
noavel homme sorte de ces nouveaux élémeoui, el qoe ee 
feu divin l'anime ! Tel est le Yerbe » telle est sa grandeor t 
Créa^ur de l'homme et du monde , il est le maitre et le pé- 
dagogue ; resprit et la matière lui sont également soumis, 
et c'est lui qui les jugera. Ce n'est point une parole fugitive 
qu'il nous apporte, mais une étemelle sagesse. « Afin que 
» vous soyez sans reproche et sans déguisement , dit saint 
»Panl, comme des enfants de Dieu, irrépréhensibles au 
» milieu d'une nation perverse et corrompue, où vous brillez 
» comme des astres dans le monde« » 

Maintenant donc que nous avons célébré la gloire du 
Verbe, que nous reste-t-il à faire, si ce n*estde lui adresser 
en finissant nos humbles prières et nos tendres vcenz : Sois 
propice à tes enfants, ô maître divin, père, condLictcur d'Is- 
raël» fils et père, unique Dieu , Seigneur. Accorde-nous , à 
nous qui suivons tes lois, de t'aûner et de te ressembler, de 
mériter tes bon lés et de ne point allirer les rigueurs de ta 
justice. Accorde-nous, en attendant, de vivre paisibles sous 
les ailes du Saint-Esprit, nous nourrissant de ton ineffable 
sagesi>e, célébrant tes louanges jusqu'à raccomplii)b( ment du 
dernier jour , te rendant de continuelles actions de giâces , 
adorant le Père, le Fils et le Saint-Esprit, Dieu unique, qui 
iicul est tout, en qui tout et par qui tuut est , dont nous 
sommes membres nous-mêmes, maître éternel de la gloire 
et des siècles , souverainement bon , souverainement sage , 
souveiainemenl juste, à qui grâces soient rendues inaintc- 
Qant et dans les siècles des siècles. Amen. 
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QUEL RICHE PEUT ÊTRE SAUVÉ. 



Ceux qui ioueut les riches, faisant aiu&i semblant d*lioiio- 
f€r les richesses qui , par elles-mêmes, ne méritent ancwie 

louange, ne sont pas seulement de vils flatteurs , des escla- 
ves lâches et raoïpants, ils sont des impies et des traîtres. 
Des impies : la tonange appartient à Dieu, seul être bon et 
parfait, de qui tout vient, par qui tout existe, en qui tout 
réside; elle lui appartient , il se Test réservée , et ils Ten 
prrrent! Ils font pins encore, ils la prostitnent à des hom- 
mes livrés à la fougue de leurs passions, qui n'ont d'autre ré- 
compense à attendre de la justice divine que la punition de 
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amollir, corrompre et détourner de la voie du salut ceux 
qui ont le malheur de les posséder ; les flatteurs le savent, 
et ils entretiennent les riches dans- leur folie ; ils enorgneO* 
lissent leur orgueil, ils leur apprennent à tout mépriser , si 
ce n'est ces richesses, qui leur procurent tant d'honneurs. 
Ib ajoatent ainsi la fkamme à la flamme, Tcorgneil à l'orgueil, 
le pmson de la flatterie au poison de l'or ; un poids déjà 
trop lourd qu'ils devraient alléger, il [ aggravent ; une ma- 
daagefeue qo'ils devraient s*efforcer de goérir, ils 
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la rendit mortelle et incurable. « L'arrogance et la vanité, 
» a dit le Seigneur , seront punies par rabaissement et h 
» ruine. » 11 cbl donc bien plus humain , bien plus charita- 
ble, au lieu de flatter les riches et de couvrir du bruit de 
nos louanges le bruit que leurs crimes élèvent autour d*eux, 
de venir à leux aide par de sages avertissements, et de leur 
aiipirBire par qieii moyens ib peuvwH entrer et s*araif«r 
sûrement dans la voie sainte du salut C'est surtout par h 
prière vers ce Dieu, qui dispense ses faveurs à ses enfants 
et leur apprend à en faire un usage conforme et agréable à 
ses volontés, c'est par la grâce de notre Sauveur que nous 
pouvons guérir leur esprit : c'est en les éclairant , c'est en 
nous offrant pour guides à leur ignorance dans la recherche 
de ta vériti Celui-ll seul, en effet, qui s'attache ardem* 
ment à la vérité , et qui s'environne de la lumière des bon- 
nes œuvres, câiui*ià seul sera sauvé t ^1 emportara pii( 
de ta vie étemelle. Or, si d'un câlé taprièr#i qui doit nous 
trouver infatigables et nous servir d'appui fidèle jusqu'à h 
dernière heure de notre vie» dema&de w ei^rit pki»âi 
fwce cl de sérénité; d'un autre cMé, ta vie régniiàre 4$^ 
mande un amour ardent de la justice et une obâissanûS 
éclairée tous les préceplss du Sauveur* 

Ce n'est pas une seule et simple cause, nuis pluaieurs, et 
de différentes sortes , qui fout croire aux riches qu'il leur 
$A plus difficile fu'aw pauvres de se sauver* Les uwt « 
eOét, saifîssant sans réflmon, el prenant k ta lettre œspa** 
rôles de notre Sauveur : « Il est plus facile à un câble de 
« passer par le trou d'une aiguiUe qu'à un riche d'entrer 
9 dans le royaume des cieuz, » ae penuadent qu'As n'ont 

aucune parla i'hérilage céleste de tous les liommes, et sus- 
liendus entre le regret de ta vk élerneUe et les plaiaii» dek 
vie périssable , ib se rejettent vm eeUe^ et sa perdent 
epx-niémes, ne suogeaut p<ju» 4 examiner quels i^t ceux à 
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qpk le Seigneur et maître donne le nom ée nches , ni coin* 
ment ce qtii est impossible anx hommes est possiUe fe Heu. 
Les autres comprennent bien, î! est vrai, le sens caché de 
ces paroles» mais ils nagent les ceu?res indispensables aa 
sahit, et perdent , par leur négligence , Pespérance qn^ib 
avaient conçue. J'applique ces deux réflexions aux riches 
qm emmt m Sainrear, à sa puissance et à la fie étemdle 
qu*n nous procure ; je n'ai rien k dire de ceux qm n'y 
croient pas , et dont les ténèbres de Terreur obscorcissent 
l'entendement 

Cest donc un dcToir, je le répète, poar tons cent qui , ti*^ 
mant la vérité et leurs frères , ni ne s'élèvent insolemment 
centre tes riches chrétiens, ni ne les flattent , par un eoa- 
paHe motif d'faitérêt, d*arracher d'abord de leur eteur un 
désespoir insensé, eu leur expliquant dairement le sens ca- 
ché des orades du Seigneur; et en leur prouvant que s^fla 
obéissent h ses préceptes, ils ont le même droit que nous à 
ses récompenses. 11 faut ensuite leur faire observer qu'ils 
ondgnent à tort là où il n'existe aucun véritaUe sujet de 
Ctainte; leur rappeler que Dieu reçoit tovqours dans son 
sein ceux qui veulent véritablement y être reçus, et leur ap- 
prendre enfin par quels moyens, par quelles ttuvres , par 
rjuels sentiments se nourrit et se conserve cette espérance 
précieuse, dont la douceur ne leur est point jrefosée, mais 
dont auctm honome n'obtient Paccompfisement sans de pé- 
nibles et de continuels eiïorfs. 

Comparons ici un moment une récompense frivole et pé* 
rtosaUe à une récompense grande et incorruptible, et faisons 
sentir aux riches du siècle, par cette comparaison^ que h 
tnite qu'ils ont à soutenir ressemble à celle des athlètes dans 
les jeux publics. L'athlète, en effet, qui, désespérant d'à- 
Tance de la victoire, n'aura pas même donné son nom poui* 
être inscrit parmi tes combattants, ne l'obtiendra sans doute 
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pas; mais celui ((ui , ayant conçu Teipérance de Tobteiiir, 
a*aiira point habilué sou corps à la nourriture» aux: uavaux 
et aux exerdces propres à ce genre de combat, ne Tobtieiidni 
pas davantage ; son espérance aura été vaine, et il se retirera 
de la lice sans couronne. Que celui donc qui est riche des 
hieas de ia terre craigne d*abord, s'il est fidèle et s*il com- 
prend bien toute Fétendue des miséricordes divines» de se 
retirer lui-même du combat, et de se priver des récom- 
penses promises par le Sauveur ; mais, une fois descendu 
tlans cette lice sacrée, quil n'espère pas non plus en sortir 
vainqueur sans s'y être auparavant couvert de sueur et de 
poussière* La couronne de Timmortalité ne s'acquiert. qu*à 
ce prix. C'est au Yerbe et à la raison, c'est au Christ, juge 
du combat qu'il doit se livrer et se soumettre tout entier. Ses 
préparatifs pour cette sainte lutte doivent être la lecture 
anidae du nouveau Testament de notre Seigneur, ses exem- 
ples à suivre, ses préceptes k méditer i't à accomplir. Qu'il 
fiisse de son âme un sanctuaire ouvert à touios les vertus ; 
qu'il y reçoive et s'attache à y conserver la foi, Te^ranœ, 
la charité, la counaissance du vrai, la boulé, la douceur, la 
miséricoràe, la chasteté ; ainsi lorsque le son de la dernière 
trompette hii donnera le signal d'une nouvelle course et l'a- 
vertira de sortir de cette vie morleile comme uu athlète de la 
lice, fort d'une bouue conscience, il sera conduit en vain- 
queur devant le juge du combat ; et, déclaré digne de sa 
céleste patrie, il y entrera couvert de couronnes, aux ap- 
plaudissements des anges. 

Puisse le Seigneur nous accorder de ne rien dire en corn- 
mcnçant qui ne soit plein de convenance et de vérité, rien 
qui ne soit utile au salut de nos frères I Nous parlerons d'a- 
bord de Tespéranjce , ensuite des moyens qid y omduisait 
et raffermissent Le même Dieu, qui fait l'aumône amt indi- 
gents, qui instruit ceux qui demandent à l'être, est aussi 
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celui dout les discours, slutcrprétaut clairemenl les uusles 
iMiiros, brisent les chaînes de l'ignorance et da désespoir* 
jfe tous répéterai donc, et vous expliquerai avec confiance, 
ks paroles suivantes de l'Évangile, qui vous ont troublés 
jÉN|u'ici , parce que Totre ignorance ou votre faiblesse ne 
lest ont pas comprises : « Comme il s'avançait dans la voie 
«fMiblique, un jeune homme, accourant, fléchit le genou 
i êihânt lui, et iui dit : Bon maître, que dois-je faire pour 
i «equérir la vie étemelle? Jésus lui dit : Pourquoi in*ap^ 
»'f>elez-vûus bon ? il n'y a que Dieu seul qui soit bon. Vous 
6 ravez les commandements : Tu ne seras point adultère ; 

tir ne tueras point ; tu ne déroberas point ; tu ne porteras 
» point un faux témoignage; tu ne comuieiUaspointde fraude; 
M tu honoreras ton père et ta mère. » Le jeune homme répon- 
« dmt, lui dit : Maître, j*ai observé toutes ces choses dès ma 
» jeunesse; et JOmis , le rcgaidanl, l aima etluidit: Une chose 
i» te manque encore; va, vends tout ce que tu as, et donne-le 
JT aÉx pauvres, et tu auras un trésor dans le ciel ; puis, viens 
» et suis-moi. » Le jeune homme contristé par ces paroles, s'en 
«•dla en gémissant, parce qu'il avait de grands bien s ; et Jésus, 
9 Ngardant autour de lui, dit à ses disdi^es : « Qu'il est diffî- 
» cile que ceux qui ont des richesses entrent dans le royaume 
n de Dieu 1 » Or , ses disciples s'étonnèrent do ces paroles ; 
» mis Jésus, leur répondant, leur dit: Mes enfants, qu'il est 
» éUicile que ceux qui se confient en leorsrichesses entrent 
» «Uns le royaume de Dieu. » Les disciples s ctounaieni en- 
9 €«re plus, se disant : « £t qui peut êtresauvé ? » £t Pierre 
♦ commença il loi dire : « Nous, nous avons tout quitté, et 
«nous vous avons suivi. » Jésus, réjXindant , dit: Je 
» vous le dis en vérité, que personne ne quittera pour moi 
pour rÉvangile sa maison, ou ses frères, ou ses sœurs, 
»tni son père, ou samere, ou ses eulants, ou ses biens, que, 
iiHim dans ce siècle, il ne reçoive an centuple des mair 
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f sons, des frères, des sœnrs, des mères, des enÊmto et des 

» richessci) au milieu des persécutions, et| dans le siècle k - 
» Tenir^ la yie éternelle. Mais plusieurSt, qui auront été 
» premiers, seront les derniers ; elles derniers, lespremient' 
Ce récit, que nous trouvons dans rÉvangiie de saint MarC|. 
nous le trouvons aussi dans les autres évangéiistes, avec<pi^' 
que diSârence peut-être dans les paroles, mais sams ritti 
perdre du même sens. Nous donc qui savoas cei laiiiemeut 
que le Sauveur du monde n'a point parlé d'une manière 
Oaanilière aux hommes, mais a enveloppé sesinstructionsdes 
voiles d'une sagesse divine et mystique, ne prenons pas ses 
discours à laletti e, ne les expliquons , pas d'après ao& idées 
cbanidles; efforçons^nous |Autôt d*ea saisir le sens cacbé 
par une étude assidue et j^ersévérante. Aucune recliDrclie 
n'est plus digne de nos eflorts» Ce que le Seigneur paraît 
avoir expliqué clairement à ses disciples, ce qu'il leur a dit 
plus obscurément et sous la foi me presque d une énigme, 
i^ame, pour éure compris, une égale et puissante atteatiep. 
Ce que ses disciples, et ceux appelle lui-^afiéBieie9«i* 
fan t s (lu royaume, nousont expliqué, aèesoin de l'être encore 
davantage. Comment donc les choses qu'il a dites sim^br 
ment, et dont aucun de ses auditefeurs n*a son^S à ii4 deiMa* 
der l'explication, toutes choses nécessaires et indisj>ensablcs 
au salut» n'auraient-elies pas besoin d'être examiuées avec 
les plus grands som^i* étudiées avec la dernière, sottci- 
luée? Le son de SCS paroles ne doit pas seulement, et comme 
au iiazard, frapper nos oreilles ; leur sens doit iiapper uaire 
cœur. C'est à nous de f y faire descendre et pénétrer 
{Profondément 

Le Sauveur du inonde entendit sans doute avec compiai- 
jai^ce une question qui lui convenait si parfaitement C'é^ 
-mi^fhkf parler de h vie à celui qui est la vie même ; èa.^ 

lut au bauvcui , de la duclnnc au maître, de la véritalifî 
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immol ialité à la yérité éteraelle. C'était parler de la sagesse 
diviae % cette sagesse même, de la perfectioa et de Fincor- 
riiplibilité à celui seul qui est parfait et incorruptible, 
JLa question qu un lui donnait à résoudre était celle même 
pour laqudie il était descendu des cieux, et dont la so- 
lution, qui i cssorL vivante de ses exemples et de sa doctrine, 
est la basederjÊvajigile, la source de réternellc vie. Connue 
Dieu, Il prévoyait qu'il allait être interrogé ; il savait d'a- 
vance la demande qu'il ferait lui-même, et la réponse qu'il 
recevr^U N*est-il pas le prophète des prophètes, Tarbitre 
et l'inspirateur de tout esprit prophétique ? Voyez comme il 
j)artdu pi cntier mot ([u'uu lui adresse, le mot de boUy pour 
asseoiv la base de sa doctrine et tourner Tcsprit de celui qui 
Fécoute vers un Dieu bon^^eul dispensateur de la vie éternelle 
qu'il donne à son fds, et que son lils transmet aui lionnnes. 

G*çst donc, de tqus les comm«Midemeats qui conduisent 
à la vie, le premier, le plus grand, celui que nous devons 
imprimer d abord et le plus avant dans notre anie : con- 
npitre un Dieu éternei, dispensateur des clioses étemelle^, 
bleu suprême, uniqujç et bon, et mériter de le posséder p^r 
notre application à le coHiiaiuc. Cette connaissance d'un 
Dieu rémunérateur qui crée et conserve tout est la base 
fixé et inébranlable sur laquelle s'appuie le salut Sans cette 
connaissance, nous |)érissons, avec elle nous aimons Dieu, 
nous lui ressemblons^ noi^sle possédons éternellement. 

Aussi est-ce le premier principe que U Sauveur recom- 
niaiulc de suivre à celui qui cherche la vie; principe que 
« personne ne connaît, si ce n'est le Fils, et celui auquel }e 
» Fils Taura révélé, n Après cette connaissance vient iromér 
diatement celle de la grantleur du Sauveur et de sa grâce 
nouvelle ; car, , comme le dit l'apôtre : « La loi a été donnée 
» par Moïse, la grâce et la vérité ont été^faitos par jésus- 
>) Chris(» » Los dons que nous transmet m serviteur même 
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fidt le sont au dessous de ceux que le Fils lui-même nous 
apporte et nous distribue. Pouiquui, en effet, si la loi de 
Moise eût été suffisante pour donner la vie, pourquoi le 
Christ eût-il souffert pour nous depuis sa naissance jusqu'à 
sa mort ! Pourquoi encore celui qui, dès sa jeunesse, avait 
accompli tous les préceptes de la loi, se fût-il jeté à ses pieds 
et lui eât-il demandé la vie étemelle? Remarquez que ce 
jeune homme n'avait pas seulement obéi à la loi, mais qu'il 
l'avait aimée dès sa jeunesse et s'était attaciié de toutes ses 
forces à son accomp issement Un vieOIard réglé dans ses 
mœurs et délivré de l'esclavage des vices ne nous est pas 
un objet de surprise et d'admiration ; mais on admire juste- 
ment, onregardecomme un athlète glorieux, le jeune bomme 
qui, dans la fougue de l'Age et la chaleur des passions, se 
conduit comme un sage vieillard , et dont l'esprit et le juge- 
ment ont blanchi avant les cheveux. Cet homme , déjà si 
grand, savait donc bien qu'il ne lui manquait rien pourelrc 
juste ; mais il sentait que la vie lui manquait, et il venait la 
demander à celui seul qui pouvait la lui donner. Il ne lui 
doit rien , il est et doit être tranquille h cet égard ; cepen- 
dant il se prosterne aux pieds du Fils de Dieu ; de la foi, il 
passe à la foi, et, craignant que le port de la loi où il s'est 
retiré ne soit pas sûr et que son vaisseau ne s'y brise, il 
implore l'appui du Sauveur. 

Jésus ne lui reproche point d'avoir négligé de remplir 
quelque précepte de la loi ; au contraire, il l'aime, il Fenve- 
loppe, pour ainsi dire, de ses bras, et Je félicite tendrement 
d'avoir observé avec un si ferme courage toute la loi dans 
laquelle il a été élevé. Seulement il le déclare imparfait en ce 
qui touche la vie éternelle, dont il n'a rien fait encore pour 
s'assurer la possession. Observateur exact de la loi , il est 
arrivé où la loi finit, il s'arrête où la vie commence. Cette 
fidélité à la ioi était louable mis doute. La loi est comme 
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un maître sévère qui nous instmit par h crainte ; elle est 

cuuimc un chemin pour arriver à la grâce et à la perfection. 
Mais Jésus-Ghrist» qui justifie seul ceux qui croient eu lui, 
est la plénitude de la loi. Ce n'est point un esclave qui fait 
des esclaves; c'est un fils qui élève à la dignité de fils, de 
frères et de co-héritiers de Dieu, tous ceux qui accomplis- 
sent la volonté de son père. 

« Si vous voulez être parfait. » Ce jeune homme ne Tétait 
donc pas encore ; car qu'y a*t-ii au-delà de la perfection ! 
Ces mots mystérieux et divins, « si vous voulez, » montrent 
bien la puissance de noU c lil)i e arbitre. C'est à Thommc de 
choisir, il est libre. C'est à Dieu de donner, il est le mai- 
tre. Or, Dieu donne à ceux qui désirent, prient, et s'effor- 
cent de tout leur pouvoir afin que le salut soit leur pro- 
pre ouvrage. JDieu ne contraint personne; il est ennemi de 
la contrainte. Il fait trouver h ceux qui cherchent, il ac- 
corde à ceux qui demandent, il ouvre à ceux qui frappent 
Si vous voulez donc, si vous voulez véritablement, si vous 
ne vous trompez pas vous-même, efforcez-vous d'acquérir 
ce qui vous manque. Ce qui vous manque, c'est ce qui 
demeure toujours, ce qui est bon, ce qui est ati-dessus de 
la loi, ce que la loi ne contient pas, et par conséquent ne 
peut donner, ce qui appartient aux seuls vivants. De là vient 
que ce jeune homme, qui avait si hautement parlé de lui< 
même et de ses œuvres, ne put par ses œuvres acquérir 
la vie éternelle, dont le désir l'avait saisi, parce que la vie 
est un don du Sauveur et n'est point un don de la loi. lise 
retira , triste et déconcerté, accablé sous le poids du com- 
iiiaiuloment qu'il élait venu solliciter, puissant pour mille 
travaux inutiles, impuissant pour le seul travail bon et né- 
cessaire. Gomme le Seigneur dit à Marthe que les soms du 
ménaî^e auxquels clic se livrait loui oniière remplissaient de 
distractions et de troubles, et qui reprochait à sa sœur de lui 
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cli laisser tout le fardeau et de se tenir en repos, disciple 
atteutive aux pieds du maître» Slarttk^e, Martbjc, vous tous 
troublez du isoin de miUe choses; mais IVlarie a choisi ]^ 
sieilleure part, et elle ne lui sera point ôtée, ainsi il or- 
donne à ce jeune honiuie de renoncer à ses occupations tu- 
nuiltueuses pour ne s'attacher qu*à lui seul et à si^ (râ^^^ 
lui ouvrira l'entrée de la vie étemelle. 

Qu'est-ce donc qqi le mit en fuite et le fit s'éloigner du 
maître dont il était venu solliciter les secours ? Qu'est-ce q/d 
lui fit perdre l'espérance, la vie, et tout le prix des booni^ 
œuvres qu ii avait déjà iaites pour l'acquérir? Ce furent 
ces paroles : « Vendez ce ijue vqu$ jivez. » Mais <|ae veulent 
dire ces paroles? Non pwt certes ce qu'elles semblât diie 
d'abord : Dépouillez- vous de vos richesses, rejetez-U s Imi 
de vous ; ce n'e^t poiat là leui* véritable seo^ arrachez 
de vos âmes les vains jugements que voi^ formez des li- 
çhesses et celte honteuse plaie de l'avarice, source de mille 
soins impurs, épines du aiècle, qui étouiîeat 1^ semences 
la vie. Se priver de ses richesses sans acquérir ia vie, 

est-ce un sacrilu c héroïque et qui mérite d'être imité? ÎMais 
à ce compte les mendiants et vagabonds de ^Q^^l^fies pu- 
bliques, qui ne possèdent absolument rien et Tirent sam 

repos et sans consulation, lors inéoie qu'ils ignorent Dieu et 

^ jusUœ, seraieiàt iç^ndant, par ce seul moûi qu'ils sont 
4e8 {dus pauvres de tows les bomme^, ornent, dés-ife, les 

plus heureux, les plus religieux, les seuls destinés à la vie 
étpnielk. Cela e$t absurde àp^ser, d'autant plus que iç sèr . 
çri%:e de 906 richefses et leur distrib«Ui<w mx panms 
n'est pas un sacrifice nouveau et inconnu aux hommes, Plu- 
^eui:$ l'avaient déjà fait avant la venue du Sauveur : les uns, 
pour se livrer ^aiis distraction k l'étude 4es letlres et d*mfi 
science UMurte; les autres, pour acquérir le vain renom d'uae 
gloire frivole, icb.qu'Anaxagoie, Démocriu? eiCralè^ 
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Qu'y H-ii de nouveau dans cette maxime du Sauveur, 
jçpii' jie puisse venir que de Dieu, et qui donne la vie aux 
hommes, ce que n'a pu faire la pauvreté voloiilairc des an- 
ciens ? Qu'est-ce que le iils de Dieu, cette nouvelle gréature, 
mm ordonne de $i extraordinaire et de si excellent! Il ne 
nous ordonne rien qui tourbe sous nos sens, rien de ce que 
d'autres ont fait ayant lui. Ses paroles renferment quelque 
cbQ9e depfas grand» de plus divin, déplus parfait Dé- 
pouillez-vous de vos vices, arrachez-les de votre ame, dv> 
JJTuju^ez-les, rej.eteï-les loiu de vouç ; tel est son commandc- 
in^t.^t 3a doctrine* bien digaesi4^ fidèles et de lui-même! 
Les anciens, méprisant les chose» extérieures, se dépouillè- 
rent ^'ot^aUireixient de leurs richesses et de leui^ biens; mais 
^ffBa^ vijces &t les trouUesde leur esprit s'accrurent d; ce sa- 
crifice. Ils en devinrent plus orgueilleux, et regardèrent avec 
iQépriii 1$ mlc Jt's hommes, coaune s ils eusîient fait quel- 
,qu|e dme bien au-dessus de» forces de rhumamté. Com- 
iseni donc le Sauvenr, qui veut notre salut et nous le pro- 
jpg^et, nous fcrait-il un ordre exprès d'un sacrifice qui pourrait 
nions le^we jnerdre 2 îie pouvon^nous pas brûler encore de 
ramour et de la soif des richesses, après nous être dépouillés 
de celles que nous [K>ssédiuui> ? Accablés sous le poids d'une 
îfuligence à laquetliç nous n'étions pas accoutumés, ne pon- 
^rooMious pas regretter amèrement les services qu'elles nous 
ixudaicnt et nous i epeuLir d'en avoir fait un sacrifice inconsi- 
déré ? jjl est inipossible, en e0)et, que cetl,e nouvelle nécessité 
de nous pr4)curer, chaque jour et à chaque instant, leschoses 
B^ssiùrcs à notre vie, ne brise pas les forces de noire àmç, 
et ne la détourne pas des soiojs bien préiiérables du salut 

Combien plus 11 est avantageux de posséder des richesses 
li^édiocres qui nous donnent la faculté de pourvoir à nos be- 
swa^ et de sccoyrii*, parmi nos.(r^res, ceux qui méritent 
0'éU!« «QQ$mru» I *Q«eUe société , çgmA, commerce pourrait 
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exister entre les hommes, si personne ne possédait rien? 
Cette maxime, d'ailleurs, ne serait-elle pas en contradiction 
manifeste avec mille autres qu'il a également prononcées Im- 
mémc ? « Employez les richesses injustes à vous fait c des 
» amis, aûn qne, quand vous viendrez à défaillir, ils vous 
» reçoivent dans les demeures étemelles. Amassez des tré- 
» sors dans le ciel, où ni la rouille ni les vers ne dévorent, 
» et où les voleurs ne fouillent ni ne dérobent » Conmient 
nourrir celui qui a faim, désaltérer celui qui a soif, couvrir 
celui qui est nu, ouvrir notre maison à l'étranger; com- 
ment, dis-je, observer tous ces préceptes dont la non- 
observation est menacée du feu de l'enfer, si nous-mêmes 
ne possédons rien? IN'a-i-il pas ordonné lui-même à Za* 
chée et à Mathieu , qui éuicnt riches et publicains , de lui 
donner 'hospitalité , et loin de leur commander de se dé- 
pouiller de leurs richesses , nVt-îl pas prononcé sur eux 
cet équitable jugement? < Aujourd'hui le salut s'est levé 
]» sur cette maison , parce que celui-ci est aussi un ûb 
» d'Abraham. » Il loue donc Fusagedes richesses, à condi- 
tion qu'on en fasse part aux autres; qu'on donne à Ixiire à 
celui qui a soif, à manger à celui qui a faim , des habits à 
celui qui est nu, et qu'on ouvre à l'étranger une maison 
hospitalit re. Que si personne, à moins d*6tre riche, ne peut 
remplir ces devoirs , et s'il nous ordonne en même temps 
d'être pauvres pour être sauvés, que fait-il autre chose, si 
ce n'est d'ordonner et de défendre à la fois ? Donner et ne 
pas donner, nourrir et ne pas nourrir, distribuer et ne pas 
distribulsr, exercer l'hospitalité et ne pas l'exercer? Gom- 
mandement absurde et inexécutable. 

Il ne faut donc pas nous déiiaire d'une richesse qui peut 
être utile h notre prochain. La nature des richesses est d'être 
possédées et de secourir. Dieu lui-même les a formées et 
• açcomodées à notre usa^e» lilles sont, entre les mains de 
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celui qui sait les employer, la matière et rinstrnment du 
bien. Si quelqu'un fait un ouvrage d'après les règles de Fart, 
son ouvrage est bon; s*ii ne connaît point l*art, et qu'il ne 
remploie pas, son ouvrage est mauvais; mais la faute en est 
à lui seul, et non pas à l'art, qu'il n'a pas employé. Il en est 
de même des richesses. £lles ne sont simplement qu'un ins- 
trument £n usez*vous avec justice, vosœuvressont bonnes ; 
avec injustice, elles sont mauvaises. Leur nature est d'obéir, 
non de commander. £lies ne méritent par elles-mêmes ni 
louange ni blâme; leur usage seul, qui dépend de nous, car 
Dieu nous a fait libres, détermine leur nature. Ce n'est donc 
pas nos richesses qu'il faut détruire, ce sont nos vices, qui 
nous empêchent de les faire servir aux bonnes œuvres et à 
là vertu. Devenez ainsi probes et pieux, vos richesses et leur 
usage le deviendront. Ces biens que nous possédons et qu'on 
nous ordonne de vendre ce sont nos passions » les troubles 
et les inquiétudes fatales du monde. 

Une autre réflexion encore qui le prouve mieux. Il est 
des choses hors de notre âme; il en est d'autres qui sont en 
elle. Les choses qui sont hors de notre âme paraissent 
bonnes ou mauvaises , suivant l'usage que nous en faisons. 
Faut-ii donc, je le demande, pour obéir au Seigneur, re- 
noncer à des richesses qui n*emportent pas avec elles les 
troubles intérieurs do notre âme, ou n'est-ce pas plutôt ces 
troubles, dont la destruction sanctilie les richesses mêmes, 
qu'il faut étouifer et détruire 7 Que sert an ridie orgueilleux 
qui , sans se dépouiller de ses passions , se dépouille de ses 
richesses, que lui sert, dis-je, ce vain sacriûce? Devenu 
pauvre des biens de la terre, resté riche de penchants hon- 
teux et de criminels appétits, il n*a plus, il est vrai, de quoi 
satisfaire ses passions ; mais ses passions vivent toujours dans 
^n âme, et, par une puissance maligne qui leur est propre, 
elles s'y nourrissent et la dévoi cat. 11 garde ce qu'il devait 
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.rejeter, il rejette ce dont il aurait pu faire un bon u^ge. Il 
9e prive iH>loiitairemeiit des secours ^ne hctiesse e^p jpu | 
lui donner, et il rallnme ses vices et ses passions au fea du < 
besoin. Keuoncez doue aux possessions nuisibles, coaservez , 
celles de qui Tusage piei» et modéré pei^t yo^s ^$re otUe. ^ 
Songez que ce qui est iiors de tous n.e penli sans T«ms, tous I 
faire aucuu mal. Jouissez des biens que le Seigneur \oub 
donue, et dont lui-même voua iadique Tusage | r^et^ vos 
vices et vos passions, qui corrompent ces biens et vous efi 
foiii iaii e ua emploi criminel ; vous obéirez ainsi au Seigneur. 

C'est, en effet, b multitude de nos vice» qui 11014$ est mor- 
telle ; c'est leur destruction qui nous est salutaire. C'est du 

vice qu'il laiii appauvrir et dépouillci' notre âme, afin d'cu- 
teudfe ces paroles coniMçtUutes du Sauveur ; ^ Veaez, suivez- 
moi » La voix du salut s'ouvre à la pureté du cœur; elle 
se ferme à son impureté. Cette impureté n'est point dans 
vos richesses, elle est tout entière dans vos profanes amours, 
dans la ilamme inextinguible de vos désirs ; car si » étant 
riche, vous reconnaissez tenir de la munificence divine l'or, 
Targent et les maisons que vous pos$^eZi^ et que vous tes 
rendieZf dans la personne ^e vos frèr^ , au Dieu qui VQp» 
les a donnés ; si vous reconnaissez que vous les possédez pfais 
pour les autres que pour vous-même^ ; si, voi^ élev^iU^ 
dessus de leur possession par la force de.Totire ^rit| tqhs 
leur commandez au lieu de leur obéir ; si vous me vous en- 
fermez point dans des scniiiuents égoïstes comme dans uue 
demeure impénéprable, mais que vou$i fa;^eK servir vos r^- 
£hes$ûs è Tmuvre divine de votre saint ; si, lorsque la néces- 
sité Texige, vous vous privez de vos trésors et sui>portez. leur 
perte et la pauvreté^ qui en est la suite» avj^ la. vi^tm tf^»- 1 
quillité d'es^it, la même joie pure et iualtéraUe dool veo» i 
jouissiez au milieu de votre abondance , c'est vous ([ue te ; 

i>Qign^ui* prodame t^uri^ui;, apj^e |^^\ie à!^\fi^^t^ hir I 
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rWcr assuré duro\aume des cieux, où vous n'entreriez pas 
BÎ VOUS rejetiez le fardeau de vos richesses, par la seule im- 
puissance de le porter. 

Celui dont l'âme est toute pleine du sentiment impur de 
ses richesses, qui, fermant son cœur à Tesprit de Dieu« le 
remplit d*ôr et de terre , de qui Fesprit et le corps se Iati-> 
gucnt sans relâcln' ;i Liccroître ses biens sans mesure , esclave 
enchaîné par le monde et courbé vers cette terre de laquelle 
il est sorti et à laquelle il doit retourner, comment un tel 
iiiunnie pourra-l-il brûlei- du saint désir de posséder Dieu? 
un homme, dis-je, qui Ole son cœur de sa poitiine pour y 
placer un froid métal : non, il est tout entier dans les ri- 
chesses dont le coujiahlc amour rencliaiiie, et c'est là que 
Dieu le retrouve ; car où est voire trésor, là aussi est votre 
cœur. Le Seigneur reccmnaît deux espèces de trésors ; Tun 
bon : (c l'homme bon tire de bonnes choses d*un bon tré- 
» sor; » Fautre mauvais ; a et l'homime mauvais tire de 
x» mauvaises choses d*un mauvais trésor, car la bouche parle 

» de l'aboiidauce du cœur. » De ces deux trésors, l'un , si 
TOUS le trouvez» vous est une source de biens ; la possession 
de l'autre, loin d*étre utile et désirable, entraine, au con- 
traire, votre perte et votre ruine. Les richesses, coiuaie les 
trésors dont parle le Sauveur, sont de deux espèces, les unes 
bonnes, les autres mauvaises : les bonnes méritent notre 
amour; les uiau\aibcs, notre mépris. La pauvreté spirituelle 
est la seule qui soit appelée heureuse. « Heureux les pau- 
» vresl » a dit saint Mathieu; mais quels pauvres? les 
« pauvres d'esprit, » a-t-il ajouté. Et poui mieux faire en- 
tendre sa pensée : « heureux ceux qui ont fainf et soif de la 
« justice de Dieu I » Malheureux donc, au contraire, et bien 
malheureux, les pauvres (pii, privés h la fois des biens cé- 
lestes et terrestres, ne connaissent ni . Dieu ni sa justice I 
4ia$i donc, la difficulté qu'éprouveront les riches pour 
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enlrer dans le royaume des deux ne doit pas cLi e comprise 
grossièi'ement et à la lettre, mais daos un sens spirituel et, 
mystique. Notre salât ne dépeod pas , en effet, des chofics^ 
qui sont iiors de nous : il importe peu que noi» en soyons 
privés ou que nous les possédiou^i avec abondance ; qu'elles 
soient grandes ou petites, illustres ou obscures, Approuvées 
ou désapprouvées ; il dépend des vertus de notre âme : la foi , 
Tespérance, la charité, Tamour du prochain, la vraie science» 
la douceur, la modération, la vérité. 11 est leur ouvrage et. 
leur récompense. Un homme vivra-t-il pour être beau € 
Périra-t-il pour êtie laid? Non; mais quelque soit iu corps 
qu'il habite, il vivra, s*il le conserve chaste ; il périra, s*il 
le corrompt. Son corps est le temple de Dieu. La vie et la 
mort ne sont ni dans la beauté ni dans la laideur de nos* 
membres, elles sont dans Tâme, qui les fait mouvoir. « Si 
• quelqu'un te frappe au visage, nous dit le Sauveur, souffre-t 
» le. » Un hoiniue robuste et vigoureux peut obéir à ce 
commandement, un homme faible peut le transgresser pat 
la violence de son esprit Ainsi, un pauvre qui manque d« 
tout peut s'enivrer d'impurs désirs; un riche, au contraire^ 
peut leur résister, les vaincre, et, soumis à l'esprit de Dieu, 
mener ime conduite pleine de modestie et de pureté. Si dons 
notre âme est la partie de notre être qui doit posséder la vie. 
et que la vertu Ja fasse vivre quand le vice la fait mourir* 
ells se sauvera, cela est évident, par la privation des votup* 
tés que la richesse produit et enflamme ; elle périra par leuf 
possession. C'est notre ame qui nous fait obéir ou désobéir 
à Dieu ; c'est elle qui nous rend purs ou impurs devant lui' 
Ne clierchons pas hors d'elle les causes de nos vices et dè 
nos vertus, nf)ns no les y trouverions pas. ' 

Le vrai riciie, s'appuyant sur la vertu, fait de sa fortune^ 
quelle qu'elle soit, un usage saint et agréable à Dieu. Le foui^ 
riche attache sa vie et toutc<i se*; pen^iées à une ^ubstanca 
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eitérieure, tantôt périssant tout entière » tantôt passant d'an 
homme à un autre, et dont enfin rien ne demeure. Gooune 

il y a de vraii» et de faux riches, il y a de véritables et de 
faux pauTim Les uns, en effet, sont pauvres d'esprit, ce qui 
est le caractère de la Téritable pauvreté; les autres le sont 
seulement des biens du siècle, ce qui u'a aucun rapport avec 
le commandement du Sauveur, C'est à ce dernier, pauvre 
des biens du siècle et riche de vices, non point à celui qui 
est pauvre d'esprit et riche seioa Dieu, qu'il adresse ces pa- 
roles : « Abandonnez ces biens étrangers qui possèdent votre 
» âme, afin que, devenant purs de cœur et d'esprit, vous 
» voyiez Dieu. » Ce qui est dire, sous d'autres paroles, afin 
que vous entriez dans le royaume des cieuz. Comment aban- 
donner vos richesses? En les vendant Quoi donc ! fandra«- 
t- il que vous receviez en argeut le prix de vos héritages? 
JBchangerez^vous des richesses que vos yeux voient et que 
vos mains touchent contre un argent également frivole et 
périssable? Nullement; mais au lieu des richesses quisuuii- 
lent votre âme que vous voulez sauver, acquérez-en d'au- 
tres qui vous rendent semblables à Dieu et vous le font voir. 
Vous obéirez ainsi véritablement à ses préceptes, et vous en 
recevrez, pour prix de cette obéissance, une gloire sans fin, 
une vie éternelle et incorruptible. Vous échangerez des biens 
superflus qui vous fermeut ks portes du ciel contre des biens 
invisibles qui vous les ouvrent Laissez donc aux pauvres du 
siècle ces foUes richesses, et, vous mettant en peine seule- 
ment des spirituelles, amassez-vous un trésor dans le ciel. 

Le sens de ces paroles métaphoriques échappa à cet 
bomme riche et attaché à la lettre de la loi. Il ne comprit' 
pas comment il pom ait cire riche et pauvre tout ensemble ; 
avoir de l'argent et n'en point avoir ; user des biens du 
siècle et n^en pas user. II se retira triste et déconcerté, aban* 
domiaut la vie qu'il avait bieu pu désirei*, mais qu'il ue put 

S3 
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aojuéi ii , en regardant comme impossible <Se qui ne îuî était 
que difficilfi.Sans doute, il est difficile de ne pas se laisser cir- 
convenir et entraîner au mal parles charmes et les prestiges 
dont la possession de grands biens nous environne de toiutes 
parts et nous enveloppe comme d'un réseau. Cependant, il 
n'est pas impossible que leur possesseur se sauve, si, se dé- 
tachai) i de CCS faux biens, il se tourne vers les véritables, que 
Dieu lui apprend à connaître, et s'il fait servir sa richesse 
temporelle à Tacquisition de réternelie ricliessc. Les disciples 
eux-raômes, en entendant ces paroles, furent saisis d'éton* 
nemeut et de frayeur. PourcjLioi ? csl-ce qu'ils possédaient 
de grands biens.î lis avaient abandonné depuis longicmps 
quelques filels, quelques lignes, quelques méchantes bar- 
ques qui composaient toutes leurs richesses. Pourquoi donc ' 
dirent-ils avec crainte : « Quel homme peut elre sauvé? » 
C'est que, disciples fidèles et attentifs, ils avaient parfaite- 
ment compris le sens caché des paroles de leur maître, et en 
avaient pénéué la profondeur et Tétendue. Assurés de s'ôlre 
dépouillés volontairement de tout ce qu'ils possédaient des 
biens de la terre, et fondant sur ce sacrifice l'espérance de 
leur salut, ils ne TéUient pas également de s'être dépouillés 
dé leurs passions et de leurs vices (car ils étaient depuis peu 
au nomhre des disciples du Christ et admis dans sa fomilia- 
rité) ; aussi étaient-ils elli ayés au plus haut degré , et comme 
ce riche, assez follement attaché à ses biens pour les préférer 
à la vie éternelle, ils désespéraient eux-mêmes de leur salut 
U Icui- paraissait digne d'une gi aiuie crainte que la richesse 
des vices futassimiiée> celle de l'argent, et ils uaignaient 
d'être exclus du royaume des deux > où Dieu ne reçoit que 
les âmes cliastes et pures. 

le Seigneur répondit h leurs craintes : « Ce qui est im- 
» possible aux hommes est possible à Dieu. » Ces paroles 
sont ù leur tour pitiacô d'uiic i>agei>i>e profonde, Aucuu 
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JioiQiQç, en effet» ne peut, par runi^ue $ecours de çes ver- 
Jps et de ses oeuvres, Yaincreses passions et apaiser J/ps trou- 
bles de son esprit ; mais si ses désirs, élevés vers Dieu, s'en* 
flauunent encore davantage par ladilTiQulté qu*U éprooye à 
les satisfaire; s'il redouble d'ardeur et d*efi6rts, la grâce di- 
vine lui vient en aide et réalise ses espérances. Voulez-vous 
véritableiujspt, Tesprit deDieues^ afecyous; ceçsez-vQusde 
voplQirt il se retire. Il est d'uB tyran de sauver par force, il 

est d'un JJieii liboial cl indulgent de céder à une volonté 
fone iît librement exprimée, La mollesse et|a volupté n'ac- 
qoièrc^nt point le r^jaume des deux; c'est la violence qui 
s'en empare. Celte violence, qui arrache Ix Dieu notre salut 
et np(re vie^ est la ^tji^a qui soit sainte et vertueuse. Juge 
suprême du çombat que nous soutenons contre lui. Di$iu 
cède volontiers à ceux dont le courage ne faiblit point et ne 
se ralentijt jamaû^ 11 aime et se plaît à être vaincu, Ausçj, 
lorsque. SS(int Pierre» ce dispipie choisi et excellent entre tous» 
ce prince, dis-je, des disciples, pour qui seul le Seigneur 
Vi^iliAt.acqi^iler le tnbut comme pour li4-méme , eut ep- 
teodii ce distcpun», il en saisit soudain le sens et la force ; 
autrement, pourquoi aurait-il dit : « Pour nous, vous le sa- 
vez, nous avons tout quitté et vous avons suivi? >t S'il parje 
ainai.dfis biens te^estres qu'il a qnitiés, biens 89n% valeur, 
même aux yeux des hommes, ne semUe t-il pas qu'U se glo- 
rifie bien imprudemmcut et qu'il demande une récompense 
l^ien auKlefisusd'un si léger sacrifice ? Mais s'ilpariç, comme 
h scitttiens, de ses passions et de ses vices qu'il ^ yaincus 
et étouffés, c'est bien la le sacniice que le maître ordonne et 
qaiopndnit au ciel. £n effet, nous suivons le Sauvenr en TioU- 
tant, en rendant noire vie semblable à la sienne, en nous 
servant de sa conduite et de ses mœurs comme d'ua miroir 
; pour Jtàgifa: et emhelUr les nôtres. 

Mib Iteifti^nifit ; « En v^té, je vqus le dj^, <^ 
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9 qui laissera tout ce qu'il possède, ses pareuts, ses Irèreset 
» ses biens pour moi et pour l*£vangilet recevra aa cco- 
» tuple. » Que ces paroles, ni ceDesd^un autre passage, C8- 
core plus dures : « Celui qui ue hait point sou père, sa luère» 
» ses eofiuito et même son âme, ne peut être mon dlsdpk ; » 
que les paroles, dis-je, de ces deux passages, ne tous trDa- 
bleut point Le Dieu de paix ne iu»us urdoiine point de haïr 
ceoxqui nous sont le plus chers, lui qm nous fait on devoir 
d*aimer nos ennemis mêmes. SI nous devons aimer nos en- 
nemis, à plus furie raison nos parents ; si nous devons haïr 
nos parents, à plus forte raison nos ennemie Mais ces maxi- 
roes, qui semblent se détruire entre elles, nesont fiaiimtoe 
opposées. Toutes les deux preuuent leur soui ce dans le même 
principe. Ne vous vengez pas de votre ennemi ; n'aimez pas 
votre père plus que le Christ Le premier de ces oomnoon- 
demeots nous défend la haiuc et la volouié de faire le mal ; 
le second nous défend, envers nos parents, un trop grand 
amour, qui serait nuisible à notre salut Si doncqnelcfii^m 
a un père, un fils, un frère infidèle, qui lui soit un empêcUe 
ment pour conserver la foi et acquérir le ciel, qu*ii s'en 
éloigne, qu'il rompe tout commerce avec lui, qu'il remphoe 
une amitié charaeiie par une inimitié spirituelle. 

Je suppose que le procès de cette séparation s'ouvre et 
s'instruit devant vous. D'un côté, le père se lève et dit: 
« C'est moi qui l'ai engendré et nourri, suis-moi donc, cou- 
n duis-toi conune moi d'une manière impie; n*obéis prât* 
» à la loi du Christ, » ou tout autre blasphème semblable, 
qu'un honiiïie corrompu peut proférer. D'mi autre coté, 
écoutez le Seigneur répondre : « Je t'ai régénéré en te aaa- 
n vaut de la mort, à laquelle ta naissance t'avait condaraoéL 
» Je t'ai délivré, je t'ai guéri, je t'ai racheté. Je te moiure- 
n rai le visage de Dieu, qui est ton père. Ji^'appeUe poînt 
« un bonmie tm père; laisse tes morts ensevelir les BMnrts. 



Digitized by Google 



DB SAm CXÉHEirr D*ALCXAlimtIE. 2M 

» Suis-moi , et je te conduirai dans ce sublime repos des 
» biens cachés, dont personne ne peat eiprimer la magnifi- 
» ccncé, qu'ancmi œil n*a vus, qu'aucune oreille n'a enten- 
» dus, où la pensée de Thomme ne |)eut atteindre, secrets 
» mystères que les anges eux-mêmes désirent pénétrer, im- 
» patients de connaître et de voir les récompenses que Dieu 
» prépare à ceux de ses enfants qui l'aiiuent. Je suis moi- 
9 même ie pain dont je te noorrirai ; celui qui mange de ce 
» pain ne meurt point. Je te verserai chaque jour un hreu- 
» vage d'immortalité. La doctrine que j'enseigue est plus éle- 
• vée qae le cieL J*ai combattu pour toi contre la mort €i 
ï» je Ta! vaincne. Les peines que mérii aient tes crimes et ton 
» incrédulité envers Dieu, à qui tu n'auraispu les payer, j'ai 
9 bien voulu les payer pomr toi. » Vous avez entendu les deux 
parties ; soyez juge dans votre propre cause, prononcez, 
mais n'oubliez pas que votre salu t dépend de la seotence que 
vous prononcera; et si votre frère, votre fils, votre femme, 
vous tiennent de seniblables discours, repoussez-les, et donnez 
la victoire au Cbrist. Payez-lui le prix des combats qu'il a 
livrés en votre &veur« 

Vous pouvez dire encore des biens du siècle que vous 
possédez : Le Christ ne me défend point leur possession ; le 
Seigneur ne me les envie point^Sans doute ; mais voyez-vous 
que leur passion soit prête à vous emporter et que la tran-* 
quiiiité de votre âme soit en péril? Repoussez-les, rejetez- 
les, baîssez-les, abandonnez-les, fuyez-les. Si votre ceil droit 
vous scandalise, arrachez4e sans retard. Il Yàni mieux n'a- 
voir qu'un œil et entrer daus ie royaume de Dieu, qu'étro 
jeté avec les deux dans le feu étemel. Si c'est votre main, 
si c'est votre pied , si c'est votre âme , hafssez-les. Mourez 
pour le Christ en ce monde , vous vivrez daus l'autre éter- 
nellement 

Tel est le sens dçs paroles suivante? ; « Haint^^nt et ei) 
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» l'argeul,desm^onH,dci> ùcixny au milieu des persécutions. » 
Ainsi 1« Sauveur n'appdle pa^ à la vie ceux^^ «eulemeal qui 
n'ont ni argent , ni maisons, ni frères, il y appelle les lifitm 
comme les pauvres. Mais, comme aousPavons déjà dit, il veut 
qiie ses frères soient dignes de lui; qm )âurs nuEurs soient 
semblables 2|nx oenneç; qu^ilssoîent tels quePierreetAndré, 
^^cqncs et Jeaii» iils Zébédée, en paix entre eux et avec 
lui-même. 11 \m\ {H>ij;U qjue aos pQss^ssie^ aou& soient 
une cause do pcrsiécution et de trouUes. Tantôt k persécu- 
tion nous \i< ut du dohors, lorsque les hommes, par haine, 
par envie, par amoui^ du g^in, par les suggestioas du démon, 
persécutent lea ûdèles; tantôt, pluscrueUe et pins redouta- 
ble, elle naît du fond uiùmc de notre àme, KUc iîC serl,, pour 
nous combattre, de nos propres désirs, de notre penchant à 
b volupté. £Ue nous remplit de coqpjibles espérances, de 
songes vains , de folles chimères. £lle allume eu nous des 
cuj^idiiés honteuses et des amours ^ui mu^ rendent seadia- 
bles auxbétes. Kotre |ime, ainsi tourmentée, devient furieuse 
et haletante ; ses sentiments, ses affections, sont autant d'at- 
guUions et de poiutes de fer qui la déchirent et l'Qnsauglau- 
tent QueUe persécution plus çrueile que celje ^j, naisaini 
dans notre âme , nous est toi^rs }M*ésente et inévitable^ 
Quel plus terrible ennemi que celui que nous portons sans 
cesse et en ijput lieu avec nous I L# persécutinn vieat-elte 
du deho^, elle nous éprouve par les fent de la tentation} 

vient-elle du dedans, elle nous tue. La guerre que le hasard 
OU une caw»e étrangère fument cofUre nous, i»'4Nmt iaci-* 
lement' ta guerre que nou3 livrent nos paasîona ne s'éteini 

qu'avec notre vie. Seule/ \(i[is que cette persécution inté^ 
ri^c St*idliii2}e en vous k cause des ^i^kûsiies, des kères oA 
des amis que vous possédez ; abandonnez cette possesswtt 
{Une^equi vous euh aîae au mal , déiaiics-voys çVuuç.ma- 
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vom tnomal tout totîer tcto l'Évangile, cboisi^m le Sav- 

▼ew pour guide, coufiez-lui le soin de votre âme; il la con- 
doira, la coDsolera» la fera jouir d'uae éterne^yiie vie* Qà imi 
'est viabie passe, ce qui est misiUe ne famn ppint la vie 
de ce njonde est passagère et ne i> a4)puie sw riea 4p §o1acI^, 
la vie future est étcruelle. 

« Les preaiîers seronliiesdernier», et les devuiers lies{ire^ 
» miers. » Os paroles reulerment uu sens profond qui exi- 
gerait, pour être compris», de longue» et de &éri<^ui»^s expiir 
calions. ïoittefois elles ne sont pas Décessairesi^nmsu^t; 
car ce passage ne s'adresse pas seulement aux riclies, mais 
à tous les fidèles. Mes recherches a'iroftt doue pas piius 
avantf perasadé qœ jfi suis d'avcîr prouvé d'aoe imiièfie 
satisfaisante que le Sauveur ae condamne point les richesses 
et n'exclut pas de son héritage ceux qui les possèdeut^ 
pourvu qa'attmtife à observer tous ses préceptes, pcé(S- 
raat ta vie mx choses èd fa terre, les yeux fixés sur li^ 
comme sur uu sage piioie daus une navigation dangereuse » 
ils recherchent avec one sainte avkU(é ce qv'il veut , ce 
qu'il ordonne, ce qu'il exige, d'oi ils doivent partir, et 
par quels moyens ils peuvent arriver au but qu'il leur montre 
et qu'ils se proposent d'atteindre. Quel criiikei; en efiel , 
ceounet wi ImBune qui, avant d'avoir embrassé la loi, réunit 
par son travail et son économie assez de bien pom: mener 
une vie tranquâte et honnête ! De quoi est conpaiile œ qui 
est encore plus fort, cdnî qne fiiiea pbce dès sa naissance, 
au milieu des richesses , de la puissance et des honneurs , 
sans aucune participation de sa vobnté? Sik vk fcpi est re« 
ftisée seulement parce qaV est ridie, et s'il n'a point dé- 
pendu de lui de ne l'être pas, son créateur lui feit assu- 
rément injustice en le privant des biens étemels pour. lès 
biens périssaMes qirïl Itii adcmiiés. Qo'était*iI foss(dn, d'ail- 
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leurs, que la terre produisît tant de richesses, ti ces richesses 

dunneni la mort? Dieu ne saurait être injuste. Si donc, 
étant riche et puissant , vous séparez votre cœur de votre 
pouvoir et de tos richesses; si vous êtes sobre dans leur 
usage et modeste dans tos pensées; si vous cherchez Dieu 
uniquement, avide de le posséder et de vous entretenir avec 
lui » tout riche que vous êtes des biens du siècle , vous êtes 
pauvre selon Dieo, libre, invincible, invulnérable au mi- 
lieu iiieme de vos richesses. Si, au contraire, vous en abiTSL'7, 
c*est à vous que le Sauveur adresse ces paroles : a 11 est plus 
» fiidle à un câble de passer par letrou d'une aiguille, qu'à un 
» riche dVntrer dans le royainiu; des cienx. » Tel est le 
vrai sens de cette expression mystérieuse que j 'ai déjà expli- 
qioée dans Texporition des principes de la diéologie. 

lîlxposons d'abord le sons le pins reniarqual)l(^ de celte 
parabole, et disons surtout à qui elle s'adresse ; qu'elle ap- 
prenne aux riches à ne point négliger leur salut, comme à 
toute espérance d'ôtrc sauvés leur était ravie ; qu'elle leur 
apprenne, dis-je, non point à accuser la richesse et à la re- 
jeter loin d'eux comme leur plus cruelle ennemie , mais à 
en faire un saint usage qui leur puisse acquérir le ciel. La 
crainte salutaire qu'ils ont de leurs richesses les empêche 
bien de périr; mais l'assurance qu'ils ont d'être sauvés ne 
suffit point pour qu'ils le soient effectivement Examinons 
donc quelle est i espérance que Dieu leur prescrit, ei com- 
ment leur richesse, qui semblerait deîvoir détruire leur espé- 
rance, leur prête, au contraire, un secours favorable pour 
en obtenir raccomplissement. Le maître, interrogé, répond 
que le plus grand de tous les commandements est celui-ci : 
« Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de toute votre âme 
» et de toutes vos forces. » Ce coniai ;ndementest, en effet et 
à juste titre, le premier et le plus grand de tous. Il nous ex- 
plique nos dmîr? eqvem ]>|eih, qpi est notre pire , qui » 
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txmteréé, qoi conneiTetoiit, dans le sein duquel reviendront 
tous les hommes qui seront sauvés. Avant que nous pussions 
le connaître et Taimer, il nous a aimés et choisis ; ce serait 
donc une affreuse ingratitude de porter ailleurs nob-e amour» 

la seule chose qu'il nous demaudc |)uur tous les biens dont 
il nous comble t la seule enfin que notre faiblesse puisse lui 
donner, puisqu'il est parfait et n'éprouve aucune sorte de 
besoin, ('et unique et ardent aiiioiu- qa*il exige de nous , il 
nous le paie par une récompense incorruplible* Plus nous 
l'aimons, plus nous lui ressemUons; plus notre nature se 
môle et se confond avec la sienne. 

Le second commandement n'est pas, nous dit le Sauveur, 
de beaucoup inférieur au premier : « Vous aimerez votre 
» prochain comme vous-nicrae. » Vous aimerez donc votre 
Dieu plus que vous-même, Jésus-Christ , à qui un de ses 
auditeurs demandait qui est mon prodiain ? ne le définit 
point, comme l'auraient fait les Juifs, par la proximité du 
sang. Il ne dit point : C'est votre parent, votre concitoyen, 
un prosélyte , un drconcîs , un homme enfin qui obéit à la 
même loi; il suppose un homme qui , descendant de Jéru- 
salem à Jéricho, est attaqué par des voleurs, percé de coups, 
laissé sanglant et à demi-mort sur la route. Un prêtre le 
toit et passe outre ; un lévite passe et ne le regarde même 
pas ; un Samaritain , méprisé et séparé du reste des Juifs , 
exerce envers lui la miséricorde. Il ne vient pas en ce lieu 
comme amené par le hasard, il y vient apportant ou condui- 
sant avec lui tout ce dont son frère blessé peut avoir besoin : 
de 11 unie, des bandages, un cheval II donne de l'argent au 
maître de l'hôtellerie; il lui en promet encore. « Quel est 
» celui des trois, dit eiisnitc Jésus - Christ , qui a été le 
» prochain du blessé ? Et comme on lui répondit : Celui 
qui a exercé enrers lui la miséricorde : « Allez donc , re- 
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ip prit^t), el lûttt de ii|e«ie« » clmit4 est* W «ffiHt b 

. pière de 1^ bieofaisaacc. 

Far Tua et l'autre de ces (:ttU4{adu4eaiçaU , le âauY^ 
11QU8 enseigne la ^HmifA et non» en iail mis lui s mi» a?ec 
ordre et distinctk»L La première partie de cette verta ap- 
pai tient à Dieu ; la (>eçouiie , à i^c^re prochaiiu Mais quel 
autre fut notre prodiain plus que le Sauveur Iui-*mdaie ? 
Quel autre exerça enyersnous de plus grandes miséricordes? 
Près de périr sous les blessures ama nouibi e que les < spiiis 
des ténèbres no^ avaient portées» i'âqie remplie par ei|^ 
de fausses craintes, de désirs impurs, d'avengles foreurs, de 
voliipit.s trompeuses et inquiètes, il a guéri touie^uos bles- 
sures» il a détruit.et dérîicinô nos vices, non point commek 
loi, dont les efiets, se ressentant de la malignité de leuf ori- 
gine, sonl faibles et iinpuisiiaMts; mais en porlant lui-même 
.Je traudiaiU de la hache au pied :4e Tanbre du niai* et en 
..arrachant de ses mains toutes ses r^dnes^ Il a versé sor les 

bit'ssures de nos âmes un vin précieux (jui est le sang delà 
vigne de David; il a tiré de ses eatrailles l'huile ahondaule 
dont il les a arrosées. 11 les a liées et réunies par des ban- 
dages indissolubles, la foi, l'espn ance et la cliarité. Il d or- 
donné aux auges, aux principautés et aux puissances du ciel 
de nous servir» et il leur en a pa^yéle-prii eu les délivrant de 
la vanité du monde dans la révélation de la «gloire des lilsde 
.Dieu. Aimons donc ce Dieu bienfaisant, aimons-le de toutes 
iPiOfi forces et plof qne nous- mêmes* €'esl Taimer, que de 
faire sa vdkinté et d'obéir à ses préceptes. ^ Tout homme 
» qui me dit : Seigneur, Seigneur, n'entrera poiut daus le 
» royaume cieiix, mais celui qui fait la volonté do mon 
f père* 9 Igt pilleurs: « Pourquoi me ditesrvons Seigneur, 
» Seigneur, et ne faites-vous pas ce que je dis? » Et ailleurs 

encore ; « Heureux vons qui voyeK ^ ontendei ce que ni les 
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njtistesni les prophètes n'ont tu; pantm ifAe yimê faMës 

» de que je dis! » 

Le premier doue est Celui qui amie le Ciirisl ; le serfmd, 
Gehii qoi aime ses frères et leur rend tous les- bons offices ' 
qui drpondent de !nî. Cé que nous faisons pour un des 
disciples du Seigneur, nous le faisons poor le Seigneur 
loi-mêmé. Le Seigneiit le reçoit et se l'attribue : • Venez, 
» bénis de mon père, posséder le royaume qui vous a été 
» préparé dès le commencement du monde. Car j'ai eu faim, 
n et vonsm^arez donné à manger ; j*ai eu soif, et tous m'a- 
» vez duuaé à boire ; j'étais étranger , et vous m'avez re- 
» cneilii t j'étais nu, el vous m'avez revêtu ; j'étais malade, 
« et vous m'avez visité ; j'étais en prison, et vous êtes venus 
» à moi. » Alors les justes lui diront : Seigneur, quand e^t- 
ce que nous vous avons vu avoir faim et que nous vous avons 
donné à manger, ou avoir soif et que nous vous avons donné 
à boire ; quand est-ce que nous vous avons vu étranger et 
que nous vous avons recueilli; ou sans vêtements, et que 
nous vous avons revêtu ? Et quand e^t-ce que nons vous 
avons vu malade, ou en prison, et que nous vous avons vi- 
sité? £t le roi» répondant, leur dira : « Je vous dis, en vé- 
» rité, qu'autant de fois que vous l'avez lait pour l'un dos 
j» moindres de wos frères que vous voyez, vous l'avez fait 
» pour moi. » 11 dira, au contraire, à ceux qui n'auront rien 
donné: « En vérité, je vous le dis , toutes les fois que vous 
9 avez reiusé ces services au moindre de mes frères, c'est h 
» moi que vous les avez refusés. » Il répète encore dans un 
autr(^ passasse : « Celui qui vous reçoit me reçoit, celui qui 
n vous méprise me méprise. » 

11 les appelle ses fils, ses amis, ses petits enfants, petits, 
en effet, dans ce monde, si on les compare li la grandeùï* 
future qui les attend au ciel. « j\e méprisez pai^, nous dit- 

» il» un seul de ces petits» car leurs iinges voient toujours la 
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» lace de mon père, qui est dans le cieL » Et aillenrs : c Ne 

» craignez pas, petit troupeau, car il a plu au Père de vous 
» donner le royaume des deux. » C'est encore pour cela 
qu'il disait que le plus petit dans. le royaume des deux , 
c'est-à-dire son disciple, éLaii plus grand que Jean-Baptiste, 
quoique ce saint précurseur fût le plus grand d'entre les 
enfants des hommes. « Celui» dit-il encore, qui reçoit un 
» juste ou ua prophète, en qualité de juste ou de prophète, 
à recevra la récompense d'un juste ou d'un prophète ; et 
» celui qui donnera un verre d'eau froide à un de mes dis- 
» ciplesen qualité de mon disciple, ne perdra passa récom- 
» pense. » £t il ajoute : « Employez les richesses injustes à 
» vous iaire des amis, afin que lorsque vous viendrez à dé- 
» faillir, ils vous reçoivent dans les demeures étemelles. » 
C'est dire assez que nos richesses ne doivent pas seulement 
être employées à notre usage, mais âi celui de nos frères ; 
c*est nous apprendre à tirer la justice de rinjostice, en se- 
courant quelqu'un de ceux à qui Dieu prépare son royaume. 
Remarquez d'abord qu'il ne vous ordonne point de souffrir 
qu'on vous demande, ni de permettre que les pauvres vous 
soient importuns; mais de chercher vous-même ceux que 
vous devez secourir, les véritables disciples du Christ. L*apôtre 
a dit admirablement : « Dieu aime l'homme qui donne avec 
» joie, qui se complaît dans ses bienfaits ; qui donne sans 
». muniure, sans distinction, sans regrets, véritable caractère 
» de la bienfaisance. » Ce fidèle est encore plus grand, à 
qui le Sauveur dit dans un autre passage : « Donnez à tous 
» ceux qui vous demandent. * C'est imiter, eu efiel, la bouté 
facile et inépuisable de Dieu. Cette doctrine parait être 
élevée au-dessus même de la perfection, de ne pas attendre 
qu'on vous demande ; mais de chercher vous-même ceux 
qmsont dignes d'être secourus. 
Quelle récomjjense cependant de votre charité et de vos 
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bNinfaits> les tabernacles éternels ! Quel atUuuable et divia 
eommercel échanger des biens qui périssent contre des 

biens qui ne périssent pas! Vous bâtir de vos propres mains 
dans le ciel une demeure indestructible ! O vous qui êtes 
riches, si votre folie ne tous aveugle point, hâtez-vous, faites, 
concluez un marché si avantageux ! Parcourez, s'ille faut, 
la terre entière ; n'épargnez ni soins ni dangers. Tandis que 
cette vie vous est laissée, tandis que vous le pouvez encore, 
achetez le royaume des cieux. Pourquoi mettre votre joie 
dans des pierres précieuses, dans des palais que le feu dé- 
vore, que le temps détruit, qu'un tremblement de tem 
ébranle et renverse, que Pinjustice des tyrans vous ravit? 
Tournez vos vœux vers les palais célestes. Y voulez-vous 
régner avec Dieu 7 Un homme vous les ouvrira. Partagez 
avec lui vos trésors terrestres ; il partagera avec vous les tré- 
sors du ciel. Pressez, priez, suppliez pour qu'il accepte vos 
bienfaits. Craignez surtout qu'il ne les refuse. Il ne lui est 
point ordonné de les recevoir, il l'est k vous de les lui offrir. 
Le Seigneur enfin n'a point dit: Offrez, donnez, soyez 
bienfaisant et secourable, il a dit: « Faites*vous un ami. » 
Pensez-vous qu'un ami s'acquière par quelques présents ? 
Non, il y faut une longue habitude, une longue suite de 
soins et de bienfaits. Pensez-vous qu'il suffise d'être fidèle, pa- 
tient, charitable un seul jour? Non, il faut l'être tous lesjours 
de votre vie. Celui qui persévérera jusqu'à ia fin sera sauvé. 

Comment un homme nous distribuera-t-il les trésors du 
ciel? écoutez ce que dit le Seigneur: « Je ne donnerai pas 
» seulement à mes amis, mais aux amis de mes amis. » Eh I 
qui est Pami de Dieu ? Ce n'est point à vous h juger lequel 
de vos frères est digne ou indigne de ce nom. Vous pourriez 
vous tromper en choisissant. Ne choisissez donc pas. Don- 
nez à tous indistinctement; n'enchsdnez point votre bien- 
fain^ance par la crainte de la répandre sur ceux qui en sont 

24 
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iiidîgifeâ/ Totié povrriez, pareètté précamioil dangemm» 

passer sans les secotu'ir auprès des amis de Dieti, et un seul, 
VOUS le savez» un seul d'entre eux qne volis n^ligez de se- 
courir, TOUS rend digne du feu de Tenfer. D^aiDenr», en 

dfinii ial à tous ceui qui sont dans le besoin, vous donuerez 
infailliblement à celui qui peut faire votre sâlut âuprès de 
Dieu. « ISe jugez point, de peur d*être jugés. La mesure 
• que vous ferez aux autres est celle qui vous sera faite. 
9 Dieu TOUS la rendra bonne » pleine et Gitirabondaflte. » 
Ouvrez donc vos entrailles à tous vos frères inscrits au nom- 
bre des disciples du Seigneur, u' en repoussez aucun par dé- 
goût de leur âge, de leur faiblesse oii de leur laideur. Ces 
haillons qui les couvrent, ces maladies qui rendent leur 
corps dilloi nie ou défigurent leur visage, loin de vous ins- 
pirer de Faversion, doivent, par un juste retour sur Tous- 
mêmes, vous faire réflécliir que c*est une des nécessités de 
noire faible humanité, une leçon commuiie à tous leshom* 
mes. Songez d*aillcurs que, sons cet extérieur rëpôussant, 
sont cachés le Père et le Fils : le Père, qui nous a créés; le 
Fils, qui est mon |)our nous et qui ressuscite avec nous. 
Cet extérieur offert à leurs ytm trompe là mort èt le dé- 

moii, à qui diMiieure iiivi>il)le et cachée la beauté intérieure 
qu*ii renferme. Pleins de mépris pour la chétive faiblesse de 
notre corps, ils s'élèvent contre lui avec une vaine fureur, 
aveugles qu'ils sont puur voir les richesses intérieures de 
notre âme, et ne comprenant pas combien est grand le tré- 
sor que nous portons dans ce vase d*argile, ti*ésor défendu 
par la |niissancc du Père, par le sang du Fils, par la rosée 
du Saint-Ësprit. Mais vous, qui avez goûté des fruits de la 
Téritéetqui êtes jugés dignes des récompenses que le San-* 
veur vous a acquises par son sacrifice , craignez de tomber 
dans une si funeste erreur 1 Rassemblez, contre Tosage or- 
dinaire d^ autres hommes, rasseDdJ)lez autour dé tous, ponr 
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VOUS défendre, une anaue inhabile à la giu i re, iuipuii)haiite 
. ^ jr4pj|i}|jdjre lesaiig,qu0ia colère iie trouUe fo», qm lei{ n- 
, ces ne flouillent [)()int : des vieillards admiradleft de piété, 
des orphelins de mœurs pures (;t religieuses, des veuves ins- 
iniites k la patience et à la douceur» des hompD^s ornés et 
i^mbellis par la charité ; faites-vous-en, par vos richesses, 
des gardes vigilantes autour de voire âmç et de votre corpus. 
. fiieu les çommandera. Par ew^, par les prières des saint», 
votre navire , prêt à s^enfoncer dans rabtnie , se relèvera et 
voguera légèrement vers le ciel Par eux, toutes vus maladies 
(seront xdmcues, toutes vos croates effacées et 4étr^les, et 
la violence du démon se brfeera inifMiissiinte contre la 4oç- 
tiine qu ils vous appreiidiiui^ à méUiljer et ^ suivre. 
Aucun des membres de cette milice ooui9geiise iie restera 
. oifflf et inoccupé, aucmi ne vous sera inutile. Les uos ver- 
. 6CIUUI d-vaut Dieu des prières pow votre salut; Jes au- 
tres verscoroot des laifoes. {Is yam consaleroiit ^i^yp^ ailtic- 
^ons» vous instruiront dans votre ignorance. Ceux-ci vous 
repreudroni avec iiardiesse; (x^ux-là vous douneroiU des 
conseils pleins de bienveillance ; tous enfin, s^ craii^f , 
sans fard , sans dissimalatiout ms flatterie^ vous entoure- 
ront, comme d'un rempart, d^une sincère et solide amitijé. 
Quelle douceur dans leurs bous offices l Quelle puissance 
dans la généreuse liberté de leurs conseils I Quelle sincéri^ 
dans leur foi, garanl^ie par la crainte de Dieu I Quelle vérité 
dans leurs ptir^s que le mensopige ne saurait fiwiiUer 1 
Qn^ne beauté dans leurs cmvres î Choisis de Dieu pour le 
servir, poi^ le fléchir et pom* kii plaire ; n^aimant pas votf e 
• corps, n^^ votne âme; vous |erla^t, .mais s'adressant au 
roi invisit>le qui habite en vous, roi des tempset de réternité. « 

Tous fidèles, toviS admirable de jus^^ce ei de pi ubitO, 
tous ^umés de Dieu, Miquel ils rei^^ndblle^t» €t le front c/^t 
comme d'uu diudôo3,e de U comonue cçlata^t^ 4^ \e9f& 
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bonnes œuvres. I! en est même parmi eux qui, choisis entre 
les choisis, élus entre les élus, brillent d'une gloire d*aa<« 
tant plus vive que» s'éloignant Tolontairement des dangers da 
monde, ils s'ouvrent, par leur modestie, un port assuré 
contre ses orages ; qui, craignant de paraître saints, rou- 
' gissent quand on leur en donne le notai ; qui cachentaa fond 
de leur cœur dlneffables mystères, et dédaignent d'exposer 
leur gloire eu spectacle aux regards des houunes. Ce sont 
ces justes que r£critnre Sainte appelle la lumière du monde 
et le sel de la terre, véritable semence de Dieu, son image 
et sa ressemblance, ses eiilatiis et ses héritiers. Voyageurs 
exilés en ce monde par cette haute sagesse, dont leur des- 
tinée merveilleuse est d'aceomplir les desseins cachés ; des 
choses que le monde enferme , soit visibles, soit invisibles, 
les unes ont été laites pour leur usage, les autres pour les 
éprouver, les purifier et les instruire. Le monde fat créé 
pour eux. Tant que cette semence divine germera et pro- 
duu'a des fruits sur la terre , la terre ne périra point. La 
moisson faite et recueillie dans les tabernacles éternels, le 

monde entier se dissoudra. 

' Quel besoin, en eUet, Dieu aura-t-il alors desmystères de 
la charité, puisque nous serons dans son sein, que son fils 
nous aura ouvert et dont seul il pouvait nous parler? Puis- 
que Dieu est lui-même la charité, cette vertu puissante qui 
nous le fait vaincre et posséder. Notre père, par un pour- 
voir divin qui nous est caché, il est aussi notre mère par 
une miséricorde éclatante qui frappe nos yeux. Pour nous, 
il réunit dans son amour et dans ses bienfaits, la double na* 
ture de père et de mère. Il nous le prouve en engendrant un 
fils qui nous sauve ; et ce fruit de la charité est lui-même la 
charité. C'est pour elle qu'il est descendu du ciel ; c'est pour 
elle que, se faisant homme, il a revêtn à la fols nos misàres 
et notre corps, ^ mêlant et s'abaissant ainsi à uou c faiblesse 
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pour nons relever par sa force. Sur le point de mourir pour 

nous, il nous laisse son testament. » Je vous laisse, dit-il, 
» mon amour. » Quel amour» grand Dieu I et à quel excès 
n'est-il pas monté ! U bit pour chacun de nous en particulier 
le sacrifice de sa vie, sacrifice que les âmes réunies de tous 
les hommes ne méritaient pas et ne sauraient payer. 11 veut 
que nous l'imitions et que chacun de nous soit prêt à donner 
sa vie pour celle de son frère. Et quand il nous fait un de- 
voir de nous aimer frateniellement et de mourir, s'il le faut, 
Tim pour l'autre ; quand l'alliance divine qu'il fait avec nous 
est à ce prix, nous enfermerons, nous réserverons pour nous 
seuls des biens périssables, entièrement étrangers à la na- 
ture immortelle de notre âme ! Nous tiendrons sous la clé, 
nous nous refuserons Vnn h l'autre de viles richesses que le 
feu doit bientôt dévorer ! Cette parole de ^aint Jean est vrai- 
ment divine et pleine d'une tendre sollicitude pour notre 
salut : « Celui qui n'aime point son frère est un homicide. » 
RacedeCaïn, disciple du démon, sans euu ailles, sans espé- 
rances, frappé de stérilité et de mort, il n'est point un reje-* 
ton de la vigne céleste éternellement vivante; il est une 
branche sèche, condamnée, coupée et jetée au feu. 

Mais apprenez» en finissant, quelle est la voie par excel* 
lence qui conduit aa ciel , et que saint Paul ouvre devant 
nous en ces termes : La charité ne cherche point scspro- 
9 près intérêts, mais elle se répand sur son frère et brûle 
» pour lui d'un ardent amour qui semble aller jusqu'à la 
» folie. La charité couvre la iiiultitude des péchés. La cha- 
» rité parfaite bannit toute crainte ; elle n'agit ni par envie 
» ni par orgueil ; elle ne se réjouit point de l'iniquité, mais 
» elle se réjouit de la vérité; elle supporte tout, elle cioit 
» tout, elle espère tout, elle souffre tout. La charité ne h nira 
i jamais, au lieu que les prophéties s'anéantiront, les lan- 
9 gues cesseront, la science sci a tibolie. Or, ces trois choses, 
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» la foi , l'espérance et la charité , demeurent maintenant, 
I» mais la charité est la plus excelieute des trois. » Quoi de 
plosyrai? La foi passe, en effet, quand nous voyons de nos 
yeux le Dieu auquel nous croyons. L*espérance s'évanouit 
quand nous possédons les objets dont le désir la faisait 
vivre. La charité s'accroît encore dans sa perfection et s'al- 
lume de plus en plus dans le sein de Dieu. Si quel({u*un em- 
brasse cette vertu avec ardeur, quels que soient ses péchés 
et ses crimes» la charité» aidée d*une pénitence sincère, les 
effacera. Je vous le dis, afin qu'en quelque état que vous 
soyez, votre esprit ne se laisse point vaincre et abattre par 
le désespoir, afin que vous saclnez positivement quel est le 
riche qui a une place dans le ciel, et quel usage il £iit de ses 
biens. 

Si quelqu'un, surmontant les dangers soit de la richesse, 
soit de la pauvreté, s'approche chaque jour avec ardeur de 

• la possession des biens célestes, mais qu'ensuite, par hasard, 
parignorain e, par accident, déjà marqué du sceau de Dieu 
et délivré de l'esclavage du vice, il retombe dans ses péchés 
et demeure connne accablé sous leur poids, Dieu le rejette 

. et le réprouve. Tournez-vous vers Uieu de tout votre cœur; 
il vous ouvrira lui-même les portes du ciel. C'est un bon 
pére qui se réjouit du repentir vrai de son fils. Voulez-vous 
que votre repentir soit sincère, ne péchez plus. Arrachez 
avec soin de votre âme les habitudes vicieuses que vous sen- 
tez vous-même vous rendre coupable et digne de mort. Net- 
toyez votre âme de ses souillm'es, Dieu reviendra l'habiter. 
Lui-même il nous apprend que la conversion d'un seul pé- 
cheur, le remplit, lui et ses anges, d'une joie pureetinoom* 
parable. Aussi esL-ce pour cela qu'il criait : « Je veux la 
a miséricorde, non le sacrifice. J^e ne veux pas que le pé- 
n cheur meure, ma's qu'il se repente. Vos péchés, fussent- 
» ils rouges comme 1; pDurj re, fus^cat-its p|u> l oivs que la 
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A.£ypB, 1^ laverai et i«s readr^i plus jr^^y^Hf la migf^* » 
Il peut seul , en; effet» remettre à notre repentir les faites 

que nous commettons envers lui, et il nous ordoiiiie de re- 
mettre chaijijie jiMAT au repeutir éd jm Irère^ceUes que tm 
' frères commettent envers nous. Mais si nous, qu^ sommes 
mauvais, nous savons cependant pardonner le mal et fairele 
hieu» combien plus le père desmiséricordeSt ce l>oapère de 
toute cqpsolation , dont les ^traiUes sont toitfes pfeines de 
coiiiplaisance etd*amour, sauia-t-il aticndio avec paiiciice 
la couvei^ion et le relv^r de ses çulanU» I r^^uùr siuc^ 
rementt c'est ne plus pécher ; c*est ne plus regurder en ar? 

rière, ne plus revenir sur ses pas. 

Dieu nous accorde le pfudpu de qqs crimc^pa^»^ C'est 
lions de n'en plus commettre. Jlegrettons amèrement ceux 
que jious avons coumiis; demandons lui avec ardeur qu'il 
les ei£aice de sa mémoire» et que les couvrant des voiles de 
sa miséricorde et de la rosée dn Saint-Esprit, i)^ soient dst^ 
vaut lui comme s'ils n'étaient pas. a Dans rétaj où je vous 
» trouverai» dit-il, je voiju» jugerai, j» £t chaque jour il nous 
Ddontre notre fin prochaine dans h fin commune de touslefi 
hommes. 11 nous avertit, par ces paroles, que si nous nous; 
détoui:ttous à la lia de nos jours de la bonne voiç où nouf 
aurons marché toute notre vie nos bonnes œuvres pérkont 
et ne nous défe/idiont pas contre sa justice; que si, au cou- 
traire, apr^ avoir vécu dans la dissolution et dans le crime»- 
nous nous repentons sincèrement, et persistons jusqu*à la^ 
fin dans la sincérité de notre repentir, touis nos péchés, 
quelque grands qu'ils aîei^t été nous seront pardonnés et 
remis. Mais les maladies de l'âme ont besoin, pour être gué- 
ries, de soins plus assidus, d'une dif^te plus austère que 
celles du corps. Veux-tu, o voleur, que ton crime te soit 
remis? Cesse de voler. Adidtère, éteins les flammes d'ime 
pai>i>ion critniuiiUL'. in^pudiqMC, \h> ciiasiemeut. Dcteuteuir 
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injoste du biea d'antmi , restitae-le et ajoutes-y eacore da 
tien. Faux témoin, apprends à être vraL Parjure , cesse de 
jurer. Vous tous eufiu, qui êtes vicieux, retrauchez, coupez 
fos vices jusqu'à la racine; arrachez de Totre âme la colère, 
la cupidité, Tenyie , la crainte ; faites surtout h paix avec * 
votre adversaire, afin que Dieu, à votre mort, vous trouve 
réconcilié avec lui« Je sais qu'il est bien diflb^ile» et presque 
impossible, d'arracher tout d^un coup et 3i la fois des hd»- 
tudes vicieuses et invétérées. Nous le pouvons cependant par 
le secours de la grâce de liieu et des prières de nos frères, 
par une vraie pénitence et des méditations asrfdues. 

"Vous tous donc qui êtes riclies, orgueilleux de votre puis- 
sance et de vos dignités, placez, il le faut pour votre salut, 
placez an-dessus de vous un homme de Dieu dont la vertu 
anime ia vôtre et qui vous soit un guide iîdèle et assuré. 
Ayez au moins un homme que vous respectiez, un faomaie 
que vous craigniez. Accoutumez-vous à Tentendre vous 
parler librement, soit qu'il vous blesse par ses reproches, 
soit qu'il vous touche par des discours pleins de tendresse et 
de douceur. Des objets toujours a^éables fetiguent la vue et 
gâtent les yeux. II faut pleurer quelquefois pour les conser- 
ver mieux. Il est bon de souifrir pour se bien porter : ime vo- 
lupté prolongée affaiblît et aveugle Tâme ; elle se retrempe 
dans ia douleur que lui fait éprouver une juste sévérité. 
Craignez-le donc quand il 8*irrite, gémissez quant il gémit, 
respectez-le quand il s'efforce d'apaiser votre colère. Allés 
vous-même au-devant des peines qu il s apprête à vous im- 
poser; qu*il passe en votre faveur de nombreuses nuits eaiia 
sommeil, versant devant Meu des prières pour votre salut, 
et le touchant par les accents d'une voix qui lui est connue. 
Dieu est tout cœur et tout entrailles pour ceux qui sent m 
enfants. Si vous honorez ce saint guide à l'égal d'un ange 
Dieuisi you» ne i'attrisiez point, mais qu'il s'atuiste de 
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lui-même à cause de vous, ses prières pour votre saluL se- 
ront pieiaes de puissance et de pureté, et votre pénitence 
ne sera point vainee « Dieu ne sera ni moqué ni trompé; » 
de vaiiKs paroles ne le désarmeront point. Il sonde uos rein^ 
et nos cœurs» il pénètre la moelle cachée de nos os. Il en- 
tend ceux qai crient vers lui du milieu des flammes ; il 
exauce le repentir do celui qui pleure dans le ventre de la 
baleine. Toujours près des lidèles, il s'éloigne des infidèles; 
mais il revient avec joie à ceux qui reviennent vers lui. 

Afin d'accroître encore votre confiance que je vous en- 
gage à placer dans le repentir, et de vous assurer que si 
vous vous repentez sincèrement vos espérances de salut ne 
seront point vaines, écoulez ce ([\ùm nous raconte de Ta- 
potre saint Jean. C'est ujie histoire religieusement transmise 
et recommandée à la mémoire des fidâes. Ce saint apôtre , 
après la mort du tyran, revenu de Tiie de Patmos à Éphèse, 
fut prié de visiter les églises voisines pour y établir des évê- 
qnesy pour en régler et réformer la discipline, pour choisir 
et ordonner prêtres ceux que TEsprit saint lui désignerait. 
Parmi les villes qu'il visita, il s'en trouvait une voisiue d'É- 
pbèse, dont plusieurs rapportent le nom, où tandis qu*il con« 
sciait ses frères par sa présence et par ses discours, il aper- 
çut un jeune homme , aussi remarquable par l'élégance de 
son corps et la beauté de son visage que par la force de son 
caractère et la vivacité de son esprit ; se tournant aussitôt 
vers Tévêque du lieu, « je prends, lui dit-il, celte Eglise et 
9 le Christ à témoins que je vous recommande ce jeune 
» honmie de tout mon pouvoir. » L'évéqne le reçut de ses 
mains ; et tandis que saint Jean redoublait ses recommanda- 
tions et ses instances, il promit de veiller fidèlement à son 
instructioa et à sa conduite. Cependant l'apôtre revint à 
Éphèse, et l'évéque ouvrit sa maison au jeune homme qui 
lui avait été confié. U l'éleva , l'instruisit, réciaira , et lui 
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admhlifitra enfin le baptême ; mais alors s*imag;iAsint sans 

doute que ces eaux saintes qui Favaient marqué du sceau de 
Dieu lui étaient une sauve-garde assurée et éloiguaieiu de 
lui tout danger, il se relâcha de ses soins, et son attention 
sur la conduite de son élève devint moins vive et moins sé- 
vère. Cette liberté prématurée fut fatale à ce jeuue homme, 
qui se mêla à des jeunes gens de son âgCi oisife, dissohis, 
vicieux par choix et par habitude. Les joies de la tabte, des 
festins maguifiqucs , i'ciitraiuèreut d*abord ; bientôt il des- 
cendit avec eux dans la rue pour y dépouiller les passants» 
De ïh , il s'abandonna à des projets de crimes encore pins 
grands et plus alTreux. Semblable à un cheval jeune et vi- 
goureux qui n*a point de bouche et que le mords ne peut 
retenir, plus ce jeune homme avait de force et de grandeur 
dans le caractère , plus il se lançait avec emportement dans 
la carrière qu'il s'était ouverte. Désespérant é^soji salut, et 
ne pouvant plus aller au grand par la vertu, il y voulait aOer 
par ie crime, content, puisqu'il était perdu, de périr avec 
ks autres. Il réunit donc les compagnons de ses débauchfss» 
en forma une bande de voleurs, et, s*en faisant déclarer le 
chef, il se distingua entre tous par la violence dje sa coaduijc 
et Tatrocité de ses crimes. 

Cependant de nouveaux soins réclamèrent encore h pré- 
sence de saint Jean dans cette ville. Il y vint donc ; et après 
aToir réglé et mis en ordre les affaires qui Ty avajieat Jbit 
Tenhr, « maintenant, dit-il à Tévêque, rendez-nous le dép6t 
» que Jésus-Christ et moi vous a^ ons confié en présence de 
celte église, dont vous êtes io chef et que nous avons appe- 
lée en témoignage. » L'évêque, pensant d'abord qu'on lui 
redemandait, par calomnie, ua tnucot qu'il u\n ait point 
reçu, demeurait surpris et interdit, ne pouvant cruiie qu'il 
eût en sa possession ce qu'il savait bien n'y pas avoir, 0t 
ilfiA pas non pjlus se délier de smi J4^au. Mais dès <^ue {'4- 
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pétre , expliquant sa pensée , lui eut dit : « Je vous rede- 
» mande le jeune homme que je vous ai confié ; je vous re- ' 

» demande l'àme de mon frère. » Le visage du vieillard sû 
couvrit de larmes» et |[)ous9ant un profond soupir» il s'écria : ' 
Il est mortt Comment, reprit séint Jean ! de quel genre de 
mort? Il est mort à JJieu, repartit l'éveque; ii s'est cor- 
rompu ét perverti , et» ce qui est le comble du crime» il s'est 
fait voleur, et de l'église qu'il habitait il est passé sur une 
montagne voisine, où il commande une troupe d'assasius et de 
brigands comme lui. L'apôtre, à ce discours» déchira ses vê- 
tements, et, se frappant la tête avec de grands crîs : « J'a- 
» A ais certes choisi , en vous choisissant, un bon gardien pour 
» Fâme de mon frère I qu'on, m'amène à Finsbint un cheval 
» et un guide ! ^> Il part aussitôt tel qu'il est de Ti^lise, il * 
presse sou clieval , il se hâte. Arrivé sur la montagne, et saisi 
par les senimelles des voleurs» il ne cherche pomt à prendre 
la fuite , il ne demande point qu'on l'épargne : « Saisissez- 
» vous de moi, s'écrie-t-il, c'est pour cela que je suis venu ; 
» conduisez-moi k votre chet » Ce chef l'attendait tout armé ; 
mais il n'eut pas plutôt reconnu saint Jean qui s'approchait, 
que la honte le mit en iuite. Cependant salut Jean, oubliant' 
sou grand âge» le poursuivait de toutes ses forces et s'écriait 
en le poursuivant: <' Mon fils, pourquoi fuyez-vous votré 
» père vieux et désarmé? Ayez pitié de moi» mon fils ne 
» craignez point; ni votre salut ni votre vie ne sont encore 
» desespérés. Je paie rai vuu c i iinçon au Christ. Je donnerai 
» ma vie pour la vôtre comme Jesus-Christ a donne la sieuue 
» pour tous les hommes. Arrêtez-vous seulement» et croyez. 
» Je suis envoyé par le Christ. » Le j( une huiniiic s'ariéLe 
enfin ; il s'arrête» le visage baissé vers la terre» et» jetant ses' 
arn)Gs loin de lui, tremblant de tous ses membres, pleuré 
aiiu i Ginonl. Il embrasse le vieillard qui vient de lo joindre, 
U expie» autant qu'il le peut j crimes par m sanglots et 
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ses gémissements ; il les Jave dans Vem de ses larmes comme 
dans les eaux d'un second baptême ; seulement il cache en- 
core sa main droite. Alors Papôtre, rassurant et loi protes^ 
tant que le Sauveur le reçoit en grâce, le prie lui-même et 
se jette à ses pieds ; il cherche sa main» toute rouge encore 
du sang qu'elle a versé tant de fois» il la cherche, il la prend, 
il la baise comme déjà blanchie et purifiée par la péniieuce, 
et ramène enfin un fils à TÉglise. Là, par des prières arden- 
tes et continuelles, par des jeûnes austères qu*il partage tous 
avec le coupable, combattant le coin i oiix de Dieu et implo- 
rant sa miséricorde y il rassure cette ân^e effrayée, il la per- 
suade, il la console par mille discours tendres et touchants, 
€t ne la laisse point qu'il ne l'ait réconciliée avec elle-même, 
rendue à Dieu et à l'Église, pleine* de force et de confiance. 
Grand exemple d'une pénitence sincère, admirahle enseigne- 
ment pour les générations à venir, trophée acquis au mys* 
tèrcde la résurrection future lorsqu'à la consnmniatiou des 
siècles, les anges porteront sur leurs ailes dans les habitations 
célestes ceux qui se seront repentis sincèrement pendant 
kur vie. Quel spectacle alors s'offrira à tous le.s regards ! D'un 
côté, les esprits célestes se réjouissant de leur gloire, chan- 
tant leurs louanges, leur ouvrant le ciel ; de Tautre et avant 
tous, le Sauveur lui-même s'avançant au-devant d'eux et 
les recevant ave une ineffable douceur ; répandant sur eux 
cette lumière que les ténèbres n'obscurcissent point, et qui 
dure autant que l'éternité, les conduisant enfin dans le sein 
de sou père , dans la vie éternelle, dans la possession du 
royaume des cicux. Celui qui croit aux promesses divines, et, 
pai tageant la foi des disciples de Dieu , s'assure et se confie 
dans les paroles des propkèles, des évangélistes et des saints ; 
qui, réglant sa vie sur leur doctrine, leur prêtant une 
oreille attentive et fidèle, conforme à cette doctrine sacrée sa 
conduite et m\^^ QiUiWh en verra à la fin Tacc^mpUs- 
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sèment I et la vérité brillera sans voile à ses yeux. Oui» si vous 
ouvras TOtre cœur à Tauge de h pénitence» ri vous Ty rece- 
vez avec joie, si vous ne l'en bannissez plus, votre âme en se 
séparant de son corps ne devra rien à la justice divine, et, 
•lorsque le Sauveur, environné de rarmée céleste, apparaîtra 
au monde expirant dans tout Féclat de sa ma jesté, vous n'é- 
prouverez aucune confusion des péchés que vous aurez ex- 
piés, aucune crainte des feux de l'enfer; mais ri, au con- 
traire, vous demeurez dans vos vices; si vous vous y plaisez 
et que vous vous y enfonciez chaque jour davantage; si 
TOUS repoussez avec dureté le pardon que le Sauveur tous 
offre avec indulgence, n'accusez personne de votre perte, 
id'en accusez ni Dieu ni vos richesses ; c'est votre âme qui 
s'est perdue et vous a perdus avec elle. Tournez vos regards 
et vos soins vers le salut, d^sirez-lc ardemment, demandez 
avec sollicitude que la force divine vienne en aide à votre 
faiblesse ; votre Père , qui est dans les deux, tous inspirera 
un vrai repentir et vous donnera la vie éternelle. A lui donc, 
par son fils Jésus-Christ, roi des vivants et des morts; à lui, 
-par son Fils et le Saint-Esprit, gloire, honneur, puissance, 
éternelle majesté, maintenant et toujours, dans les généra- 
tions des générations et dans les siècles des rièdes» Amen. 



FIN, 
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DISCOURS 

DE 

SAINT BERNARD. 



PR£UI£R DISCOURS. 
Préambule et expUcdiion« 

Il vous faat à yods, mes frères, des discours difTérentSy ou dits du 
moins d'une manière différente, qu*à ceux qui diflercnt de vous et 

appiu liennenl au mumh . >\ ( < n\-ci, en effet, en observ.mt !a règle 
qu'observait saint Paul dans ses instructions, on ne donne que de 
la iKMsson et du lait, et non des nourritures solides; et le méiiie 
apùtre nous prouve par son propre exemple que ce dernier genre 
d*aliment n*est fait que pour lés spirituels : ce Nous parlons dit-il, 
» non avec les discours qu'enseigne la sagesse humaine, mais 
» avec ceux qu'enseigne le Saint-Esprit ; mesurant les choses spi- 
» rituelles pour ceux qui sont spirituels. encore*: «Nousprê- 
» chons la sagesse parmi les pariaits, » tels que vous l'èles, au 
moins en ai-je la conûance, si toutefois ce n'est pas en vain que 
TOUS vous livrez depuis si longtemps à l'occupation des choses 
célestes, que vous vous exercez aux sens spirituels, et que vous 
méditez nuit et jour la loi de Dieu. Préparez donc votre palais, 
non à du lait^ mais à du pain. Ce pain se trouve» chez Salomon, 
et il est d'une bîaneheur, d'un goût excellent. C'est le li\re 
qui a pour titre le Cantique dei cantiques. Qui! soit donc, si cela 
vous convient, apporté et rompu. 

Vous avez, si je ne me trompe, assez appris, par la grâce de 
Dieu, dans les paroles de TEcclésiaste, à connaître, à mépriser la 
vanité de ce monde. Et que dirai -je des Trovcrbes? Votre vie 

1 I Coriiif., 2, la. — s !(]., C,^ 
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et vos moeviTS ne sontrelks pas siii&sanimeiit eorrigées et formées 
par la doctrine qai s'y trouve contenue? Ayant donc commencé 
par goûter ces deux livres, qui n'en sont pas moins eux-mêmes 

des présents que Tanii «i tirés en votre faveur de son trésor, vous 
savourez enciue ce troisième pain qu'il vousotTrc, afin que \uus 
con|[àaissiez peut-être et éprouviez ce qu'il y a de meilleur. Les deux 
maux principaux^ et peut-être les seuls qui militent contre Tàme, 
étant le vain amour du monde et Tamour superûu de soi-même» les 
deux livres de TEcclésiaste et des Proverbes sont de visibles remèdes 
contre celte double gangrène. L'un, avec la serpe de la discipline, 
cmonde tout ce qu il a de vicieux dans les mœurs et de laible 
dans la chair; l'autre, dévoilant avec sagacité, et au llam- 
beau de la raison, le prestige de vanité qui se trouve dans toute 
la gloire du monde, le distingue de la vérité solide, et donne « 
à la crainte de IHeu et à Tobservation de ses conunandements 
la préférence sur toutes les ambitions humaines et sur tous 
le^ désirs mondains, et avec raison sans doute, car la cri in le de 
Dieu est le commenLcment de la sagesse, et l'observation des 
coimiioudements en est la consommatiou. £b l pourriez-vous ne 
pas rc^rder comme certain q[u'il n'y a de sa^sesse véritable et * 
consommée que dans la fuite du mal et la pratique du bien ; 
comme aussi , cpie personne ne peut, sans la crainte de Dieu, 
S*abslenir parfaitement du mal , ni , sans robseryaliuu des pré- 
ceptes, pratiquer aucune espèce de bien? 

Après donc avoir déraciné ces deux maux par la lecture de ces 
deux premiers livres, c'est avec fondement qu*on envient alors à 
la théorie sacrée de celui-ci. Il est le fruit des deux autres, et 
ne doit par conséquent être confié jamais qu'à des âmes , qu'à 
des oreilles déjà sobres; et si la chair, par la correction de la 
. discipline, n'était domptée et soumise à l'esprit; si la pompe et 
le iardeau du monde n'étaient rejetés et m^risés, ce serait avec 
une indigne présomption que des impurs entrepreodraienl cette 
sainte lecture; car, de même que la lumière environne vaine- 
ment ém yeux aveugles ou fermés, de même « l'homme charnel 
» ne peut ^ concevoir les choses qui aDfiariii liiieiit à l espnt de 
)i Dieu, puisque le Saint-Esprit -, qui est le maître de la science, 
» fuit le déguisement, » qui n'est autre chose que l'incontinence 
de k vie,, et qu'étant l'esprit de vérité , il n'aura jamais le 
moindre pacte avec la v^té du monde. Quel commerce pourrait- 
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il y avoir, en effet, entre relui qui émane de la sagesse céleste et 
celai qni ne vient qne de la sagesse da monde, qui est foMe 
près de Dieu, on de la sagesse de la chair, qm est elle-niènie 
opposée à Dîen? Au reste, je ne crois pas que le voyngotir et 
ranii qui pourra nous surwnir nmis fasse .nu un reproche lors- 
qu'il aura fait avec nous usairi' de re troisième pain. 

Mais qui le rompra ? Ce sera le père de famille. Connaissez le 
Seigneur dans la fraction du pain. £h I quel autre que lui est 
capable de le rompre î Ce ne sera certainement pas moi qui 
in*arrogerai ce droit avec témérité* Regardez-moi donc, mais 
comme n'attendant rien de moi; car je suis moi-mi^me l'un de 
ceux qui attendent, niendiaul :\\rc voii^, tout le premier, 
nourriture de mon âme et TahmcnL de l'esprit. Pauvre et vrai- 
ment misérable, je heurte à la porte de celui qui ouvre, sans que 
personne puisse fermer, et lui demande de me conduire dans 
l'abtme très profond de ce livre mystérieux. Seigneur, les yeux 
de tons espèrent en vous : les petits enfants ont demandé du pain , 
cl il ne se trouve personne qui leur en rompe; on attend ce 
bienfait de votre bonté. 0 Dieu très compatissant! ronqx z , rom- 
pez vous-même ce pain aux affamés; par mes mains, il est vrai, 
si TOUS daignez vous en servir, mais toujours par votre force et 
votre vertu. 

Dites-nous, je vous en conjure, par qni, de qui, à qui il est 
dit : « Qu'il me baise du baiser de sa bouche? n Ou quel est cet 
exorde si soudain qui commence subitement par le milieu d'un 
discours? Il débute, en effet, comme s'il avait auparavant intro- 
duit un interlocuteur, auquel répondrait le second personnage 
qu'il met en action, et qui demande, quel qu'il soit, qu'on lui 
donne un baiser. Et encore, en demandant ou en exigeant ainsi un 
baiser de cet inconnu, pourquoi désignc-l-il nominativement un 
baiser de bouche et de sa bouche , comme si ceux qui s'embras- 
sent ne faisaient pas usage d'ordinaire de la bouche et de leur 
bouche , et non de la bouche «fautrui ? Il va même plus loin ; car 
il ne dit pas tout simplement : « Qu'il me baise » avec sa bouche, 
mais d'une manière bien pUis inusitée, « du baiser de sa bouche. » 
Ohl l'aimable discours que celui qui commence ainsi par un 
baiser I Oui , la douce physionomie de ce livre, s'il est pcrnns de 
s'exprimer ainsi, invite d'elle-même et attire à le lire; c'est un 
plaisir , quel que soit le travail qu'il faille prendre , d'approfondiir 
le sens cacbé qu'il renferme, et la difficulté de cette recherche 
n est peut-être plus une peine, lorsquelle est adoucie par le 
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charme du discours. Eli ! ([iii ]>()uriaiL vu cHel no pas porter la 
.plus vive attenlioii à ro roniHHiicement sans commenccmonl, à 
cette laçon de parler si nouvelle dans un livre si ancien? 
Cet mi¥rage est donc réellemont composé, non |Hir nn esprit 
humain, mais par un tel art du Saint-Esprit, ([ue, tout diffi- 
cile qull est à entendre, il n'en est pas moins déiideax à étu- 
dier. 

Mais, quoi! nous ne disons rien du titre! Non; il faut uc pas 
en passer le moindre iola; et il nous esl ordonne de ramasser les 
plus petites parties des fragments, de peur qu'ils ne se perdent. 
Or, le titre le voici : Le Cantittu^ de$ cataiques de Salomon. Ob- 
servez d'attord que le nom de pacifique, qui est la signification de 
celui de Salomon, convient i la tète d*un livre qui commence 
par le signe de la paix , c*est-4Hlire par un baiser. Observes de 
plus que, par ce titre lui-même, il n y a que les âmes pacitiques, 
que celles qui ont le courage de s idraiii liii de Tagilation des 
vices et du tumulte des affaires, qui M)ieuLiuviLées à 1 mleiligeacc 
de ce livre. 

■ 

Ne croyez pas non plus que ce soit sans raison que l'inscription 
porte, non simplement le CmUique^ mais le Caniique âei am- 

tiques. J'ai lu beaucoup de cantiques dans rÉcrilure, et je ne me 
rappf'llc pas qu'aucun d'eux soit inlilulr ainsi. Tsi ai l a chanté un 
cantique au 2Scigneur , lorsque, délivré et vengé tout à la fois par 
le double et merveilleux service cpiclui rendit la Mer Bouge, il eut 
échappé et au joug et au glaive de Pharaon ; mais son cantique 
n'est point appelé le Cantique des cantiques ; etrÉcritnre, si je 
Tai bien présente, dit seulement ^: « Israël chanta ce canlique 
au Seigneur. » El Deliura, cl Judith , et la mère de Sanniël, et plu- 
sieurs prophètes, ont aussi chanté, et nous ne lisons pas qu aucun 
d'eux ait appelé son cantique le Cantique des cantiques. Tous, si 
je ne me trompe, vous les trouverez avoir chanté pour un avan- 
tage quelconque qu'eux ou les leurs avaient reçu ; pour le gain 
d'une victoire, par exem[)le, pour la délivrance d'un péril, ou le 
bienfait obtenu d'une chose qu'ils désiraient, de quelque nature 
qu elle iùl; et tous par ronscquent ont chanté, chacun pour une 
raison qui lui était propre, et pour ne pas être coupables d'in- 
gratitude à Tégard des bienfait divins; suivant ce passage ^:«il 
» vous louera quand vous lut ferez du bien. »Mais ici ce Salomon, 
ce roi extraordinaire en sagesse, sublime en gloire, opulent ep 
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DE SALM BEILNAKD. 3^ 

Ircsors^etsi tranquille dans la paix, ne parait avoir eu besoin 
d'aucun de ces biens pour la réception desquels il eût voulu cé-« . 
lébrersa reoonnaîsss^iee ; et les livres eux-mêmes neparaisseni 

annoncer de lui rien de semblable. 

Diviiienient inspiré, il a daiw v]\^\][r les louanges rie Jésus- 
Cbristet de rËgiise; il a chanté lagràce dcrainour sacré^ le mys- 
tère de rétemei mariage ; il a exprimé le désir de Tâme sainte; et 
tressaillant en esprit» sous remblèmed'unedoucemals figurative 
union ^ il a composé le poème d*un épitbalame. A Tinstar de 
Moïse, il voilait en effet son visage, qui peut-être dans cette occa- 
sion n'était pas moins éblouissant que celui de ce législateur; 
car à cette époque il n'était pas encore rare de trouver des per- 
sonnes assez heureuses pour contempler à découvert cette espèce 
de gloire. G*est donc à cause de son excellence que ce cantique 
nuptial a été, j'imagine , décoré de ce titre auguste; et c*cst 
avec raison qu'il est communément appelé le Cantique des eai^ 
tiques , comme celui qu'on y célèbre est communément appelé le 
Jkoi (les rois et le Seiyn^ur des seigneurs *, 

Au reste, si vous consul lez vous-mêmes votre propre expérience, 
lorsque vous remportez cette victoire dans laquelle votre foi vous 
fait triompher du monde, lorsque vous sortez du lac de misère et 
de la boue profonde, ne chantei-vous pas vous-mêmes au Seigneur 
un cantique nouveau parce qu'il a opéré des merveilles? Lorsqu'il 
ajoute de nouveaux bienfaits, qu d commence à affermir vos pieds 
sur le rocher solide, à diriger vos démarches , votre bouche , je 
pense, ne s'ouvre pas moins à de nouveaux chants, à de nou- 
veaux cantiques en l'honneur de notre Dieu pour la nouvelle vie 
qu'il vous a donnée* Mais si, peu content de vous remettre vos pé- 
chés comme à des pénitents, il vous promet encore des récompen- 
ses, ravis par l'espérance des bions à m riir, ne ( hanlez-vous pas avec 
plusd'allégrcsse lagloire du Seigneur ? Si cependant quelqu'un d'en- 
tre vous, par hasard, a reçu la lumière de quelque passage obscur 
et caché de l'Écriture, il faut certainement alors que pour le don 
de cet aliment, de ce pain céleste, il fasse éclater avec douceur 
les tressaillements et les cris de joie de ceux qui sont dans un 
grand festin. Au milieu même de \ os exercices juiirnalic i s et de ces 
guerres que la chair, le monde et le démon livrent à totite heureà 
ceuxqui vivent en Jésus-Christ avec piété (car vous éprouvez inces- 
sanunent en vous-mêmes quela vie de l'hommesur la terre est une 

* tTimètb*, 6, 15. 

1* 
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milice perpétuelle ), il est nécessaire de renouveler chaque jour 
vos cantiques pour les victoires que toos avez obtenues. Toutes 
les fois que lâ tentation est vaincue, oh que le vice est ilompté, 
on le péril imminent évité, ou le filet de lînsidieux tentateur âé^ 
eoitverty ottime passion qnelconcpie ancienne et invétérée dnns 
l'ànienne bonne fois et partaiUiiKiit ^éric, ou une vertu d* sir^e 
beaucoup et longtemps, et très souvent demancicc, entin obtenue 
par le don de Dieu , que serait-ce si tout autant de fois raction de 
grâce, auivaht l^xprafioii du prophète^ et ta me de la lomage 
ne sefafsait entendre ; et si, A chacm de ces 14enftdts, DiHi n'étall 
hèni dans ses dons ? 11 sera sans doute rcpulr pour ingrat au frréff 
du jugement celui qui ne pourra pas dire à Dieu : « Vos ordon-» 
D nances pleines de justice me tenaient lien de cantiques dans 
1» lien de mon exil ^ o 

En vous-mêmes, vous reconnaissez, je présume, ici ces canti- 
ques qui, dans le livre des Psaumes, sont ajipeles, non les Can^ 
thjucs des ( anttqneSymms les Cauiiqueit des degrés^ parce que, sui- 
vant chacun de vos progrès et selon chaque résolution de s'éklrer 
que vous formez chacun dans votre cœur, vous devez offrir tout 
autant de cantiques à la louange et à la gloire de celui qui vous 
les inspire. Je ne vois pas comment s'accomplirait autrement ce 
verset ^ : a Les cris d'allégresse et de salut se font entendre dans 
» les tentes des justes, » ou même celte si belle, cette si salutaire 
exhortation de Tapètre ^ : « Vous entretenant de psaumes, 
D d'hymnes et de cantiques spirituels, chantant et psalmodiant dhi 
a fond de vos cœurs, k la gloire du Seigneur. f> 

Mais il est un cantique qui, par une douceur, une dignité qui 
lui est propre, surpasse tous ceux dont nmis venons de parler à 
juste titre, et tous les autres, s'il en est. El ce cantique, je l'ap- 
pelle à bon droit le Cantique des eâtUiqueàf parce qu'il e^t le fruit 
de tous les autres. G*e^ la seule onction qui l'enseigne, et la seule 
expérience qui l'apprend. Que ceux qui l'ont éprouvé le r^on- 
iiaissefit, et que ceux qui ne l'ont pas éprouvé s'enflamment, non 
pas tant du désir de la connaître que de celui (Vvn (aire l'épreuve; 
carcen'est point ici un '^ondelabouche, mais un cri du cœur; un 
mouvement des lèvres, mais un élandejoîe;et munisMl, nan d6 
tDix, mais de tokmtés. Ge n'est pdirt an Mioth qn'<m rifSrtend, ét 
ses accents n'édatent point en publia. Il fi*est quepourcelieqaf le 
diante et que pour celm auqaéi il est chanté, c'est-à-dire pour 

* PB., 118, 54* — 2 Ps., 117, 15, — * Épliès», 5, 49, 
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DE SAINT BERNARD. 7 

ÎVponx ot pour rt-poiî^^r : rnr cVst un cantique nuplia! qui exprime 
ïcs doux cl chaslos cinhrasscments de leurs àines, l'accord de 
lébrstkiœurseties tendres affections d'àn même amour qalls oftt 
Viàh pour l'antre. 

Au reste, il ii*at>i^rtiéht ni de le chaAtér ni de TentendM ft 
t^ftime puérile et néophyte, qui ne fait encore que revenir du siècle, 
mais à celle qni est flrjà mûre et dont Tespril est instruit, et à celle 
qTii,par ses progrès, est assez grandie avec le prévenant secours de 
Bicu pour être parvenue à Tâge parfait, aux années pour ainsi dire 
dé nnbilitéy qoine se comptent point par i'âge^ mais par les méri- 
ta, et est devenue propre aux noces de répoux céleste» tene» en nA 
lîldty qu*elle sera dépeinte en son lieu plus au long* Mais llieare 
à laquelle la pauvreté et Tinstitution religieuse nous obligent de 
nous livrer aux travaux fies mains est déjà écoulée. Demain, puis- 
que nous avons fini dans le discours d'aujourd'hui d'expliquer le 
Mrâf nous poursuivrons, au nom du Seigneur, ce que nous «vîoni 
iÉdmmencé à dire <f « 

IP DISCOURS. 

Be rincaAation de Jésas-Glirist^ aanonoée et ts^ «rdenunent attodue 

par les patriarclies et les prophètes» 

Méditant tris souvent sur l'ardeur du désir aveclëquel nos 1^ 
rès soupiraient après la présence de Jésus^hrîstdansla chair, je 

suis déchire et confondu en moi-même, et à peine puis-je maînte- 
lianl retenir mes larmes, tant je suispénélré de liunfe à la vue de 
rengourdissemcnt et de la tiédeur de ces malheureux siècles. A 
qui de nous en effet la réception de cette grâce inspire-t-elle au- 
tant de joie que la seule promesse enflammait de désirs les 
saints de l'ancien temps? Une multitude de chrétiens vont se ré- 
jouir, !1 est vrai, de la naissance de ce Messie que nous sommes h 
la veille de solenniscr. Mais Pieu ycuillequc ce soit de celte nais- 
sance et non de la vanité qu'ils se réjouissent î Celte parole : 
a Qu'il me baise du baiser de sa bouche, » me retrace donc d'une 
manière vivante le brûlant désir de nos pères et toute Tardeurde 
leur pieuse attente. Quiconque alors était assez heureux pour être 
spirituel goûtait (^avance en esprit combien serait grande la gr«ice 
qui devail élro répandue sur ses lèvres, et c'est pour €cIaqu>xTia- 
Janlle dcsir rie son amc, il disait: «Qu'il me baise du liaix'r dcsa 
» bouche, » et donnait a ses vœux toutes les formes possij)lcs pour ^ 
n'être pas privé de participer à une aussi grande dou^ur; 
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8 Discouns 

QiHconqae alors était pariait disait doue : Aqm me serrent ks 
bouches demi-lblles des prophètes? Que liunnème, que celui qui 
surpasse on beauté tous les ènfants des hommes, me baise bien phi- 

tôtdu l aiscrdesa lH>iicho. Je n^écoiito plus Moïse, car il n'a plus 
pour moi qu une langue trop omharrassêe; les lèvres {I l^aie sont 
impures; Jcrêmic ne sait que balbutier, parce qu'il est enfant; et 
tous les prophètes sont muets etsans langue. Que celui dont ils par- 
lent me parle lui-même, et lui-même me baise du baiser de sa 
bouche. Que ee ne soit plus désormais en eux ni par eux qu'il roe 
parle, parce que les eaux renfermées dans les nues sont toutes té- 
nébreuses; mais qu'il me baise du baiser rie sa bouche celui dont 
Taimalile prcscnccet les Ueuves d'une adniiral)le doctrine devien- 
draient pour moi une source d*eau vive qui rejaillirait jusque 
dans la vie étemelle. Ne reoevrai-je pas Finfosion d'une grâce bien 
plus abondante, si celui cpie le père a oint d'une huile de joie d'une 
manière bien plus cxci Honte que tous ceux qui y ont part avec lui 
daigne cepeîHlnTit nie baiser du baiser de sa bouciic? Ce baiser de 
la part de celui dont la parole est vive et efficace ne sera pas seule- 
ment pour moi une réunion des lèvres, qui n'est souvent qu'un si- 
gne feint de la paix des esprits, mais ce sera une pleine infîisiou 
d'allégresse, une douce révélation de secrets et comme un merveil- 
leux et pour ainsi dire indiscret nickaige de la lumière divine et de 
l'àme qui en est éclairée. Celui en effet qui s aliache à Dieu de- 
vient un j|iême esprit avec lui, et c'est pour cela qu'avec raison jc 
ne reçois ni songe ni vision, je ne veux ni énigmes ni figures, et dé- 
daigne aussi les formes angéliques elles-mêmes, car mon Jésus les 
surpasse infiniment par son éclat et par sa beauté. Ce n'est donc 
point à un autre, qu'il suit ange, ou qu'il soit homme, c'est à 
lui et à lui seul que je demande de me baiser du baiser de sa 
bouche. 

Non que je présume, il est vrai, qu'il me baisera de sa propre 
bouche, je sais que ce bonheur unique, cette exclusive préroga* 
tive n'appartient qu'au corps dont il se revêtira; mais je lui de- 
mande avec plus (riiumililé qu il me baise du baiser de sa bou- 
che, ce qui est conunun a la foule de ceux qui peuvent dire : a El 
nous tous nous avons reçu de sa plénitude *. » Prenez garde et 
considérez le Verbe qui s'incarne comme celui qui baise, la chair 
qu'il {Hrend comme celle qui est baisée, et le baiser lui-même qui 
résulte de la réunion de celui qui le donne el de celle qui le reçoit 

* Jean, 1, 16, 
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DE SALNT BERNARD. 9 

comme Fi ndivkiWe personne elle-même qui est formée par colle 
réunion, lemédialnirdr Dieu otdes hoiiimos, Jésus-Clirist homme. 
C'estdonc ])ar cette raison qu'aucun des saints n'avait la présomp- 
tion dédire : Qu'il me baise de sa bouche , mais seulement du baiser 

sa bofuchey réservant ainsi cette prérogative au seul corps auquel 
singuHèrenient et une fois s'est imprimée la bouche du Verbe, 
lorsque la plénitude de la Divinité s'y est infusée d'une manière 
corporelle. Heureux, hnireux baiser, et vraiment admirable par 
une étonnante condescendance!, ce n'est pas une bouche qui s'y 
colle à une autre bouche, c'est Dieu qui s'y unit à Thomme. Dans 
les baisers ordinaires , le rapprochement des lèvres signifie la 
réunion et l'accord des esprits; mais, ici, l'alliance des natures 
confond ce qui est divin avec ce qui est humain, et pacifie ce qui 
est dans le ciel et ce qui est sur la terre. « Car t est lui qui 
est notre ]ïaix \ r( qui des denx rhosps n'en fait qu'une. » C'est 
donc après ce baiser que soupirait chaque saint de l'ancien tem|)s, 
parce qu'il pressentait les trésors de douceur et de joie qui s'y réu- 
nissent, ceux de sagesse et de science qui y sontcachés et qu'il dé* 
rirait avec ardeur de recevoir de sa plénitude. Je m'aperçois que 
ce premier sens vous est aj^éable; mais éroutcz-cn un second. J.ps 
saints mêmes, avant l'av* lu ni< iil (in Sauveur, n'ont pas ignoré 
que les pensées de Dieu sur ie genre humain étaient des pensées 
de paix; car il ne voulait faire sur la terre rien qu'il n'eût révélé 
aux prophètes ses serviteurs. Cependant ce secret était caché au 
plus grand nombre; la foi, à cette époque, était encore rare sur 
la (erre, et l'espérance, dans ceux mêmes qui attendaient la ré- 
denipliun d'Israël , exeessivcniciit faible. Ceux néanmoins qui 
avaient la prescience prédisaient que Jésus -Christ devait venir 
dans la chair, et la paix avec lui.D^ là, disait l'un d'eux : cr La 
paix sera sur la terre lorsqu'il sera venu'.» Ils annonçaient même, 
selon qu'ils l'avaient divinement appris, que par lui les hommes 
recouvreraient avec toute confiance la grâce de Dieu, ce qu'a re- 
connu, ce qua montré accompli dans son temps, Jean, le pré- 
curseur du Seigneur, lorsqu il disait : a La grâce et la vérité ont 
été apportées par Jésus-Chrisl ^, ce dont tout le peuple chrétien . 
éprouve aujourd'hui la vérité. 

Cependant, ces prophètes annonçant la paix, et l'auteur de la 
paix se faisant attendre, la foi du peuple était chancelante, parce 
qu'il ne se trouvait personne qui rachetât, personne qui procurât 

i Ëphes,, a, 14, — 2 Mich., 5, 5, — ' Jean, i| 17, 



• Digitized by 



40 I^MiOUlB 

le mkiU Les kenimi mwrMraimt dm tm veteds, et se 

plaiguaipnt «à Dieu de ce que le prince de la paix, annoncé si sou- 
• vent, selon les promesses qu U avail iaili s par la bouche de ses 
saints piophètes, qui «vaient été dans tous les siècles ]>assês, ne 
parëiâsail poiat encore ; et , concevant des soupçons sur ces pro- 
moBsmf ils demaiidaieRi le «gne de k réomcyktîoR ptoBàm^ 
c'bst-À-dire le baiier, Prëtonft à «pKlqa'wdft peaple U réponse 
|^¥tft feire 4 ces hérmto de k ptix : « losq^^è qaand, 
» eùt-il |)u leur dire, tienrlK z-vons nos àiiics en suspens? tous 
» prcdisi 7 11 paix depuis loiii^lcinps, et cotte paix ne vient point; 
» vous promeUez des biens, et tout n'est encore qu'agitation. V'oiià 
]» déjà plvfikwrs fois et de plusieurs manières que les anges ont 
j» fait à nos pères et qoe nos pères nons ont kit euinniémes cette 
.n même annonce » en nens disant t La paix, la paix, et il n'M 
» point de paix* éi DieniwQt que je sois perstadé dn bon plaisir 
ï> de sa volonté et de ce qu'il j»! omet par des messages si fré- 
» qiionfs sans le réaliser, qu'il me baï^e du l>aiser de sa himrhe^ 
a ci. me reude ainsi ^par ce signe de ia paix, tranquille sur celle 
a que j'attends; car oonunent désarmais croirai-je à des paroles? 
a ie pins important est de ks confirmer par IMet» Qve DîtAK 
» prouve k^éracité de sas onvoy és , si toutefois ee mnt ks slei»^ 
» et qu'il le prouve lui-même, coiume il l'a promis si souvent ; 
w car sans lui ils ne peuvent rien faire. 11 a envoyé son serviteur, 
a il a pris son bâton , et ni la vie ni la voix ne reviennent encore* 
n Je ne suis ni relevé ^ ni ressnscité, ni tiré «de k ponssière, ni 
i> respirant en espérance , si k prophète ne vient en personne et 
a ne «M Mse d» M/êût <de sa hm^» 

)) De plus, celui qui s'annonce pour ôtre notre médiateur 
Ti vis-à-vis de Dieu est tils de Dieu, et Dieu lui-même. EtqnVsl 
» l'homme pour qu il se manifeste à lui, ou le lils de l homme 
i> ponr mériter qu'il se souvienne de lui ? D'où me viendrait la 
» conlknce d'oser me confier moi-même à une si haute majesté? 
» B^oû, dïs-je , moi , cendre et poussière, présumeraîs-je que Pîcu 
» prend soin de moi ? En outre, ce Fils de Dieu aime son pn e , il 
y> n'a aucun 1)( soin de moi, ne manque d'mirnn de mes biens : coni- 
» ment donc pourrai-jc m'assurer que luou médiateur ne reste 
9 point pour toujours où il est ? Si pourtant, comme vous le dites, 
3» Bien a décrété de faire miséricorde, s'il pense à m'ètre encoie 
'» plusfavoralile, qu'il établisse le testament de k paix, et contracte 
» avec moi une alliance éternelle par le baiser de sa bouclie. Que , 
. » pour ne pas rendre valus les oracles qui proccdeut de ses lèvres, 
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>j il s*ancajîtisse , qu'il s'IiuuuiLc, qu'il s'incline, qu'il me halse du 
» baiser de sa bouche; et, atiii que le médiateur coii>ieaiic égale- 
» ment aux deux parties et ne soit suspect à aucune d'elles^ que 
» Dieu, le Fils de Dieu, devienne homme, fils de l'homme, par 
» oe btiser de sa biwche, dissipe toutes mes incertitudes. Je reçois 
» ayec sécurité pour médiateur leFâs de Dieu, lorsque je le re- 
» connais aussi pour lils de rhouiino ; et alors il cesse de m'inspirer 
» aucun soupçon, car il est désormais umi frérc, il e^l liia chair, 
» et je ne crains plus que l'os de mes os, in ciiair de ma chair, 
» j^iisse oonccvoir pour moi du dédain* » 

C'est doue ainsi que la foi défailiante et lassée par une longue 
et pésibie attente , le [)c uple infidMe succombant d'ennui et mur^ 
murant contre les promesses de Dieu , cette plainte ancienne exi- 
geait le très saint baiser, c'est-à-dire le mystère de rincarnalion 
duYerbe; et ce n est jusqu'ici qu'un jeu de mon invention, si 
vous-mêmes ne le reconnaissez pas dans les Écritures. De là sur- 
tontsansdovte eiS Toix aigres et pleines de murmures ^ : n Instrui- 
se», inslruiseï encore. Attendes , attendez encore ; un peu ici, un 
peu ici. » De là venaient ces prières inquiètes et pleines de piété* : 
c< RéeonijM Misez , Seigneur, ceux qui vous ont attendu loii^^tomps , 
alin que vos prophètes soient reconnus iideies. » Et encore : ^ « Ka- 
nimezy Seigneur, les demandes qu'ont prononcées en votre nom 
les anciens prophètes, x» De là ces promesses aimahles et pleines 
de consolation*: «r Voilà que le Seigneur doit paraître, et il ne trom- 
pera pas ; s*il difl^re un peu, attendez-le, car il viendra, assuré- 
ment il viendra et ne lardera pas. » De là, enfin, disait celui 
qui lui-uieme était promis : a Je vais • couler sur vous comme un 
fleuve de paix, comme un torrent qui déborde, ot qui [mrte ^wc 
lui la gloire des nations^ .j» Toutes paroles qui font voir et l'instance 
des prophètes et la défiance des peuples. C'était donc ainsi que 
raurmut'ait le peuple, qu'était ébranlée la foi, et que pleuraient 
avec amertume, suivant ' l'oracle d'Isale, ceux qui étaient envoyés 
de la part de Dieu pou i- annoncer la |iai\. Oi% de pcurijuc, i)ai ce 
retard de Jésus-Christ, tout le genre humain, nesoupcoiiii;in( ([ue sa 
bassesse et sa mortalité était méprisée , etse défiant de la grâce pro- 
mise si souvent de sa réconciliation avecDieu, ne tombât dans le 
désespoir, les saints^ qui avaient la certitude par Tèsprit» désiraient 
que cette certitude s'acquît par la présence de la chair, et de- 

* Is., 28, 10.— îEcclcs., SG, 19. î Id., i7# ^ * Hab*i 3. — ^ is., 
14» i* ^ Idi, 66, 12. 7 Id., a4| 7. 

r 

Digitized by Gopgle 



12 DISœilAS 

iiiamlaieiila\ec la plus vive instance , en faveur des incrédules et 
dos faibles, le si^no de la paix qui devait être rétablie. 

a O rejeton de Jessê , qui êtes le signe exposé aux yeux de tous 
les peuples^ ! » quelle foule de rois et de prophètes ont voulu vous 
voir, et ne vous ont pas vu 1 Heureux parmi eux tous le seul Si- 
mëon, dont la vieillesse a été comblée d'une abondante miséri- 
eorde! Il a tressailli en efîet pour voir le signe du désir : il Ta vu et 
il s'est réjoui; il a reçu le baiser de la paix, et est mort doucement 
dans la paix: mais, auparavant, il a ouverldncnt déclaré que 
Jésus était né en signe de contradiction. Il en a été pleinement 
ainsi : le signe de la paix a paru, et il a été contredit , mais par 
ceux qui ont ha! la paix, car il est la paix pour les hommes de 
volonté, mais le rocher de scandale et la pierred*achoppement pour 
les nialveiliaiils. Aussi Hérode a-l-il été troublé, et tout Jérusalem 
avec lui , car « il est venu au milieu des siens, et les siens ne Tout 
pas reçu*. » 

Heureux aumilieude leurs veilles ces bergers qui ont clé jugés 
dignes de la vision de ce signe! dés lors il se cachait aux sages et 
aux prudents,et se révélait aux petits» Hérode aussi a voulu le voir ; 
mais Hérode, n'étant pas de bonne volonté, ne l'a pas mérité, car 

ce signe de la paix était donné seulement aux hommes de 
lK)inie|v<)loidé. Ainsi à Hérode el à ses semblables il ne leur sera 
donué que le signe du prophète Jonas. Aux bergers, au contraire : 
Voici, leur dit Tange, voici voire signera vous humbles, à vous 
dociles, à vous qui ne concevez rien de sublime , à vous vigilants 
et qui méditez nuit et jour dans la loi de Dieu. Oui, leur dit-il, 
voici votre signe. Et quel signe ! Le signe que les anges promet* 
taient, que les peupies recherchaient, que les prophètes avaient 
prédit ; signe que le Seigneur a donné , et qu'il vous montre dans 
ce niouienl; signe dans lequel les incrédules recevaient la foi , les 
pusillanimes Fespcrancc , les parfaits la sécurité; c'esldonclà votre 
signe? El signe de quoi ? de Tindulgence, de lagrâce, de la paix, et 
d'uncpaix qui n*aurft point de fin. Le voici donc le signe: vous 
trouverez un enfant, il esl vrai, envelujjpé de langes et couché 
dans une elable : néanmoins il ( >t Dieu, réconciiiaiit eii lui-même 
le monde avec lui. Il mourra pour vos péchés, et ressuscitera pour 
votre justilical ion, afin que, justifiés par la foi, vous ayez la paixau- 
prèsde Dieu. Le prophète proposait autrefois à Achaz de deman- 
der au Seigneur son Dieu ce signe de paix, soit au plus haut des 

* Is., Ht 10. ^2 Jean, 4,11, 
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cieifcXi ioit atl fim bas des enfers. Mais ce roi impie le reiosa ; le 
malhenreax ne croyait pas que ce qu'il y avait de pins haut dût 

être associé dans la paix à ce qu'il y avait de plus \m. Ce qui est 
arrivé lorsque les lieux bas, honorés par la descente de Jésus-Ciirisl, 
ont cux-mème reçu, dans le saint baiser, le sv^nc de la paix, et 
lorsque les esprits célestes, au retour de Jésus-Christ dans les deux, 
n*en ontpasmoins participé à ce même Jésus-Cbrist avec un éternel 
délice. 

Il est temps de finir ; mais, pour succinclcment résumer ce que 
nuus \ ("lions (le ti;iitrr, il est t iair que ce saint baiser a été accordé 
au iiioiide nccessaircinenl pour deux raisons : pour affermir la foi 
des faibles et satisfaire le désir des parfaits; et que ce baiser lui- 
même n*est autre chose que le médiateur de Dieu et des hommes, 
Jésufr-Christ homme, qui, étant Dieu, vit et règne avec le Père et 
le Saint-Esprit dans tous les siècles des sièclcS| ainsi soit41. 

lU- DISCOURS. 

Du baiser des pieds, delà main et de la l>oucliC de Jé«;iis-Christ. 

Lisons aujourd'hui dans le livre de rexpéricnce* Rentrez pro- 
fondément en vous-mêmes, et que chacun considère sa propre con- 
science sur ce que n<ms avons à apprendre. Je voudrais examiner 
si jamais il a étédomu' à quclcprmi do vous de dire, avec un sen- 
timent réfléchi : « ()u 'i\ me haise du baiser de sa bouche. » Car le 
élire par sa propre affection n'appartient à aucun des hommes. 
Mais si quelqu'un, ne fùt-cc qu'une seule fois, a reçu de la bouche 
de Jésus-Christ le baiser spirituel , il sollicite à coup sùr et rede- 
mande de lui-même l'expérience qu'il en a faite. Je pense que 
personne ne peut avoir ia moindre idée de ce qu'est et baiser, 
sinon celui qui Ta reçu, car il est une uiaune cachée dont 
cclu' qui la goûte n est que plus affamé* Il est une fontaine scellée 
à laquelle ne communique aucun étranger et pour laquelle la soiC 
de celui seul qui en boit n'en est que plus ardente. Écoutez celui 
qui en a fait l'épreuve et connnenl il la recherch(» : « Rendez-moi, 
» dil-il, la joie qui naît de voire Falut *. » Qu'une ànic sendjlablc 
il la niienne, chargée connue elle de péchés, toujours exposée aux 
passions de sa chair, qui n'a point ressenti les douceurs de l'esprit 
et ignore enlièrcment et n'a point éprouvé les joies intérieures, 
ne s'arroge donc en aucune manière ce baiser. 
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ffipwiAiat, mmàxt à ïàjm réduite à cet état la piMe 
fM iHi convient d«i8 ce saAat et ee baiser* Qu'elle ne s'élève pmnt 
avec témérité jusqu'à la bouehe du sovwerani épmu ; mais que, 1 

tremblanti», elle reste avec moi prosternée aux pieds du très redou- ' 
table Soigneur, tl qu'avec effroi elle regarde, coumie le public.iin, 
uon le ciel, mais la terre, de peur que son visage accoutumé aux 
téttébres^éiihrai par leftfiaiiibeaux divinsy ne soit opprimé par la 
gloire, etque, réfléchissant les splendeurs de majesté auxquelles il 
a'est point acoontumé, il ne s'enveloppe de nouTeaa dans l'aveu- 
gUnientd'unenoit plus épaisse. O âme! quelle que vous soyez, qui 
ressemblez a celle dont je parle , que ceUe place où la sainte pé- 
eheresse a dépouillé les crimes et revêtu la sainteté ne vous pan 
raÎBse ni vile niniéprisable* C'est là que cette heureuse É thiopienne 
a changé sa peau, repris une nouvelle, une éclatante blancheur, et, 
qu'avec oonfianee et vérité elle répondait à ceux qnidésormais l'in-^ 
sullaieut:(( Jesuis noire, ù fille de Jérusalem ! mais je n'en suis pas 
moinsbelle ^.Vnus .uliuirez par quel arl, par quels niéiiteselle a pu 
obtenir un pareil mxài ; écoulez-le en peu de mots. Elle a pleuré 
amèrement ; et, poussant du plus intime de ses entrailles de longs i 
soupirs soulevés au dedans d'elle-même par de salutaires sanglots, 
elle a vomi des humeurs perfides. Le céleste médecin Ta secourue 
avec la plus grande célérité, parce que a sa parole est portée avec 
» la plus grande vitesse *. » Eli ! la parole de Dieu u'cst-elle pas 
un souverain remède ? oui, elle est puissante , ellf^ est active, elle 
scrute les reins et les cœurs. « Elle est vivante, elle est e flic ace la 
» parole de Dieu ; elle perce plus qu'une épée à deux tranchants, 
9 elle entre etpénètre jusque dans les replis de l'âme et de l'esprit, 
» jusque dans les jointures et dans les moelles, et elle discerne les > 
» pensées les plus secrètes Prosternez-vous donc à l'exemple de ' 
cetteheureuse pénitente, et vous aussi, ôàmc niallieureuse,atiu que . 
vous cessiez d'être malheureuse. Et vous aussi, prosternez-vous en 
terre, embrassez les pieds ; apaisez par des baisers ; inondez de vos 
larmes, non pour lelaver, mais pour vous laver vous-même etpour > 
devenir l'une de ces brebis nouvellement tondues qui sortent du ! 
torrent où elles se sont baignées ; de manière toutefois que vous | 
n'osiez relever votre visage tout chargé de honte et d'ainerlunie, j 
avant que vous n'ayez aussi entendu les mêmes paroles: « Vos pc- 
j» chés vous sont remis * ; » avant qu'on ne vous ait dit : a Levez- 

■ 

f 

I 

Digitized by Gopgle 



DE SAINT BBRNAB]). IS 

» vous, ô fille captive de Sion l levez-vou:) , et sorte* de la poua- 
j» Bière ^. 19 ^ 

Après donc avoir reçu aux pieds le premier baiser , ne présames 
pas Béanmoins pouvoir aussitôt et tout-àHMmp vous élever iMi 
baiser de la bouche. ïl y aura un degré moyen et nmiv^au pour 
vous, une espèce do hai.srr intermédiaire riup a nus recevrez en 
second lien à la main. Apprenez la disposition de ce baisor* 
Quand bien même Jésus-Christ ip'aurait dit : « Vos péchés vous 
» sont remis, d si je ne cesse moi-même de pécher, à quoi cek 
me scrvira-t41 ? J'ai dépouillé ma tunique ; mais qu'ai-je fait, si je 
m'y enveloppe de nouveau? et si je salis mes pieds que j'avais 
lavés, quel profit en tirerai-je? Souillé de toute espèce de vices, 
j'ai été plongé longtemps dans la fange et la boue; mais, si j'y 
retombe, je serai pire, sans contredit, que lors même que j*y 
étais plongé. Car je me souviens qu'il m'a dit : « Vous voilà 
» guéri ; allez, et prenez garde de ne plus pécher, de peur qu'il 
» ne vous arrive quelque chose de pire*. » Il faut donc qiu^ 
celui qui m'a donné la volonté de me repenlir me donne aussi 
lui-môme la vertu de me contenir,, do peur que je ne retombe 
dans des fautes qu'il faudrait pleurer encore, et que je ne 
tende ma dernière condition pire que la première. Car malheur 
à moi, même tout pénitent que Je sds, s'il venait à retirer tout 
aussitôt sa main; sans laquelle je ne puis rien faire, absolument 
rien, ni me repentir, ni mecontenii. J entends donc les conseils 
que donne le sage : «Ne refaites pas, dit-il, la même prière^, » 
et redoutez Tarrôt dont le juge menace Tarbre qui ne produit 
point de bons fruits. Oui, je l'avoue, cette première grâce 
qui me donne le repentir de mes fautes est loin de me satisfaire , 
si je ne reçois encore la seconde, qui me fera feire de dignes 
fruits de pénitence, et m'empêchera de revenir par la suite à 
mon vomissement. 

C'est là, par. conséquent, ce que j'ai à demander et à recevoir, 
avant de présumer d'atteindre à ce qu'il y a de plus haut et de 
plus saeré. Loin de vouloir devenir parfait tout-è-coup, je ne 
veux, au contraire, avancer que peu à peu. Autant l'impudence 
du pécheur déplaît à Dieu, autant la modestie du pénitent lui 
est agréable; et vous l'apaiserez bien plutôt en vous renfer- 
mant dans votre mesure qu'en ambitionnant ce qui est au-dessus 
de vos forces. D'ailleurs le passage est long, il est escarpé des 

* lSk| 5S« — ^ Jean, &• — ' Eccles.j 7, i5t 
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16 DISCOURS I 

pieds à la bouche, et Tabord îk ri ( sl pas même convenable. 
Quoi! tout couvert d'une poussière ( U( orc récente, vous toucherez 
cette bouche sacrée? Tratné hier dans la boue» vous comparaUres 
aujourd'hui devant la fece de la gloire? Passeï» passez par la main; 
^'auparavant elle vous nettoie, qu'auparavant elle vous relève. 
Eh! comment vous relèvera-t-elle? En vous donnant de quoi 
vous enhardir. Et ces dons que seront-ils ? L'éclat de la conti- 
nence, de dignes fruits de pénitence, qui sont les œuvres de 
pieté. Voilà ce qui du sein du fumier vous élèvera à Tespérance 
d'une entreprise plus relevée. Mais, en les recevant ces dons, ne 
. man<ine2 pas de baiser sa main, c'est-à-dire rendez gloire, non 
à vous y mais à son nom. Rendez-la cette gloire une fois, rendez-la 
une seconde fois, et pour les crimes qu'il vous a remis, et pour 
les vérins qu'il \uiis ;i données. Sinon, prenez garde, et voyez uù 
vous mettrez voire létc à l'abri des coups que vous portent ces 
paroles : 0 Qu'avez-vous que vous n'ayez reçu? et , si vous avez 
» tout reçu, pourquoi vous glorifiez-vous comme si vous n'aviez 
1» pas reçii*? » 

Ayant enfin déjà fait, dans les deux premiers baisers, une 
double expérience de la condescendance divine, peut-cire ne 
serez-vous pas confondu en osant ce qu'il y a de plus saint. Plus 
en efiet vous croissez en grâce, et plus vous vous dDatez en con- 
fiance; ce qui fait que, plus vous aimez avec ardeur, plus vous 
heurtez avec assurance pour obtenir ce qui vous manque. Or on 
ouvre à celui qui heurte , et je ne crois pas que désormais ce 
baiser, quel qu'il soit, d'une infinie clémence et d une délicieuse 
douceur , soit refusé h celui qui sera ainsi afîecté. Voici donc 
Tordre et la marche : 1" nous nous prosternons aux pieds , et y 
"pleurons, devant le Seigneur qui nous a faite, les fautes que nous 
avons faites; 2* nous denuindons la main de celui qui nous relève 
et raffermit nos genoux chancelants; 3« lorsque nous avons obtenu 
celii |)ar lieaucoup de prières et par beaucoup de larmes , alors enlin 
nous osons peut-être (je ne le dis qu'avec tremblement et frayeur), 
nous osons lever la tête jusqu'à la bouche elle-même de la gloire, 
non-seulement pour la contempler, mais pour la baiser; car le 
Seigneur Jésus-Christ est l'esprit présent à notre visage, et, nous ^ 
collant à lui par un saint baiser, nous devenons, par sa condes- 
cendance , un même esprit avec lui. 

A vous, ù Seigneur Jésus, à vous, mon coeur a dit avec rai- 

* I Ctiriut. 
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son * : «t Mon visage vous a recherché : je rechercherai, SeigneWi 
i> Yofre visage. » Dès le matin, en effets vous m'avez fait enten- 
dre la voix de votre miséricorde, lorsque, plongé d'abord dans la 

poussière et embrassant vos pieds augustes, \ous m'avez par- 
donné la mau\ aisc vie que j'avais menée. Le long du jour, vous 
avez ensuite rempli de joie l'âme de votre serviteur, lorsque, dans 
le baiser de la main, vous m'avez même accordé la grâce de bien 
vivre. Et maintenant que reste-t-il, 6 mon bon Seigneur l sinon 
que, m'admettant dorénavant dans la plénitude de la lumière et 
flans la ferveur de Tesprit au baiser lui-même de votre bouche, 
vous daigniez me combler d'allégresse par votre piof^n^ visage. 
Dites-moi y 6 très doux, 6 sércnissime Jésus! dites-moi où 
est le lieu de votre pâturage, où vous reposez pendant le 
raidi. 

Mes frères, il nous est bon d'être ici; mais voilà la malice 

du jour qui nous détourne. Ceux dont oji vient de nous annon- 
cer l'arrivée nous obligent à rompre plutôt qu'à finir cet aima- 
ble entretien. Je vais recevoir ces hôtes, afin que rien ne manque 
aux devoirs de cette charité dont nous parlons, et de peur que 
l'on ne vienne à dire de nous : « Ils disent et ne font pas K » 
Tous , pendant ce temps, continuez vos prières, et obtenez de 
Dieu que les souhaits vobntaires de ma bouche lui soient agréa- 
bles, et par leur accoraplisM ment en vous et votre édification ^ 
et pour la louange et la gloire de son nom. 

IV DISCOURS. 

fia triple progrès que fait Tâme par le baiser de<; pieds» par celui de la 

maia et de la bouche de Jésus-Chiist. 

Le discours d'hier, sous le nom de trois baisers, a embrassé 
trois espèces de progrès de Tâme. Sans doute vous ne Tavez pas 
oublié. C'est du même si^et que je dois traiter aujourd'hui, selon 
les moyens que Dieu daignera , dans sa douceur, fournir a 

mon indigence. Nous avons dit, s'il vous en souvient, que ces 
trois haisers se rapporlaicnl ciiacuu à des jini tios différentes, et 
se prenaient aux pieds, à la mairie h la houchc. Dans le premier, 
sans contredit, sont consacrées les prémices de notre conversion ; 
dans le deuxième, les grâces sont accordées à nos progrès ; quant 
au troisième , il n'appartient qu*à la seule, à la rare perfection 

»P8.26. — 2MaUh.,23,4. 
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d'en faire l'épreuve, f/esî uniquement parce Iroisiômc baiser que 
cominenro îe li\Te qiio nous avons entrepris de traiter, et ce 
n'est que par rapport à lui que nous avons , de nous-méme^, 
ajouté les deux autres. Vous jugerez vous-niêraes si cda était 
nécessaire. Mais je pense que la seule écorce de la lettre nous 
avertit assez de les chercher et de les supposer , et je serais 
surpris que vous ne \ous ;ip(Tçussicz pas i\n \\ faut, en effet, re- 
monter plus haut, c'est-à-dire à dVndrrs l)aisers, dont a voulu 
distinguer celui de la bouche l'auleur qui dit : (( Qu'il me baise 
h du baiser de sa bouche. » Car, pouvant se contenter de dire 
simplement : a Qu'il me baise, x> pourquoi , contre la manière 
ordinaire de parler, ajoute-Ml avec désignation et remarque : 
<x Du baiser de sa bouche , » si ce n*est pour montrer que le 
baiser dont il parlait était le plus grand de tous, mais non pas 
le seul? a Baisez-moi , donnez-moi un baiser, » ce sr>nt là les 
expressions dont nous nous servons les uns envers les autres, et 
personne n'y ajoute : a Avec votre bouche, ou du baiser de votre 
» bouche. » Lorsque nous nous disposons à nous embrasser^ nous 
avançons réciproquement nos bouches , mais nous ne nous les 
demandons pas nominati\enicnt l'un ii l'autre. Et enlin lorsque 
Vévangéliste, par exemple, rapporte que Jndns a été reçu au bai- 
ser par Jésus-Christ ; « Et il le baisa, » dil-il , mais il n'ajoute 
point : cr Avec sa bouche, ou du baiser de sa bouche. » Et c'est, 
en effet, ainsi' que s^eiiprime d'ordinaire quiconque parle on 
écrit. D'ailleurs ces trois afiections m progrès de Fâme sont cer- 
tainement assez évidents et connus à ceux qui , par expérience , 
uni mérité de sentir, ou le pardon de leurs lautes passées, ou la 
grâce pour pratiquer les vertus, ou la présence elle-même, au- 
tant qu'elle est possible dans un corps fragile, de leur libérateur 
et de leur bienfaiteur. 

Au surplus, apprenez, d*une manière encore plus claire, pour- 
quoi j'ai donné le nom de baiser an premier et an second de ces 
progrès. Nous savons tous que le baiser est le sip^ne de la paix. Si 
donc « nos péchés, comme dit rtcrîture, ont mis une séparation 
» entre Dieu et nous » ce qui détruit cette séparation est la paix. 
Or, lorsque nous faisons pénitence, ain que le péché qui sépa- ' 
tait étant disparu, nous soyons réconciliés, tt pardon que nous 
recevons, comment Tappellerai-je , sinon le baiser de paix? Bai- ' 
ser qui ne peut se prendre ailleurs qu'aux pieds. Car la péni- 

* Sag., !• 
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ience qoi doit expier une transgresBion superbe doit être humble 
et modeste. 

Maïs lorsque, par une eertaîne, une aimable familiarité de la 

^âce plus al oiidante, nous recevons le don d'une vie plus pure, 
d^un plus digne commerce vis-à-vis de Dieu, nous levons alors 
avec une plus grande confiance la lêtede la poussière, pour aller, 
suivant Tusage, baiser la main de notre bienfaiteur, si toutefois , 
dans le présent que nous avons reçu, c*est sa gloire , et non la 

iiùtrc que nous chorchons, et si c'csl à lui, et non pas à nuus, que 
nous rappurluns ses dons. Autrement, et si c'est en vous, et non 
bien plutôt dans le heigneur, que vous vous gloriliez, vous êtes 
évidemment convaincu de baiser, non sa main, mais la vôtre, ce 
qui est, selon Tarrét du bienheureux Job ^ , et le comble de 
riniquîté et le renoncement du Dieu très haut. » Or, si, d'après 
le témoignage de rfieriture, chercher sa propre f^^loire, c'est Iku- 
ser sa propre main, il n est donc pas impropre de due que celui qui 
rend gloire à Dieu baise la main de Dieu. Et nous voyons noufr- 
mêmes qu'il en est ainsi parmi les hommes : les serviteurs bai- 
sent d'ordinaire les pieds de leurs maîtres, lorsqu'ils les ont 
ofTensès et qu'ils leur demandent pardon; et les pauvres baisent 
les mains des riches, lorsqu'ils en reçoivent des présents. 

Cependant, parce que Dieu est esprit et que cette substance sim 
pie ne peut être distinguée par aucun membre corporel, peut- 
être quelqu'un refusera-tr-il d'admettre en lui une pareille com- 
position, et me demandera-t^il que je lui fasse voir les pieds«et 
les mains de Dieu, et que je lui prouve ainsi ce que j'entends par 
le baiser des pieds et di la main. Mais que me répondra mon 
' interrogateur, si je l'oblige de démontrer que c'est à Dieu lui- 
même que s'adresse ce que dit l'Écriture du baiser de la bouche? 
car ou avec cette bouche il a les membres dont je parle, ou sans 
ces membres il n'a pas non plus cette bouche. Mais Dieu a une 
bouche, avec laquelle» il appiciul a l luMuine la science ; il a une 
main avec laquelle il donne la nourriture à tuule chair ; il a des 
pieds dont la terre est l'escabeau , et devant lesquels en effet les 
pécheurs prosternés à terre et humiliés font pénitence* 

Oui , difr-je, Dieu a tout cela, non par nature, mais par les eflSeCs 
qu'il produit. Oui, la modeste confession trouve en Dieu où s*a- 
néantir et s'humilier ; la fervente dévotion, où se fortifier et se re- 
nouveler ; la douce coiitempialiuu, ou se reposer et s'extasier.Celui 

M, 28. 
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qui administre fmit est toat en tons, et n'est proprement rien de 

tous, car, pour ce qa'il est en hii-mcnie : «II habite unclun^icTeiiiac 
» cessible Et sa paix surpasse toute intelligence - : et sa sagesse 
» n'a point de nombre : et sa grandeur n'a point de fin : ci util 
» homme ne peut le voir et demeurer vivant ^» » 

Ce n*est pas qu'il soii loin de chacun de nous» celui qui est 
Véire de tout, sans lequel tout n*est rien. Et rien cependant, afin 
que TOUS Tadmiriez davantage, n'est plus présent, rien n*est plus 
incompréhensible que lui. Qu'y a-(-il, en effel, de plus présent à 
cliaqtic chuse que d'être ZVVrr de cette chose? cl de plus incom- 
préhensible néanmoins à chaque chose que d'être l'élre de toutes 
choses? et lorsque je dis que Dieu est Véire de toutes choses, ce 
n*est pas que ces choses soient ce quil est^ mais parce qu'elles sont 
toutes « de lui et par lui et en lui ^« ji Le Créateur de toutes cho- 
ses est donc lui-même fétre de toutes les choses qui ont été créées, 
mais par principe, et non par nature; et c'est doïic ainsi que cette 
majesté daigne cire Vétre de ses créatures, l'être de celles qui ont 
Vétre, la vie de celles qui ont la vie , la lumière de celles qui se 
servent de leur raison, la vertu de celles qui en font un bon usage^ 
la gloire de celles qui triomphent. 

Et pour créer, gouverner, administrer, mouvoir, promouvoir,- 
renouveler, affermir toutes ces créatures , celui qui a créé par sa 
seule parole tous les corps et tous les esprits n*a besoin d aucun 
instniment corporel. Les iuucs ne peuvent sans leurs corps, sans 
leurs sens corporels, se comnmniquer, se secourir niutueliement; 
miV3 il n'en est pas ainsi du liieu tout-puissant, dont la rapide 
exécution trouve dans sa seule volonté, ou la création, ou Tordre 
des créatures, suivant qu'il le veut. Il secourt qui il veut, autant 
qu il veut , et cela sans le besoin ni le service d'aucun membre 
corporel. Eh quoi I pour voir ce que lui-même a créé, vous ima- 
gineriez-vous donc qu'il lui faille l'aide d'un sens corporel ? Rien, 
non rien n'est caché , rien n'échappe à cette lumière qui est pré- 
sente partout. Pour connaître quelque chose, il ne recourt point 
au ministère d'un sens qui le lui rapporte. Et non-seulement il 
connaît tout sans corps; mais sans corps il se fait connaître lui- 
même à ceux qui ont le cœur pur. 

Je laisse plus de latitude à cette parole, afin qu'elle se réalise 
avec plus dV tendue; mais comme peut-être les bornes de ce dis- 
cours qu'il est temps de finir ne me permettent pas de l'étendre, 
en eflei, il est plus sage de différer à demain. 

* Timolli,, 0. — 2 Philip., 4. — t — 4 Rom., 11. 
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V DISCOURS. 

Des quatre genres U'esprits : Dicui Tanget i'Uoiume, ranimaU 

A'ous connaissez quatre genres (fesprits : celui de Taniinal, le 
11 (lire, celui de Tangc , et celui qui a créé ces trois premiers. De 
tous CCS esprits^ il n*ea est aucun auquel un corps, ou la ressem-» 
blance d'un corps, ne soit nécessaire, soit pour lui, soit pour m- 
irai, soit pour tous les deux ensemble; à la seule eiception de 
celui auquel toute créature spirituelle et corporelle confesse etdit 
avec raison : a Vous êtes mon Dieu, parce que vous n'avez besoin 
» d*aucuii de mes biens » 

Quant au premier, il est si certain qu1l ne peut se passer d'un 
* corps, qu'il ne peut en aucune manière subsister sans lui; aussi, 
lorsque ranimai meurt, cet esprit ccsse-(-il Im-*méme d'animer 
et de vivre. 

Quant à nous, nous vivons, il est vrai, après le corps, mais ce n'est 
que par le corps que Taccès nous en est ouvert, ce qui nous pro- 
cure la vie bienheureuse; il Tavait compris celui qui disait: « Ce 
qu'il y a dinvisible en Dieu est devenu visible depuis la création 
du monde*. » Or, tout ce monde qui a été créé, c*est-4-dire ces 
objets corporels et visibles, ne se font sentir et ne parviennent à 
notre connaissance que par le moyen du corps; le corps est dune 
nécessaire à la créature spirituelle telle que nous le sommes , 
puisque sans lui elle ne pourrait acquérir cette science qui seule 
lui sert de degré pour connaître ce dont la connaissance la rend 
heureuse. 

Si l'on m'objecte les enfants régénérés qui , sortant du corps 
sans connaître les choses corporelles , n'en sont pas moins regardés 
comme entrant dans la vie bienheureuse, je répondrai en deux 
mots que c'est la grâce et non pas la nature qui les y conduit. £t 
que fait contre moi un miracle de Dieu , tandis que je ne discute 
que de ce qui est naturel? 

Quant aux esprits célestes , qu'ils aient besoin d'un corps , ce 
mot véritable et vraiment divin de l'apôtre nous en donne la plus 
grande certitude : « Ne sont-ils pas, dit-il, des esprits qui tien- 
nent lieu de serviteurs et de ministres, étant envoyés pour exer- 
cer leur ministère ep faveur de ceux qui doivent être les héritiers 
du salut •? » Or, s'ils n'ont pas de corps, comment rempliront- 
ils ce ministère, surtout auprès de ceux qui vivent dans un corps? 

IP», 15. — 8R01U, 1. » Hcb., i. 
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D*aillcurs, ce n'est le propre que des corps de se promener^ de 
passer d^in Vivu ;i un autre, comme iiiio autorité aussi connue 
qu il reii agable prouve que les anges Ton l lait souvent. De là vient 
qu'ils ont été vus par les patriarcUcS| qu'ils sont entrés chez eux, 
qu^ils ont mangé et lavé les pieds. 

L*e$prU inférieur et Vesprît supérieur ont donc besoin de leur 
corps f mais seulement pour secourir par lui et non pour en être se- 
courus. L'animal sert en acquittant la dette de sa servitude , mais 
seulement en serourant pour les usages et les nécessités tempo- 
relles et corporelirs, cl c est pour cela que cet esprit passe avec le 
temps et défaillit avec le corps. Car^ quoique ceux qui font de 
lui un bon usage rapportent tout son service temporel à raequisî- 
tion des biens étemels, le serviteur ne demeure pas dans la mai* 
son éternellement. 

L'arjge aussi s'occupe et s"t iijpresse, rlansla liberté de l'esprit, 
à remplir fous les oi]i< es de la piélé, elserl , avec la promptitude 
et le zèle d'un minisire des biens à venir, les morlels, qu'il re- 
garde comme ses futurs concitoyens pour Téiernité et ses cohé- 
ritiers du souverain bonheur. L'animal sert donc, parce qu'il le 
doit, l'ange pour prêter un pieux secours, et runetfautre pour 
cela ont, sans contredit, besoin de leur corps. 

Maïs je ne vois pas en quoi Tun et l'aulre peuvent êire secourus 
par lui, au moins dans ce qui conduit à l'éternité. L*esprit de ra- 
nimai reçoit du corps les connaissances corporelles» mais est-il ja- 
mais assez secouru par ce corps pour atteindre » par les connais- 
sances corporelles et sensibles qu'il reçoit par son canal, aux 
connaissances intelligibles et spirituelles? On recouaaiL seulement 
qu'il aide à les acquérir, pai son service corporel et temporel . ceux 
qui rapportent tout Tusage des choses temporelles au fruit des 
éternelles , et usent de ce monde comme n'en usant pàs* 
^ L'esprit céleste, de son côté, sans l'aide du corps, sans U vue 
des oljels soumis aux sens, suffît par le seul voisinage, par la 
^ule vivacité de sa nature , à concevoir ce qu'il y a de plus sublime, 
à pénétrer ce qu'il y a de plus jii i tfond. 

N'est-ce pas là ce qu'avait coiupns i apotre, lorsqu'après avoir 
dit : (( Ce qu'il y a d'invisible en Dieu est devenu visible par la 
création du monde» » il ajoute aussitôt : « par la connaissance 
que cette création nous en donne? t £n est41,en effet, de même 
des créatures du ciel? non, sans doute. Hélas I autant cet esprit 
enveloppé de chair et étranger sur la terre, ne s'avançant que par 
' la considération des objets sensibles, travaille et s'eflbrcédepar- 

* 
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vmirpAr degtés^t e^mnie peu à peu^ a(«telc«iiiî fu iuJnte kf 
demeures ééleëii taint et atlnut avec toute interne, tmc toute 
fEieilité, parvmesubtiHté, vneMMinntéqui M sont innées, sans 

être soutenu du véliit ule d'aucun sens, sans è(rc secouru par îe mi- 
nistère d aucun membre, sans être iriioruie par l'aspect d aucun 
<^et. £h l pourquoi chcrcheraitHil à découvrir parmi les corps des 
ecmnaissances spirituelles, lui qui les voit sans contradiction et 
les comprend sans diffienlté dans le livre de viet Pouripioî, à la 
sueur de son (Wmt^ s'efiiMfceraiUl d'extraire le grain delà paille» 
le vin de la grappe et rhulledu marc, lui qui a tout cela sous la 
iTiain d'une manière sufiRsajik; et prodigue? Quel est celui qui va 
mendier sa vie dans les maisons étrangères lorsqu'il a dans la 
sienne du pain en abondance? quel est celui qui s'occupe à fouil- 
ler un puits y à chercher avee peine des veines d'eau dans les en- 
traînes de la terre , lorsqu'une source vivante lui fournit d*elle> 
même et avec amonr les eaux les plus limpides? Il est donc vrai 
que ni l'esprit deratiinîal,ni l'esprit de l'ange, ne sont en aucune 
manière secourus par leurs corps pour acquérir ce qui rend heu* 
rense la créature spirituelle, l'un parce qu'il ne peut le compren- 
dre à cause de rimbéctllité de sa nature » l'autre parce qu'il n>tt ' 
a pas besoin par le privilège d^sne gloire plus excellente* 

Maisp()urrespritd<'rii( »ini!ie,qui tient une espèeede milieu entre 
ÎYspril su[)('Tieur et l'esprit inférieur, il est ^\ évident qu'un corps 
lui est nécessaire pour secourir elpour en être secouru, qu'il ne peut, 
sans lui, ni faire aucun progrès lui-*même ni être utile à autrui. Et, 
sans descendre dansle détail desautresmembres et desservîccs qu'ils 
rendent, comment, je vous prie, instruirez-^vous sans langue ce- 
lui qui voiii écoute, OU conccvrez-vous sans oreilles celui qui vous 
instruit? 

Si donc, sans le moyen d un corps, ni l'esprit animal ne peut 
acquitter la dette de sa condition servile, ni l'esprit spirituel et cé- 
leste remplir son pieux ministère^ ni l'âme raisonnable venir à 
boutde pourvoir à son salut et à celui d'autrui^il est évident que 

tout esprit créé a besoin du secours d'un corps, soit pour secourir 
par lui (comme l'animal et l'ange), soit pour secourir par lui et eu 
cire secouru feomme l'hommeV M;iis d où vient que quelques ani- 
maux ne sont qu'incommodes quant à leurs usages, et d'aucunes 
ressources pour les nécessités humaines? Inutiles pour les services, 
ils sontntilespar leur présence et plus utiles aux coeurs de ceux 
quilesvotentqu'ils ne pourraient l'être aux corps de ceux qui s'en 
serviraient. Car tout contraires, luul pernicieux qu ou les suppose* 
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raitàla cânsecvatiûii temporelle de rhommc» leurs eorps néanraoiis I 
neiontpMdépoiirnisdeceqttllfoatpoiir coopémaubiendee^ 1 
qui mot appelés Baiiito8iii?«Bl la protnesse* Si ce n'eftt pas eBseraiBt I 
de fiourritare eu en se rendant utiles, c'est au moins en exerçant 1 
Tesprit et en lui faisant faire les progrés d'une instruction commune ' 
et a la portée do quiconque asc de sa raison . a Car ils rendent visi- | 
)) bleparles créaiuit s co qu'il y a d in\ibil)le en Dieu. » Le dia- 
ble, il est vrai, et ses satellites, dont l'intention est toujours perfide, I 
dirent toujours de nuire. Mais qu'esl-il dit à ceux dont les in» 1 
tentions sont bonnes ? « Qui pourra vous nuire, si vous ne recher- ' 
» chez que le bien * ? » Non, ils ne pourront leur faire aucun mal; i 
et, loin de là, contre leur propre gré, ils leur serviront, au con- 
traire, et coopéreront au bien ])(jur ceux qui sont bons. 

Au surplus, les corps des anges sont-ils nalurels à ces esprits, 
comme les leurs le sont aux liommes? sont-ils animaux, comme k 
sont cipix des hommes, quoique immortels, comme ne le sont pas 
encore ceux de hommes; car ils les changent, les rechangent à leur 
gré de figure et déforme, lorsqu'ils veulent apparaître, et, tout im- 
palpables qu'ils sont en cux-Hièmes fiar la subtilité de Icui iialure . 
et deleur suljstance, tout inipcrceplibies qu'ils sont à nos )en\, ils 
leur donnent néanmoins Tépaisscur et la solidilé qu'ils \euleul? 
ou bien seulement, subsistant par une substancespirituelie et sim*- I 
pie, ne prçnnentp-ils un corps que lorsqu'ils en ont besoin, et, ce be- j 
soin n*existan t pl us, le laissent-ils se dissoudre dans la matière d'oè ; 
il a été tiré? C*est sur quoi je ne veux pas que vous m'interrogiez. 
Les Pères sur ces doux questions paraissent avoir eu divers senti- 
ments, et j'avoue que je ne vois pas flaircnicnl, que ji^^iioro même 
lequel de ces sentiments je dois enseigner. Mais, sui\anlmui, la 
solution de ces diflicuités importe très peu à vos progrés* ^ 

Ce qu'il vous faut savoir, c'est qu'aucun des esprits créés ne s'ap- 
pHque par lui-même à nos âmes, c*est-à-<lîre ne s'y mêle, ne ' 
s'y infuse de manière que, par sa participation, nous devenions on 
bons ou meilleurs, ousa^anls ou plus savants, sans employer le 
moyen de la médiation de notre corps ou du sien. Aucun de s an- 
ges, aucune des âmes n'est capable d'en agir ainsi à mon égard. 
J'en suis incapable moi-même à l'égard de tous les autres, et les 
anges eux-mêmes entre eux ne peuvent pas se saisir de cette ma- i 
nière les uns les autres. Qu'elle soit donc exclusivement réservée, 
cette prérogative, à Tesprit suprême, à l'esprit inconscriptible, qui 
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lui f^eul, loisqu il enseigne à l'aiigo ou à l'homme la science, ne rc- 
courl pas plus pour lui à rorganc de la bouche que pour eiUL à ce- 
lui de roreille corporelle. Il s'iuiuse par lui-même ; il se manifeste 
par lui-même; pur^il est saisi par ceux qui sont purs; seul il n'a 
besoin de personne; seul il sesuffitet à lui-même et à tous par sa 
seule et toute-puissante volonté. 

Néanmoins, par la créature rorporelle ou spi ri inoUe qu'il em- 
ploie, il opère des cffels liiiiiiciihcs et iniioiiiliiabies, mais c'est 
comme eu lui conimaiidant eu maître et non comme en rim- 
plorantavec besoin. Voici que dans ce moment, par-exemple, il 
ae sert de ma langue corporelle pour son œuvre, je veux dire pour 
TOUS instruire, tandis que, sans contredit, il pourrait le faire par 
lui-même d'une manière bien plus facile et bien plus agréable. C'est 
bien 1.1 indulgence de sa part et non indigence, car c'est à moi qu'il 
cherche un mérite, et non pas à lui un moyen. C'est ainsi que doit 
le croire tout boomie qui fait le bien, de peur qu'il ne vienne à se 
glorifier en lui-même et non pas dans le Seigneur des biens du 
Seigneur. Il êst même des biens qu'opèrent sans le vouloir, et 
l'homme méchant, et Tan^c pervers; mais il est certain que; C(s 
biens qui arrivera i>.ii ( u\ ii arrivent pas pour eux ; car nui bien ne 
peu! ëire utile à quelqu'un contre son gré. Ce n'est alors que la 
seule dispensation qui lui en est confiée. Mais je ne sais comment 
nous sentons avec plus de douceur et de délices un bien qui nous 
survient par un mauvais dispensateur, et c'est donc la raison pour 
laquelle Dieu fait du bien aux bonspar le canal des méchants eux- 
iticmes et non parce qu il a besoin de ces méchants pour distribuer 
ses bienfaifs. 

Qui doutera d'après cela que Dieu a encore bien moins besoin 
des créatures dénuées de sens et de raison ? Ix)rs donc qu'elles con- 
courent elles-même à une bonne ceuvre, l'on voit que c'est parce 
que toutes elles obéissent à celui qui a le droit de dire avec raison : 
« Tout Tunivers est à moi * ; » ou bien parce que celui qui connaît 
les niuyeas qui conviennent le mieux à la production de chaque 
chose tire de la servitude de la créature corporelle non relTica- 
cité,maisla convenance; et quand j'accorderais que le ministère 
des corps soit employé souvent d'une manière convenable pour 
les œuvres divines, comme, par exemple, les pluies pour féconder 
les semences, multiplier les récoltes, mûrir les fruits , je vous le 
demande , quel besoin aurait d'un ccn*ps qui lui serait propre ce* 

* Pu, 49. 
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lui au seul geste duquel il est certain que tous tes eorfis et célestes 

el terrestres obéissent indistinctement? Certainement ce serait 
bien en vain qu'il en aurait un à lui celui qui n en rencontre au- 
cun qui lui soit étranger. 

Maiscomme, si nous voulions renfermer dnns ce discours tout 
ce qui se présente à dire ici, il excéderait les bornes et peut-être 
les forces de quelques-uns , il vaut mieux résumer ce qui reste i 
dire pour achever de le traiter sous un autre titre» 

DISCOURS. 

Du suprémO) de IMnconscrtpUblc esprit qui est Dieu, et de quelle manière 
$a miséricorde et 4e jugment sont appelés les pieds de Jésus-Cbrist 

Afin qu'il y ait de la connexilé entre ce que nous allons dire 
et le discours précédculy vous rappelez-vous que nous sommes 
déjà convenus que le seul, le suprême, rinconsciiptible esprit 
ii*a besoin ni du service ni du ministère des corps pour faire 
ou pour faire faire tout ce qu'il vent? De même donc que nous 
donnons à Dieu seul la véritable iinuiurtalité, doiuions-lui aussi 
avec toute cerùtude l'iiuorporéité , puisque lui seul surpasse 
tellemeiU loute la nature corporelle des e^ils que,' n'ayant be- 
soin d'aucun corps pour aucuns de ses ouvrages, le seul vouloir 
spirituel lui suiBt pour faire, lorsqu'il veut» toutce qu'il veut. Il 
n'7 a donc que cette seule majesté qui puisse se passer, soit pour 
elle, soit pour ;iuinii, du secours d'un moyen corporel; elle, au 
tout pui?5baiiteiii|>ii tMle laquelle toute œuvre est inressamment ia- 
cilc ; elle , qui abaisse tout ce qui est élevé, qui renverse tout ce 
qui est contraire, qui protège tout ce qui est créé ; et qui ne re* 
eourtpour tout cela ni àTintervention, ni à la 3ttbveatîoii d'au* 
cun secours corporel ou spirituel ; elle, qui instruit et avertit sans 
langue^ qui donne el lient sans mains, el qui sans pieds court et 
secourt ceux qui périssent. 

C'était elie ([ui dans les siècles passés comblait nos pères de 
ses soins et de ses bienfaits. Les hommes les éprouvaient, mais 
sans connaître leur bienfaiteur. Il atteignait de la fin à la fin avco 
force et disposait tout avec douceur, eteux ne s'en apercevaient pas. 
Ils étaient comblés des biens du Seigneur, et parce que ce Dieu des 
armées décidaitde toutavec paix, ils le méconnaissaient. Ils étaient 
de lui, niais non pas avec lui; ils vivaient par lui, mais non pas 
pour lui. Aveugles, ingrats, insensés, ils connaissaient pap loi, et ne 
le connaisj>aieutpas lui-même. De là il est enfin arrivéque^ n'attri* 
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buaiit point à Tauteur l'être, la Tie^leSGonnaissanccsdont ils jouis- 
saient, ils les ont attribués à la nature , ou, ce qui est plus extrava- 
gant, à la fortune. Plusieursaussi se sont arrogé à eùx-mêmei, à 
leur Tertn, à leur industrie , la plupart de ces bîenfails. Combien 
n'en ont pas usurpe les esprits sédia U iirs ? Combien de rapportes 
au soleil et à la lune t d'attribués aux terres, aux eaux ? de regardés 
même comme les ouvrages de la main des hommes et des arts ? 
que de plantes , que d'arbustes , que de graines , parmi les plus 
petites et les^plus viles, encensées comme des divinités I 

H^las ! c*est ainsi que les hommes ont perdu leur Dieu: or ont 
» ( haîiî^é celui faisait leur gloire en la ressemblance d'un 
)) veau qui manf?e(le riierl)e '.)) O Dieu a eu pitié de leur erreur, 
et, daignant sortir d'une montagne obscure et nuageuse, « il a 
D placé son tabernacle dans le soleil ^» dII a offert la chair à ceux 
qui connaissaient la chair, afin que par la chair ils apprissent à 
connaître aussi Tespri l; car, en faisant dans la chair et par la chair, 
non les œuvres de la chair, mais les œuvres de Dieu, en com- 
mandant par elle à la nature, en surmontant la fortune, en 
changeant en folie lasagesse deslioninics, en .subjuj^^uaiil la tyran- 
nie des démons, il a clairement indiqué que c'était par lui que 
s'opéraient, lorsqulls s'opéraient, ces bienfaits* Oui , dis-je ^ en 
opérant dans la chair et par la chair de puissantes et d'évidentes 
merveilles, en proférant par elle des paroles de salut, en souffrant 
en elle des traitements indignes, il a fhit voir authentiquement 
qu'il était celui qui d'une manière souveraine, qucjique in\ isiblc, 
avait créé les siècles, les avait gouvernés avec sagesse et protégés 
avec bonté. £t lorscpi'en effet il évangélise des ingrats, il fait des 
miracles en fllveur d'infidèles^ il prie pour ses bourreaux, ne dé- 
claTe4-!l pas ouvertement que c^est lui qui tous les jours , avec 
son père, et fidt lever son soleil sur les bons et sur les méchants, 
» et tomber sa pluie sur les justes et les injustes * t » Aussi était- 
ce là ce qu'il disait lui-même: « Refusez de croire en moisi je 
7D ne fais pas les feuvres de mon père. » 

Et ces œuvres les voici: voici qu'en enseignant les disciples sur 
la montagne, il ouvre la bouche de sa ohair celui qui au mi* 
Heu des deux instruit ses anges dans le silence. Voici qu'au tou* 
cher de sa main corporelle , la lèpre est guérie , Taveuglement 
dissipé, 1 uuie rendue, la laugue muette déliée, le disciple presque 
submerge soutenu; et qu'il est mdubitablement reconnu pour 

APi. 195. -^s PS* 18. — «Mattb,, 5. 
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cchii auquel, longtemps auparaTanl, David avait dit: a Vous ou- 
» Trei votre main et remplissez tous les animaux de bénédic- 
» tions ^; » et encore: a Lorsque vous ouvrez votre main tous sont 

» remplis (les eiïoLs de voire bonté*. » Voici oîilui que la péche- 
resse péïiiLcnte et prosternée à ses pieds corpurels eiilend ces 
paroles : « Vos péchés vous sont pardonnes*^, » et reconnaît celui 
dont elle savait qu'il avait été écrit dès les siècles les plus reculés : 

Le diable sortira de devant ses pieds ^« Et là ou le péché est 
remis le diable effectivementne sort-il pas du cœur des pécheurst 
Aussi dit-il luÎHméme, en parlant de tous les pénitents en général: 
« C'est maintenant que le monde va être jugé; c'est uKuiilciiant 
)) que le prince du monde va être chassé dehors » Parce (|u en 
effet lorsque Dieu remet les péchés à celui qui les confesse hum- 
bleraent, le diable au même instant perd Tempire quil avait en- 
vahi dans lecteur de Thomme. 

EnGn, il marche sur les eaux avec les pieds de sa chair, celui 
auquel, avant qu'il fût revêtu de cette chair, le Psalmiste avait 
chanté: « Vous vous êtes fait uu chemin dans la mer, vous a\ei 
)) marche au milieu des eaux^, » ce qui veut flirc, vous foulez aux 
pieds les cœurs enflés des orgueilleux eu humiliant les superbes^ 
et vous comprimez les flottants désirs des charnels en justifiant les 
impies ; mais comme tout cela s'opère d'une manière invisible » 
rhomme charnel ne voit pas que c'est vous qui le faites, d'où le 
r.s,ilinisle ajoute : a Et les traces de vos pieds ne sont point con- 
» nucs^ )) (Vest eiicore en [>arlant de ces pieds que le Père dit au 
Fils : « Asseyez-vous à ma droite jusqu'à ce que je réduise vos 
» ennemis à vous servir d*cscabeau c*estra-dire jusqu'à ce que je 
soumette à votre volonté, soit comme contraints et malheurem, soit 
comme dociles et heureux, tons ceux qui vous méprisent. Cest 
donc parce que la chair ne pouvait comprendre cette œuvre de 
Tesprit, a Car 1 liunime animal ne conçoit point ce qui est de 
» l'esprit de Dieu , » qu'il a fallu que, prosternée corporellement 
a ces pieds corporels, et les baisant avec ses lèvres corporelles, la 
pécheresse y reçût le pardon de ses péchés, et qu'ainsi ce change* 
ment de la droite du Trés-Haut , par lequel il justifie l'impie d'une 
manière admirable tout invisible qu'elle est , fol connu aux char- 
nels eux-mêmes. 
Cependant, je ne dois pas passer sous silence ces pieds spirituels 

* Ps. 144 2 Ps. 103. —2 Mallh., 9. — * Habacuc, ^ Jean, VU 
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que doit en premier lieu baiser spirituéllement le pénitént. Je 
connais votre envie de vous instruire, qui ne laisse volontairement 
rien passer sans rapprofondu , et l'on n<^ doit pas on effet regarder 
comme une recherche méprisable de connaître quels sont ces 
pieds dont parle si souvent l'Écriture , et avec lesquels elle dit que- 
Dieu y tantôt se tient debout, comme dans cet endi^it : « Nous 
» l'adorerons danaie Ueu où il a posé s^pieds ^; » tantôt qn*il mar- 
che, commedansce passage: « J'habiterai en eux, et je me pro- 
» mènerai an milieu d'eux'; » tantôt qu'il court , comme dans ce 
psaume: a II sort plein d'ardeur pour courir comme iiii i^^oaiit^. » 

Si i ip Mre a cru pouvoir rapporter la tète de Jésus-Christ à la 
divimté, je pense qu'il ne paraîtra point impropre que les pieds 
le soient à Thumanité* Nommons-en mi : «r la miséricorde , » et 
l'autre: «rie jugement» Ces deux noms ne vous sont pas inccm- 
sus ; et l'un et l'autre, si vous y faites attention, se présentent à 
vous dans une foule d'endroits de rÉcriture. Or, que Dieu ail pris 
dans la chair qu'il s'est unie le pied de (( la miséricorde, » TÉpître 
aux IJt hreux nous renseigne, lorsquelle nous représente Jésus- 
Christ comme « ayant éprouvé , comme nous , toutes sortes de 
tentations, hormis le péché^, afm qu'il devint miséricordieux. 
' Qu'il ait également pris, en se faisant homme, le pied du (( juge- 
ment, » et que ce second pied appartienne à son humanité, ce 
Dieu fait homme le signifie lui-même clairement, lorsqu'il nous 
découvre « la puissance » qui lui a été donnée par le Père 
» d'exercer le jugement , parce qu'il est le fils de rhonimc ^. » 

C'est donc avec ces deux pieds, concourant parfaitement sous 
Tonique tète de la divinité, q[ue, né d'une femme , et devenu sou-. % 
mis à la loi, l'invisible Emmanuel a a été vu sur la terre et a 
» conversé avec les hommes ^. )) C'est bien avec eux qu'il passe 
encore aujourd hui en faisant du bien, en guérissant, mais spiri- 
tuellement, mais invisiblcment, tous ceux qui sont opprimes 
par le démon. Oui, c'est encore avec eux qu'il parcourt les âmes 
dévotes, qu'il fouille et scrute incessamment les reins et les cœurs 
des Gdèles* Peut-être aussi, prenez-y garde , sont-ee là ces jambes 
auxquelles réponse va donner bientôt de si magnifiques éloges, en 
les comparant, si je ne me trompe, à des colonnes de marbre éta- 
blies sur des basQs d'or. Comparaison pariaitcmcnt belle, car c'est 

4 PS. 131. — > Lévit,, — » P». 48. — * Heb., 4* — * J€an, 5. — 
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9A eflnl dans te lageifle iacaraée de Dieu (désignée par lV>r) (fH 
t n font renamlvéM 1a niiéimide cl la vérité^» EmiA Mt| 
t^otof Ica^relesdeDîeagôiil «BiiBéiiooideelv^ 

Heureuse, hcureuïse 1 àme dans laquelle le Seigneur Jésus a 
une fois enfoncé l'un et l'autre de ces deux pie^ls t Reconnaissez-la 
cette àme à deux signes, qu'imprégnée des traces divines , elle 
perte néc^klraiient avec elle ; ces deux tigiiei sont (x la crarinte 
» etre8péraii€e;B la erainte qui retraoe riiBpieasioa du juge- 
Mut et Te^éraiee de la miaéneorde. Le Seigneur aatt, am 
raison, a son bon plaisir en ee«x qui le craignent, et en ceilx qui 
)) aussi espèrent en sa miséricorde, » puisque la crainte est le 
commencement de la sagesse, et que Tespérance en est le progrès; 
ear la charité s'en réserve à elle seule la consommation* 

Puiflqu*il en estainsi , ce n'est pas un fruit médiocre que 
qu'on reçoit aux pieds par ce prenuer baiser; seulement , preim 
garde de n^'étre privé ni de l'un ni de l'autre de ees deux pieds. 
Si , dcj i contrit, vous r( ssentcz la douJeur du péché, la crainte 
du jugement, vous avez certainenicnt collé votre bouche à celui 
du jugement et de la vérité. Si, par la vue de la bonté divine 
et l'espérance d'obtenir le pardon ^ vous tempérez cette douleur 
et cette crainte, vous sentez que vous embrassez aussi cehii de la 
miséricorde ; mais autrement il ne serait point expédient de baiser 
l'un sans 1 autre, car îc souvenir du seul jugement précipite 
dans le eoufîre du d( s< s])()ir, et la confiance trompeuse en la mi- 
séricorde engendre la plus funeste sécurité. 

Et â moi misérable il m'a été donné quelquefois de demeurer 
aux pieds du Seigneur Jésus, et autant que sa bonté daignait m'y 
admettre, d'en embrasser avec toute dévotion, tantôt l'un, tantôt 
l'autre. Si, piqué par les reproches de la conscience , je venais à 
oulilier sa miséricordf (■( nvarnHais un peu trop longtemps au 
jugement; succombant aussitôt sous une crainte incroyable, sous , 
une déplorable confusion , et tout enveloppé d'une ténâHreuse 
horreur, je ne pouvais, du fond des abîmes, que m'écirieren 
palpitant : <!t Qui peut connattre la grandeur de votre colère ? Eb t 
» combien cette colère est-elle encore plus grande qu'elle n'est 
» redoutée 5? )> Si j'abandonnais, au contraire, ce premier pied, 
et qu'il m'arrivàt de m'attacher trop à celui de la miséricorde , je 
me dissolvais aussitôt dans un tel atiandon, dans une teUe néfb' 
gence, qu'à l'instant, et Toraison paraissait plus tiède , el Tactioii 

*Ps. 84. — » Ps, 24, » Pl. 89, 43. 
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plus paresseuse, cl le rire plus prompt, et le discours plus in- 
considéré, et, en \m mot, tout l'état des deux natures plus in- 
ooQStaBU Instruit désormais à Técole de l'expérience , oe 06 sera 
éont m le j^genwiit isol ^ oa la seule miséricorde, ee sert, 
et <r le jugenest et la misMcorde que je tous dUAteral ^ 6 nidci 
» IMea*. » Non, je n'oublierai jamais la justice de vos ordon- 
nances : et ces deu\ ordonnances pleines de justice me tiendront 
lieu Tune et Tautre de cantiques dans le lieu de mon exil, jusqu'à 
ce que la miséricorde ayant été élerée au-dessus de tout par le 
jugement, ma misère soh réduite a« silence, et, qu'au milieu 
de ma seule glerre, je chante à Jamais tes louanges , et ne reseente 
plus les peintes de la tristesse. 

VU* mSCOUKS. 

Derordent amour avec lequel l'âme chOrii son Dii u, et aussi de rallcnlioii 
qu'il faut avoir pendant l oi aisco et la psalmodie. 

En provoquant vos questions, je me eherclic à moi-mAme du 
travail , et parce que de moi-même, ce qui n'était que de suré- 
Fogation, Je vous ai , à l'occ asion du premier baiser, fait connaî- 
tre par des noms et des définitions propres Jes pMs spirituels 
de Dieu , continuez à mlnterroger snr la snslii à laquelle 
j'ai dit qu'il fallait donner le second baiser, le réponds, et me 
porte à vos désirs; je vais plus loin, et, au lieu de la main, ce 
sont les mains que je vous iiioiitre et que je distingue par une 
dénomination différente. J'aj^lie l'une ïêbondanâCf et l'autre la 
fiMTee, parce quil donne avec largesse et conserve avec puissance 
ce qu'il a donné. Quiconque ne sera pes Ingrat baisera certaine- 
ment ces deux mains, et, bénissant Dieu, le reconnaîtra égale- 
mont, et pour celui qui (iotinc tous les }»î('ns, el pour ( (iui qui les 
conserve. C'est assez, je pense, nous occuper des deux premiers 
baisers. Passons au troisième : « Qu'il me baise, est-il dit, du 
I» baiser de sa bouche.)» Qui <Ht cela? L'épouse. Quelle est cette 
épouse? Ii*ftme altérée de Dieu. Or, pour que tous distinguiei 
mieux rafleclion propre qui convient à l'épouse , en voici quel- 
ques aiilres qui sont différentes. Si c'est un serviteur, il craint 
devant la face de Dieu; si c'est un mercenaire, il espère sa rétri- 
bution de la main de Dieu; si c'est un disciple, il écoute la leçon 
d« «aine; li ir'eH nn ils, il honore un père. Mais celle ifA 
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aine dtwmàe un baiser. Ce senlîmeat de rameur es! le plus 
eiœellent des dons de la natnre, ^rtoat lorsquMl remonte à son 

principe qui est Dieu. Aussi n'y a-t-il point de noms plus ûoux 
pour exprinicr les doux é()aiichenienLs de l'àme et du Verbe 
que ceux d'époux et d'épouse. £ty en elTet, ils n'oot rien de 
propre, rien de distinct , ceux à qui tou^ est commun* Ils 
n*ont Tua e^l'autre qu'un même héritage, une même maison, 
une même table, une même couche, et jusqu'à une même 
chair. Que dirai-je? Cest pour elle a qu*il quittera son père et 
» sa mère, cl qu'il s'attachera à soii épousai et qu'ils ne feront 
» tons doux qu'une même chair » et, à elle aussi, il ne lui 
est pas moins ordonné d'oublier et sa patrie et la maison de son 
père, afin que l'époux soit jaloux de sa beauté* S'il est donc vrai 
que s'aimer soit le spécial, lé principal attribut des époux, c'est 
avec raison qu'on donne le nom é*ép&uge à l'ême qui aime. Or 
elle aime celle qui demande un baiser. Ce n'est pas la liberté , 
ce n'est pas une récompense, ce n'est pas un patrimoine, ce 
n'est pas enlin la science elle-même, c'est un baiser qu'elle de- 
mande; et elle le demande comme sait le demander une épouse 
parfaitement chaste, qui brûle d'un amour sacré, et qui ne peut 
absolument dissmmler la flamme qui la dévore. Aussi voyes 
quelle est la véhémence de son exorde : elle va demander une 
grande chose à celui qui est grand ; et eepend.mt elle ne se sert, 
suivant l'usage, du fard d'aucunes caresses, et sans aucunes cir- 
conlocutions, elle ne s*occupe que de Tobjet de son désir. Elle 
ne fait point de préambule. £lle ne capte point la lûenveillanoe; 
mais, s'exhalant toutr4Hx>up de l'iÂondance de son cœur : 
<r Qu'il me baise , s'écrie-t-elle avec une admirable candeur, 
» avec une admirable simplicité, qu il me baise du baiser de sa 
» bouche. » 

A l'entendre, ne vous semble-t-il pas évidemment qu'elle dit, 
pour ainsi dire : «r Qu*y a-t-il pour moi dans le ciel, et que dési- 
» ré-je sur la terre, sinon vous » Oui, certainement, elle 
aime d'une manière chaste, celle qui cherche celui qu'elle 
aime, et ne cherche aucun des biens qui lui appartiennent; 
elle aime d une manière sainte, celle qui aiine , non dans la con- 
cupiscence de la cliair, mais dans la pureté de l'esprit; elle ajme 
avec ardeur, colle qui se livre avec si peu de frein à son propre 
amour qu'elle oublie même la majesté de eeliû qu'elle aime** 

«Genès., 1. — <Ps. 72. 
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Mats quml cette majesté « jette un regard sur la terre et la fait 

i) trembler*. » El c Csl à celte majesté qu'elle demande un baiser! 
Esl-ollc (loiic ivre? Ovii, elle Test; et peu(-èlre, lorsqu'elle 
s'exprime avec tant de chaleur, sort-elle du cellier où 1 époux 
met son vin, de ce cellier où bientôt elle va ae giorilier é'avoir 
été intodoite. David, en effet, en parlant d'nn petit nombre, 
disait à Dieu : a Ils seront enivrés de l'abondance qui est dans 
» votre maison, et vous les ierez boire dans le torreut de vus dé- 
» lices *. » Oh I quelle énergie d'amour 1 quelle confiance dans 
l'esprit de liberté l Et quoi de plus évident que ce la charité 
» parfaite met la crainte en fuite* ! » 

Cependant, avec pudeur, ce n^est pas à Tépoux en personne 
qu'elle adresse la parole; c'est h d'autres qu'elle parle de lui 
comine d un absent: «Quil me baise, dit-elle, du baiser de 
» sa bouche. » C'est un grand don qu'elle veut obtenir, et il est 
nécessaire d'accompagner sa prière de modestie et de faire appuyer 
sa demande. C'est donc par les familiers, par les amis intimes, 
€]u*elle cherche à s'introduire dans Fintérienr, et qu*elle veut 
parvenir h celui qui est l'objet de son désir. Kli î qui sont ces fami- 
liers, ces amis intimes? Nous croyons que les saints arii^^os sont 
à côté de ceux qui prient, qu'ils offrent à Dieu les prières et les 
vœux des hommes, lors toutefois qu'ils les voient élever des mains 
pures, sans colère et sans dissension. L'ange qui parle à ïobie le 
prouve lorsquil lui dit: « Lorsque vous priiez avez larmes, que 
» vous ensevelissiez les morts , que vous abandonniez votre repas , 
» et que vous cachiez les cadavres pendant le joui dans votre 
)) maison, et les ensevelissiez pemlaiit la nuit, j'ai offert moi- 
j» même votre prière au Seigneur » Je présume que vous êtes 
assez convaincus de cette vérité par tous les autres témoignages 
de rËcriture; et, pour prouver que les saints anges daignent 
eux-mêmes se mêler d'ordinaire à ceux qui psalmodient , qu'y 
a-t-il de plus positif que ce que dit le psalnnste : u Les princes, 
)> conjointement avec ceux qui chantaient des eaiiiiquos, mar— 
D chaient devant, au milieu des jeunes filles qui battaient du 

tambour*^. )» De là disait David : a C'est en présence de vos 
» anges que je célèbre votre gloire, 0 mon Dieu^ l » 

Je gémis par cette raison , lorsqu'au milieu des veilles sacrées , 
j'en vois quelques-uns d'entre vous qui se laissent abattre par le 
poids du sommeil, qui n'ont aucun respect pour les citoyens du 
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ciel f et partliieiil comine morH deraiit cciprittceiy qaii lodeiiéi 
de votre lenmr, se font im <Hike d*lMister à la soletitiilé de rm 

cantiques. Je crains qu'à la fîîi ils ne rcfçardenl votre noFir lia- 
lanre nvoe abomination , qu ils ne se retirent incliirncs, et qu alors 
chaciw de vous n'en soit réduit à dire à Dieu, avec un tardif 
gémissement : a Vous avei éloigné de moi tous ceux qui me con- 
» naimient ; ils m'oBl eu en abomwatioB^. a £4 encore : « \om 
a ïïweu éloigné de moi mesamii ei mes prodies, et voua avet fiut 
» que ceux q«i me connaitiBient m'ont qmtté à oa«se de mi 
» misère^.» Et enfin ;«Ceux qui étaient proches de moi s'en sont 
» tenus éloignés, et ceux qui cherchaient à m'ôter la vie usaient 
a de violence à mon ^ard^. » Et, dans la vérité, si les bon3 
etprils i*éloignent de nous , qui pourra soutenir les aiiaais des 
eiprits peviideflt Je dis doue à eeox qui t'abandoniieiit êàmà. : 
a Maudit cet eehil cfoi fldt rœnm de Dien a?ec négligenee ^1 a 
C*est le Seigneur, et ce n'est plus moi, qui leur dit aussi : « Plùl 
a à Dieu que je vous eub.se trouvé ou chau<l on troidî mais, panT 
X que je vous ai trouvé tiède, je vais commencer à vous vomir de 
» ma bouche^, a 

C'est poaaqfDoi, leraqiie ma êtes debout pour la prière -oa 
pour la psalmodie, iUtes attention à vos princes; teiiea''VDtis dana 
le respect et la discipline , et glerifie»-iraas de ce que vos anges 
voient tous les jours la face du Père. Ce sont eux qui, envoyés 
pour remplir auprès de nous, q\n recevons 1 héritage du salut, 
les fonctions de leur ministère , portent notre dévotion dans les de- 
m^res célestes et noua en rapportent la grâce. Usurpons dont 
Tofiice de oevx dont nous sommes asseï heureux pour partit le 
conmeree , et afin que la louange a'eierœ d*une manière parMie, 
et dans la bouche des elifints , et dans celle de ceux qui isont à 
la mamelle , disons-leur : « Chantez, chantez à notre Dieu » 
et en tendons-les nous répondre à leur tour : a Chantez , chantez à 
» notre roi » 

En qualité decito]rens des saints et de domestiques de Dieu , ne 
irisant par conséquent qu'un même chceur de louanges anse les 
chantres du ciel, psalmodies arec sagesse. Cest la bottclie qui 
savoure les éléments, Mis c'est Tâme qui savoure Ic^ psaumes. 
Aussi, que l'àme prudente, que Tâme fidèle ne néglige pas de les 
broyer comme avec les dents de son intelligence ^ de peur qu'eu 

* P^. 87. 8. ~2 id., 19, 37. V^* Jérém., — & Apoc, 3. 
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les avalant tout entiers, et sans les avoir mâchés, le palais ne tienne 
à être privé de leur saveur délicieuse et préférable à celle du miel 
el du rayon de miel. Offrons-le dans le banquet céleste et à la 
table de Jésus-Ghristy dirons-le ayec les apôtres^ ce rayon de 
Bdel; le miel est dans ralvéole» mais la dévotioii est dans la 
lettre. Autrement, si vous déverez la lettre sans l'assaisonner de 
Tesprit, elle donne la mort. Si, au contrant;, avec l'apôtre, vous 
psalmodiez avec Tàme, vous psalmoiliez avec Tesprit, vous recon- 
naîtrez vous-mêmes alors la vérité de ces paroles qu'a prononcées 
JcsiUHGhrist : « Ce que je vous dis est esprit et vie * , » et de ce 
^qœ nous lisons aussi dans les oracles de la sagesse : a lion es- 
» prit est plus doux que le miel K o 

C'est ainsi que les délices engraisseront votre âme ; c'est ainsi 
que votre holocauste deviendra agréable ; c'est ainsi (jue vous apai- 
serez le roi et que vous plairez aux princes; enlin , c'est ainsi 
que TOUS vous rendrez favorable toute la cour céleste et que ceux 
qui en sont les chefe, a les princes de Juda, les princes de Zabu- 
» Ion , les princes de Nephtali i» c'est-àndire les chefs de cefux 
qui louent , les chefs de ceux qui sont continents , les chefs de ce u< 
qui contemplent , récréés dans les demeures célestes par un 
odeur suave, diront aussi de vous : « Quelle est celle-ci qui s'é- 
» lève du désert, comme une fumée qui monte des parfums de 
9 myrrhe eCd'encens, et de toute sorte de poudres de senteur 
Ils savent ep effet, nos princes, que la psalmodie de ceux qui 
ionenC y le courage de ceux qui sont continents , la pureté de ceux 
qui contemplent est agréable à leur roi; aussi s'empressent-ils 
d'exiger de nous les prémices de ce triple esprit, qui ne sontcor^ 
tainement autre chose que les premiers, les plus purs fruits de la 
sagesse. Au reste , tous n*ignoreK pas que Juda$ veut dire celui qui* 
loue on qui ciiante les louanges ; que ZàtuHm signifie le rempart 
de la ibroe et du courage, et que ffep}U€M exprime un cerf écbappé 
qui , par l'agilité de ses bonds et la profondeur des forêts dans les- 
quelles il a cuuluaie de s'enfoncer, représente rcntliousiiisiiic de 
celui qui contemple et la prolondeur des sens qu'il pénètre. Nous 
savons au surplus quel est celui qui a dit :> Le sacrifice de louange 
» est celui par lequel Vhomme m'honorera n 

Mais s'il esttrai que a la louange ne soit pas belle dans la boa* 
» che du pécheur, » combien ne vous est pas nécessaire la yeriu 
de conLîncuce qui empêche le péché de régner dans votre corps 
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mortel ? Mais la continence qui recherche une gloire humaine 
n'étant d^aucun mérite devant Dieu, vous avez donc aussi princi- 
palemenl besoin de la pureté d'intention par laquelle votre âme 
aspire à plaire et réassit à s^attacher à Dieu seul. Or, s^attacher 
à Dieu n*est autre chose que voir Dieu , ce qui , par un bonheur 
privilégie , n'est donne qu'à ceux qui ont le cœur pur. David I a- 
vailce cœur pur, lui qui disait à Dieu : « Mon aine s'est attachée 
» à vous suivre *; » et encore : « Mais, pour moi, il m'est bon 
de in'attacher à Dieu ^* » 11 s'attactiail en voyant et voyait eu 
8*attachant, Il est donc vrai que les envoyés célestes entretiennent 
un fréquent y un familier commerce avec l'âme qui se livre à ces 
saints exercices, surtout lorsqu'ils s'aperçoivent qu*el1e multiptie 
ses prières. Qui nie donnera, ù bons princes , que par vous les 
miennes soient curmues auprès de Dieu? je ne dis pas à Dieu , 
auquel néanmoins rend hommage la peusée de rhomme, mais 
' auprès de Dieu 9 c'est-à-dire à ceux qui sont avec Dieu, soit les 
vertus bienheureuses y soit les esprits d^agés de la chair. Qui me 
retirera de la poussière au milieu de mon indigence ? qui me 
relèvera du fumier au milieu de ma pauvreté? afin que je m'as- 
soie avec les princes et que j'occupe le trône de la lîloire. Non, 
je Tie doule pas qu'ils ne reçoivent avec empressement dans le 
palais celui qu'ils daignent visiter dans la boue, lis se sont ré- 
jouis au moment de sa conversion, et comment ne le reconnais 
traient-ils pas au moment de son triomphe? 

Je pense donc que c*est à ces princes que s'adresse réponse 
au milieu de sa prière, et que c'est à eux, comme aux serviteurs, 
comîne aux compaj^nions de l'époux, qu'elle ouvre le désir de son 
c(pur, lorsqu'elle dit: u Qu'il me baise du baiser de sa Louche. )) 
Et remarquez l'amical, le familier colloque qu'a l'âme soupirante 
dans la chair avec les puissances célestes. Elle brûle de recevoir 
un baiser ; elle demande ce qu'elle désire avec ardeur : et cepen- 
dant elle ne prononce point le nom de celui cpi'elle aime, parce 
fîu'elle ne doute pas que ces serviteurs , que ces compagnons ne 
cx)nnaissenl celui dont elle parle, celui dont elle s'entretient d'or- 
dinaire et si souvent avec eux. C'est pour cela qu'elle ne dit pas, 
qu'un tel ou uu tel me donne un baiser ; mais seulement, qu'il me 
baise. De même que Mark-Madeleine n'exprimait pas par son 
nom celui qu'elle cherchait, mais se contentait de dire à celui 
qu'elle prenait pour un jardinier : 9 Seigneur, si c'est vous qui l'a* 

4 Ps. 62, 9. — î P«, 72. 

Digitized by CoogI( 



DE SAINT BERNARD. 

veB enlevé ^. » Eh ! quel est-il celui quia été enlevé t elle ne 

le dit pas, parce qu'elle croit que tout le monde doit con< 
naître celui qui ne peut, même pour un seul instant, sVfïacerde 
son cœur. De même aussi cette épouse, parlant aux compagnons 
de son époux comme à ses confidents, comme à ceux dont elle 
sait qu'elle est connue , s'écrie tout-à-coup de son inen^imé , et 
sans dire son nom : «r Qu'il me baise du Inûser de sa bouche. i> 

Je ne veux pas aujourd'hui vous arrêter plus longtemps sur ce 
baiser. Demain vous apprendrez (oui ce qu*à la iav( iir de vos 
prières daiLciipra m'en suggérer l uncliori qui instruil <le. tout. Car 
le secret dont je dois vous parler n'est révélé ni par la chair ni 
par le sang, mais par cet Esprit saint qui pénètre les profondeurs 
de Dieu même» et qui, procédant du Père et du Fils, vît et règne 
également avec eux dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il« 

VII^ DISCOURS. 

CouiraeiU est désigné par le baiser de la Ijouche de Dieu le Saint-Esprit, 
dont rÉglise demande le don pour parreuir par lui à la coonaissanca 
de la saiote Trioilé. 

Je dois aujourd'hui, suivant la promesse que vous en avez reçue 
hier, traiter du baiser le plus sublime, c*e$t-4-dire de celui de la 
bouche elle-même. Écoutez avec plus d'attention ce que Ton sa- 
voure avec plus de délice, ce que l'on goûte plus rarement, ce que 

l'on comprend avec plus de difTîcnllé. Et d'abord, pour commen- 
cer (l'un pou plus haut, il me semble avoir désigné une espèce de 
baiser inefl'ahle, inconnu à toute créature, celui quia dit : «Per* 
» sonne ne connaît le Fils, si ce n'est le Père^ et personne ne con- 
» natt le Père, si ce n'est le Fils ou celui auquel le Fils aura 
» Youlu le révéler*. » Le Père en effet aime le Fils, et avec un' 
amour singulier il l'embrasse : souverain comme son égal; éter- 
nel comme coéternel ; unique comme unique. Le Fils de son côté 
n'est pas attaché par un in oindre amour au Père, puisque c'est 
pour l'amour de lui qu'il se livre à la mort; selon qu'il ratleste 
lui-même : (r/!n, dit-il , « que tout le monde connaisse que j'ainic 
n mon Père, levez-vous, et marchons*. » £t Ton ne peut douter 
que ce ne fài pour aller à sa passion. Or, cette mutuelle connair 
sance , ce mutuel amour de celui qui engendre et de celui qui 
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est engendré, qu'wt^ «otre chose» sinon le pins dflieieu, nsv 

iuissi 11 plus secret de tous les baisers ? 

ûuanUuioi,je regarde coiiiiiK^ certain que la créature angéli- 
4Ue eUennéme n*est point admise à cesecrcl si auj^usle elsi sajia 
au divijiaiwiar. Et saint Paul a pensé demèuàequeiapaiK^quieA • 
fait le bonlieury surpasse lonle intelligenee et, par conséqneat, | 
celle des anges. Aussi cette épouse dont nous parlons, toute pi^ * 
sompiutubt' quelle est d'ailleurs, nW-t-ellc cepesidant dire : ' 
Qu'il me baise de sa bouciu , li.iiser qu^^llc réserve au père seul, et i 
ne deaiande-t-eile que quelque chose d'inlcncur : « Qu'il me baise, 

dit-elle, du baiser de sa bouche. » Keconnaissez ici une épouH 
nouvdle et «pii reçoit un nouveau baiser, non de la bouebo, mais 
du baiser de laboocbe* a II souffla sur eux ^, » estril écrit, et nul I 
doute que ce fut Jésus sur les apôtres, ou, pour mieux dire, sur i 
l'Église pi iuulive, el ii dit : « Recevez le Saint-Esprit. » Voilà bioo ' 
cert#inen»enl 1o lîaiser. Et, en ciiH, ce souille de Jésus fut-il S( ulc- 
ment le soulîle de son corps? non, mais celui de I esprit iij\isii»le, 
jdcel; esprit invisible ne fut donné par le souffle de Jésus qu'alin 
4ue par-là Ton comprit quecetesprit procédait de Jésus, comme il ^ 
procédait du père, elque cet esprit était véritablement comme un 
baiser qui est commun el au Père qui le donne, et à ïésus qui le 
reçoit. 

test pour celte raisoij quii uiililà réponse d'élre baisée du haï- 
$er de l'époux, quoiqu'elle ne soit point baisée de la UonchcvlU'- 
même; et elle ne regarde ni comme vil ni comme peu de cho t 
d'être baisée du baiser, qui n'est autre que l'infusion elle-même du 
Saint-Esprit, Car si Ton regarde avec raison le Père comme celui 
qui baise et le Fils connue celai qui est baisé, il n'est pas hors (le 
propos de reganl(T le Saiuî-l^bpril eouinie le ^^^/i.stT, puisque v'c^ii 
lui qui forme 1 iniperlur])able paix, 1 indissoluble cimeut, TitiJi- 
viduel amour, l'indivisible unité du Père et du Fils. i 

C'estdonc àcet esprit qu'ose prétendre l'épouse; c'est de luidont, I 
sous le nom de Msfir, elle demande l'infusion avec conûancc, et 
elle a par devers elle quelques litres qui lui donnent un cerlain 
droit à eellp présoniplîuu. l.e Fils a dit : « Personne ne connaît le 
)) Fils, si ce n'est le Père; personne ne connaît le Père, si renVsl i 
» le Fils; » et il a ajouté ; « Ou celui auquel le Fils aura voulu k 
)) révéler Or elle se confie que ce sera à elle, s'il veut le révé- 
ler à quelqu'un. £lle demande donc hardiment qu'on lui donne 

* Jean, «0, a Malth,, iL 



Digitized by Google 



DE SAINT BERNABB. M 

un baiser, c>sl-à-<lirp ccf rspriî fînns lequel hii seront révélés tout 
à la foî^: et le Père et le Fils, l'un ne pouvant jainaif; se manifester 
um l'autre. Selon ce qaï est écrit dans saint Jevri : « Celai qui fii« 
» "mî yoH aoflsi mon Père * ; d et, dans son épttre : oc QokoiNpie 
» nie le Fils n'a point le Père; maïs quiconque reoomiatt le Filâa 
)) aussi le Père*. » Pi ouve évidente que le Père n'est point connu 
sans \r Fils, et le Fils sans le Père, f/cst par conséquent avec rai- 
son que celui qui a dit : a La vie éternelle consiste à vous connaf-** 
D tre, vous qui êtes le vrai l>ieU| et Jésus-Christ que vous ares 
» envoyé \ » a établi la sofnyeraine béatitude, non dans la coi^ 
naissance do Vm ou de l'antre, mais dans la oonnalssanee de loHi 
les de»% ensemble. Ânssi est«41 dit que ceux qui suivent Tagneait 
porleiil f^ravés sur leurs fronts \v nom du Fils et le nom du Père 
c(* qui signilie (pi iLs trouvent leur gloire dans la double coiuiais- 
sauce et du Père et du Fils* 

Pent-étre me dira-t^-on : La connaissance du Saint-Esprit n*esl 
donc pas aussi nécessaire , car lorsque Jésns a dit que la vie éter^ 
Mlle consislait à connaître le Père et i connaître le Fils, il n'a 
point parlé du Saint-Esprit? Cela est vrai ; mais lorsqu'une fois le 
Prre et le Fils sont parfaitement loinnis, conuneni ne connait-on 
pas la l)onté de Tun et do l'autre, qui est le Saint-Esprit? Et un 
homme ett^il connu dans son entier à un autre homme, tandis 
^pi^en ignore s'il est de bonne ou de mauvaise volonté ? Quoiqull soit 
dit : c< La vie étemelle consiste à voos connaître, vons qoi êtes le 

■ }> vrai Dien,et Jésos^Cfirist que vons avez envoyé,» si cettemissien 
prouve et le bon plaisir du Père qui la donne avec bonté, et le bon 
plaisir duFils qui s'y soumet avec ompresscnuMit, par la seule men- 
tion d'une si grande grâce de la part du Père et de la part du Fiis, 
il est certainement parlé do Saint-Esprit, lui qui n'est autre ofaese 

! que ramODT, que la bonté de l'an et de l'autre. 

€*mi donc Pinfusion de grâce de cette triple connaissance, autant 
qu'elle peut être saisie dans une chair mortelle, que réponse de- 
mande lorsqu'elle d( mande le baiser. Et c'est au Fils qu'elle le 
demande, pirce que c'est au Fils qu'il appartient de ré^^éler h 
qui il veut. Oui, le Fils se révèle lui-même à qui il veut ; il révèle 
aussi le Père ; et cette révélation il la iait, sans contredit, par le 
balMr , (f eit--à-dire par le Saint-*Ësprit« L'apôtre nous en est té* 
muin lorsqu'il dit : ir Mais, pour nous, Dieu nous a révélé par son 
» esprit » Or le Fils, en donnant Pesprit par lequel il révèle, ré- 

1 Jcaii, 14» — ^ i iean, U.-^ • Jean» 17. ^ ^ âpoe., 14.— ^ i C0iiiil.|2« 
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vêle cet esprit lui-même, car il révèle en donnant, il donne 
en révélant ; et celte révélation, qui s opère par le Saint-Esprit, 
n'éclaire pas seulement pour coimattre, mais elle enflamine aussi 
pour aimeTy selon ce qae dil saint Paul : a La charité de JHea a 
» été fépandoe dans nos cœors par le Saintp-Esprit qui nous a été 
ji donné ^. » 

Telle est 'peut-être la raison pour laquelle on ne lit pas que ceut 
qui, connaissant Dieu, ne l*ont point glorifié roniine Dion, aient 
aoqois cette connaissance parla révélation du Saint-Esprit, parce 
f oe^ DWlgré qn'ils le connaissent, ils ne Tout point aimé. Vous ne 
tmiivez en effet que ces mots : oCarDien leur a fait connaître*,» 
etil n'est point ajouté : « par le Saint-Esprit, i>de penr que les 
âmes impies, qui se sont contentées de la connaissance qui enfle ot 
qui ont ignoré celle qui édifie, n'usurpassent en leur faveur le bai- 
ser qui appartient à répoiiso. L'apôtre, d'ailleurs, nous apprend 
lui-même comment ils sont parvenus à cette connaissance :« C'est, 
» dit-il par celle que leur en ont donnée les créatures. » lis 
m'ont donc qu*impariailement connu celui pour lequel ils n'ont eu 
tacun amour; car s'ils Tavaient entièrement connu, ils n'auraient 
pas ignoré la bonté avec laquelle il a bien voulu naître et mourir 
dans la chair pour les racheter. Aussi qu'ont-ils connu de Dieu? 
apprenez-le : a Son éternelle puissance, dit l'apôtre au même en- 
» droit, et sa divinité. » Ce n'est donc, comme tous le voyes, que 
ce qui appartenait à la sublimité, à la majesté, que dans la pré- 
somption de l'esprit, non de Dieu, mais du leur, ils ont approfondi, 
et ils n'ont pas compris que ce Bien était doux, qu'il était humble 
de cœur. Cela n'est point étonnant, puisque leur chef Béhémolh, 
selon qu'il en est écrit, « voit tout ce qui est sublime » et ne voit 
rien de ce qui est liunible. Bien différent d'eux, David ne mar- 
chait pas d'une manière pompeuse ou élevée au-dessus de lui- 
même, et craignait que, scrutateur de la gloire, il ne fât opprimé 
par la gloire* 

Ason exemple, et pour ne tous enfoncer qu'avec précautiondans 
les sens mystérieux etçachés, rappeles-TOUs Payis que vous donne 

le Sage : « Ne recherchez point, vous dit-il, ce qui est au-dessus de 
» vous, et ne tâchez point de pénétrer ce qui surpasse vos forces-*.» 
Marchez au milieu de ces obscurités par l'esprit et non par votre 
sens propre. La doctrine de Tesprit n'aiguise point la curiosité, 
mais die enflamme la charité. Aussi est-ce me raison que Vé^ 

* Rom,, «, — 2| CuritiU, 2. ^ * Uom., 1. — iKcciiiaia!>l., o, 22, 



Digitized by CoogI( 



DE SAINT BERNARD. 41 

pouse, lorsqu'elle cherclie cdui que chérit son âme, ne s'en rap- 
porte pas auxsensde sa chair, n'<|cquiesce point aux vains raison- 
nements d'ane curiosité tout humaine, mais demande un baiser, 
c*estf-à-dire invoque le Saint-Esprit pour recevoir tout à la fois par 
lui et le goût de la science et Tassaisonnement de la grâce. Ëh l 
n'est-ce pas bien avec amour qu'est reçue la science qui esL don- 
née dans le baiser, [niisqu il (\sf, ce baiser, h» gage de l'amour? Aussi 
n'est-ce pas lui qui donne celle qui cidlc, puisque cette science 
est sans amour. Que ceux donc qui n'ont point le zèle de Dieu, ou 
qui n'ont point ce lèle selon la science, n'entreprennent point de 
s'arroger ce baiser, car la grâce de ce baiser porte avec elle ce dou* 
ble don : la lumière de la connaissance et Tonction de la dévo- 
tion. 11 est, en effet, tout ensemble, ce baiser, Fesprilde sagesse et 
l'esprit d'inleiligence; il porte, comme labeille, la cire et le miel, et 
a tout ce qu'il laut pour allumer en même temps le llambeau de la 
science et pour infuser la douceur de la grâce. Ils ne peuvent 
donc s'imaginer avoir reçu ce baiser, ni ceux qui compren- 
nent la vérité sans l'aimer, ni ceux qui l'aiment sans la com- 
prendre, car certainement, dans ce baiser, ni l'erreur ni la tié- 
deur ne peuvent trouver place, et c'est pour cela que Tâmc, qui est 
véritablement épouse, doit, pour recevoir la grâce de ce très saint 
baiser, préparer de son côté ses deux lèvres, c'est-à-dire la raison 
de l'entendement et la volonté de la sagesse, afin que, glorifiée du 
plein baiser, elle mérite d'entendre : « La grâce est répandue sur 
i> vos lèvres ; c'est pour cela que Dieu vous a pour jamais comblée de 
» bénédictions *.)) Mais revenons : le Père, embrassant le Fils, lui 
dévoile donc dans toute leur plénitude les mystères de sa iliunilc et 
lui inspire toute la douceur de l'amour. C'est ce qu'exprime l'É- 
criture lorsqu'elle dit : a Le jour révèle la parole au jour ^« i) Éter- 
nel, exclusif, bienheureux embrassement, auquel, comme nous 
l'avons déjà dit, il n'est donné d'assister à aucun genre de créature, 
et qui n'a pour témoin et pour confident d'une mutuelle connais- 
sance et d'un mutuel amour que l'esprit du Père et du Fils ; 
car « quel est celui qui a connu les desseins de Dieu ou qui est 
. » entré dans ses conseils ^ ?» 

Quelqu'un m'objectera sans doute : £h î d'où vou» vient à vous 
cette révélation que vous avouez vous-même n'être confiée à au- 
cune créature? Mais « c'est le Fils unique qui est dans le sein du 
» Père, qui lui-même l'a donné K » Oui, dis-je, c'est lui qui Ta 

4 P». kk. — 2 P«. — 5 Rom,. 11, 34. — * Jeau, 4. 
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donné, non paj? ^ moi, misérable ot indigne, mais liien à Jean, Fami 
de répoiix, de (|ni sniil ir^ ]>;n olcsqne je viens de rapi^orfer.Ft il l'a 
donné non-seulenienl ù lui, mais à Jean 1 évangélistc, celiieureu^i 
dlseiple qfae chérissait Jésus ; car son âme a été agréahleÀ Dieu, di- 
gne dii nom el de la iM de l'épouse, digne des embrassemenls de 
féponx , (I igne, en un mot, de reposer sur le sein de Jéii»€hnAf et 
cVst dans le sein de ce Fils unique que Jean a puisé ce q«e le Fils 
unique avait pnisédans le sein «lu Pére.Ji an lui-niêmen*a cependant 
pas encore éle le seul. Ils y ont aussi pensé lous ceux auxquels le mè- 
iiieangeda grand conseil adit:a Jevousaiappelés^ mes amis, parce 
<i que je tous ai fait savoir tout ce q[ue j'ai appris de ihon Père ^a 
Il y a puisé de même, ce Paul qui prêchaitmi évangile qui ne Y«b^ 
pas des hommes, puisque ce n'était pas ém hotnmes qu'il l'ataii 
reçu, mais de la révélation de Jésus-Christ; et tous ceux-là peu- 
tenl ( criaillement dire avec autant de bonheur (jne de vérité : cr 1^ 
)) Fils unique, qui est dans le sein du l*ère, est t clui qui nous a 
» donné lui-même cette révélation. » Or cette révélation qu'a^ 
t-elle été pour eux, sinon le baiser ? mais le baiser 4u baiur^ et non 
le HHer de la àoucke. Apprenez en effet quel est le bmsvr de te Ami* 
efta ; le voici : «r Moi et moil Père nous ne sommes qu'un ; » et en- 
core : « Je suis dans mou Père, etnjon Père est eu moi K » Tel est 
le ^flfîVr pris lx)U( lie à houche; niais que personne ne se l'appro- 
prie ; baiser, il est vrai, de délectation et de paix, mais d'une dé- 
lectation qui surpasse toute science^ mais d'une paix qui elcède tout 
sentiment* Et néanmdns, nonolMtant ce Ms^, Dieù« par le 
ter desabeuehe^ ou plutôt par son esprit, a tévélé à Paul ce que 
Tœîl n'a point vu, ce que l'oreille u a pointentendu, ce que le cœur 
de l'homme n'a point compris. En deux mots : l'essence du Fils 
dans le Père, l'essence du Père dans le Fils, voilà quel est le baiser 
de là bouche. Ce que nous lisons :« Car nous n'avons pas reçu l'esprit 
s> deeemonde, mais l'esprit qui vient de Dieu, aûn que nous con- 
» naissions lesdons que Dieunousafaits^» voilft leMsar dÉMt^. 

£t^ afin de mieux distinguer encorePun et l'autre de ces baf^ 
sers, celui qui reçoit la plénitude reçoit le baiser de la bouche ; celui 
qui ne lait que recevoir de la plérulude reçoit le baiser du bai- 
ser. Paul esf grand sans doute, et cependant tout grand qu'il est, 
a quelque hauteur qu'il élève la bouche, rétcndraiCril même jus- 
qu'au troisième ciel, il faut toujours qu'il demeure en arrière de 
la bouche du Très-Haut. Que, content de 9a mesure^ il reste en 

« 
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M-toéinr^ et qae, ne pouvant atteindre au visage de gMrc, il de- 
mande humblement qu'on condescelidc jusqu'à lui et qu'on lui 

transinctlc le baiser. Mais pour celui qui n'a pas regardé comme 
un larcin d'ètro rgal à J)i(îu, au [nnul qu'il a osé dire : :< Mon 
» Père cl moi nous ne soinrnos qu'un, >> uni rominorgal, il em- 
bra&>c comme égal; il no mendie poinl avec infériorité le baiser, 
mais, portant à la même hauteur la bouche à la bouche, il reçoit, 
par une exclusive prérogative, le baiser de la bouche. Le baiser 
pour Jésus-Christ est donc plénitude ; pour PanI, î! n^est que 
jmrliripation.Et tandis que l'unsegloriflede lereeevoirdr la bou- 
che mémo, Tautrc \w peut se glorifier que de le reepA oir du baiser. 

Heureux néanmoms ce baiser par lequel non-seulement on 
connaît Dieu, mais on aime le Père, qui n'est jamais plei- 
nement connu que lorsqu'il est parfaitement aimé. Quelle est Vàme 
parmi vous qui quelquefois a senti, dans le secret de sa conscience, 
l'esprit du Fils qui criait: cr Mon père I morf père !» Que celle-lè,> 
quecelle-là présume qu'elle est aimée d'un imour paternel, elle 
qui se sent aimante par le mrm<' reprit (]ne loFils! Oâme, quelle 
que vous soyez, qui avez cv lu m heur, ayez conliaoce, ayez con- 
fiance et n'ayez aueun doute. Keeon naissez-vous dans l'esprit d« 
Fils pour ta fille du Père, pour l'épouse et pour la sœur du 
Fils ; car vous trouverez que l'un et l'autre de ces deux noms sont 
doniH s à eelle qui vous ressemble. J'en ai la preuve sous la main 
et sans i)ciiucoup (le travail. C'est la parole de Tépoux à cette 
âme : a Venez, lui dif-il, dans mon jardin, ô ma sdMir! u mon 
épouse M » £t en effet elle est sœur, puisqu'elle est d'un même 
père; elle est épouse^ puisqu'elle est dans un même esprit; ear 
si le mariage charnel ne fait qu'une même chair des deux époux, 
pourquoi l'union spirituelle ne ferait-elle pas bien mieux un même 
esprit de ceux qu'elle lie l'un à l'antre? Et celui qui s'attache au 
Seigneur ne devien(-i! pas ui» iiiciiic esprit avec lui ? ^Mais aussi 
écoutez le Père lui-nx-mo: avoe quel amour, avec quelle condes- 
cendance il la nomme sa tille, et néanmoins l'invite comme sa 
propre belle^fille aux tendres embrassements de son Filsl « Ecou- 
» tez,6 ma fille, lui dit-il *, quvrez les yeux, ayez l'ordlle atten*- 
n tive et oubliez votre peuple et la maison de votre père, et le roi 
» désirera de voir votre beauté.wVoilà, voilà celui auquel cetteàmc 
demande un baiser. O Ame sainte, [léurtuv-voiis de respect; ear 
c'est lurqui est aussi votre heigueur et votre Uieu, que peut-être 
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vous ne devriez pas embrasser, mais adorer avec le Père et le 
Samt-Esprit) dans tous les siècles des siècles. Ainsi soilril t 

IX« DISCOURS. 

Des mamelles de Tépoux, c'est-à-dire de Jésus-Cbrist, dont Tune est la i 

longaidmUé à attendre les pécheurs, et i*autre la bénignité ou la focilîlé i 

àlesreoerolr. I 

Revenons désormais au texte, et donnons un motif , une con- | 
séquence , aux paroles de l*épouse : ce qui est vif et précipité de- 
meure vague 9 incertain , par défaut de principe y et il faut lier ce 
éêèmt à quelque chose qui le précède d*une manière convenable* 
Supposons donc que ceux que nous avons appelés les compagnons 
• de répoux sont vonus, comme qui dirait la veille ou la surveille, 
chez réponse pour la saluer et lui rendre visite ; qu'y revenant 
encore aujourd'hui , Ils l'ont trouvée plongée dans une sombre 
mélancolie et de secrets gémissements; et que, cherchant 
quels en étaient les motifs , ils lui ont adressé à peu près ce 
discours : « Que vous est-il arrivé de nouveau ? Pourquoi donc vous | 
» trouvoiis-noiis plus triste qu'à l'ordinaire? et quelle est la 
» cause de ces plaintes inattendues ? Lorsqu'après vous être égarée, 
net avoir y dans votre démence, recherché vos amants, avec 
» lesquels vous ne trouviez qu*amertume, vous avez enfin 
» été contrainte de revenir à votre premier époux , n*esl-ii pas 
» vrai qn*avec beaucoup de prières et beaucoup de larmes vou9 
» avez vivement insisté pour mériter au moins de loucher ses pieds t 
» — Je me le rai>polle , dit l'epoase. — Alors , et après l'avoir ul»- 
» tenu et reçu en même temps dans le baiser des pieds le pardon I 
» de vos oiïeuses; impatiente de nouveau et peu satisfaite d'une 
9 aussi grande condescendance , mais avide d'une plus grande fa- 
» miliarité, n'avez-vous pas demandé avec autantd*in$tance qu*au* 
» paravant , et obtenu de même une seconde grâce ; de manière 
» que dans le baiser de la main vous avez acquis des vertus qu^ ( 
» n'étaient ni petites lii peu jiuiiil>i tHiî>es ? — Je n'en disconviens ' 
» pas , répond— elle. — Ils conliiiuent: N'est-ce pas vous qui, ' 
» en effet , aviez coutume de jurer , de protester que si jamais 
» il vous était donné de parvenir au baiser de la main , que cela 
» vous suffirait pour toujours , et qu*à l'avenir vous ne demande. 
» riez plus rien? — Moi!^ Qu'est-ce donc? Vous plaîndriez- 
D vous par hasard qu'on vous ait niU'\('' quelqucs-iuis des 
» bienfaits que vous aviez reçus ? — Aucuns. — Ou craiiidriex- 
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» vous peut-être qu'on ne vienne à se rappeler celte mauvaise 
j> vie passée que vous aviez présumé vous avoir été pardoimée? 
» — Non. 

)) Expliquez-vous donc et donnez-nous les moyens de vous satis- 
» faire* —Non , dilr-elle , non, je n*attrai point de repos s*U ne me 
» baise da baiser de sa bouche ; je lui rends grâce du baiser des 
I» pieds , et grâce du baiser de la main 4 mais s'il a pour moi le 

» moindre att<ichement , qu'il me baise du baiser de sa bouclie : je ne 
» suis point ingrate, mais j'aimr , il est vrai , et je Tavoiie ; ce que 
» j'ai reçu est bien au-dessus de mes mérites, mais il est bien au- 
» dessous de mes vœux. Ce n'est pas la raison , c'est le désir qui 
» m'anime; et , je vous prie, ne parlez pas de présomption, lors 
» que c*est]a seule affection qui m'entraîne. La modestie réclame 
» sans doute, mais c'est l'amour qui remporte. Oui , je sais que fa 
» majesté du roi éclate dans son amour pour la justice ; mais 
» Tamour, le véhément amour, n'atteinl plus la justice. Il nVst 
D plus ni tempéré par la prudence , ni modéré par la modestie , 
0 ni soumis par la raison* Je demande, je supplie, je conjure 
» p^Hl me Mte du Mser de sa hùuehe. Voilà déjà bien des années 
» que par sa grâce je m'efforce de mener une vie chaste , une vie 
» sobre, que je suis assidue à la lecture, que je résiste aux vices, 
» que je m'applique fréquemment à l'oraison. Je veille contre les 
» tentations; je repasse mes années dans l'amertume de mou 
» âme; je crois vivre autant qu'il est( n nioi sans reproche parmi 
» mes frères; je vais, je viensà l'ordre du plusancien, et suis sou- 
» mise aux puissances supérieures; je ne convoite point le bien 
» d'autrui , et , au contraire , j'ai donné le mien et me suis donnée , 
» moi-même. Je mange mon pain à la sueur de mon front, et 
» cependant, dans tout cela et (ians tout le reste, tout émane de 
ï> rhabilude et rien de la douceur. Eh! que suis-je autre chose, 
» sinon cette génisse d'Éphraîm , qui est accoutumée , suivant le 
D prophète, et qui se ptell à fouler le grain '^fBn un mot, il est 
dit dans TËvangile que le eerviteur * qui ne fait que ce qu'il 
D doit faire est regardé edmme inuitle: peut-être, tant bien que 
» mal, j'accomplis les coiiiitiaiidemcnts ; mais en les accom- 
» plissant mon âme n'en est pas moins connue une terre 
* jft sans eau. Afin donc que mon holocauste devienne agréable, 
» quHl me baUe, je l'en conjure, qu'il me baUe du baiser de sa bouche. » 
Plusieurs aussi d'entre vous, et je m'en souviens, se plaignent 

«Osée, 10. -s Luc» 17. 
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d*ordinaireàmoi,dans leurs confiions par ticu^es^ de cette la»- 
fueuTy de cette aridité de lenrs cœurs^ de cette inertie^ de cetto 
imbécillité de leurs âmes, de ce qu'ils ne. peuvent pénétrer les cbo- 
scs profondes et sublimes de Dieu, et de ce qu'ils ne goûtent que 

peu ou rien des douceurs de l*csprit. Et ceux-la que font-ils, si- 
non soupirer après le baiser ? Ils soupirent réellenieul, ils ap- 
pellent avec impatience l'esprit de si^esse et d'intelligence : dln» 
telligence pour atteindre^ de sagesse pour goûter ce qu'ils auront 
atteint» C'était dans ce même sentiment, je pense, que priait le 
prophète lorsqu'il disait : c( Que mon âme soit remplie et comme 

Tcissasiéeet eii^aaissrc, et ma ])ouche vous louera avec les lèvres 
» de rallégresse ^ » Il (leinaïKlail bien là le baiser, et un baiser 
dont Tattrait, après avoir imprégné ses lèvres de l'onction d'une 
grâce spéciale, fût suivi de ce que lui-même demande dam un 
autre endroit : a Que ma bouche, » y dit-il, a soit rempliede vos 
» louanges , afin que je chante votre gloire et que ]e sois coDti— 
» nuellement appliqué à publier votre grandeur*.» Aussi la pu- 
blie-t-il, celle grandeur, aussilui qu'il en a i^oùlé le charme ^,»Cuni- 
» bien est grande, » s'écrie-tril ,« combien est grande, Seigneur, 
» l'aboiidance de votre douceur ineffable , que vous a^es cachée 
» et réservée pour ceux qui vous craignent 1» Ce baiser m'a relena 
assez longtemps ; et cependant, pour vous atouer la vérité, je n'ai 
pas la eonliaiice de l'avoir encore assez dignement exprimé. Mais 
passons au reste; car c'est en s'imprimant, bien mieux qu'en 
s'exprimanl, qu'il se fait connaître. 

On lit ensuite : « Car vos mamelles sont meilleures que le vin, 
j» et elles ont l'odeur des parfums les plus exquis. » L'autewr lui^ 
même ne dit pas quel est celui qui profère ces paroles, et nous 
laisse ainsi la liberté de les commenter suivant la personne à la- 
quelle elles conviennent le mieux. Or je ne manque point de 
niotils convenables pour les attribuer soit à l'épouse, soit à Té- 
poux, soit aux compagnons eux-mêmes de l'époux* £t d'abord, 
je vais montrer comment on peut les attribuer à l'épouse. 

Pendant que celle-ci s'entretient et converse avec les amis é& 
répoux, celui qui est l'objet de leur mutuel colloque s'approche l 
il s'approche en effet de lui-même de ceux qui s'occupent de loi. 
Tel est son usage, (reslaiiisi qu'il se nièle aux (\cu\ (liscijiU s qui 
conférai<*Jit ensemble sur le ebemin d'Eniiiiaus, et que gracieux 
il les accompagne et les instruit. C'e&t aussi ce qu'il proiaet dans 
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SGH Évangile : (r Là , » dit-il , « où se trouvent deux ou trois per- 
» fl—gec assemialées en mon nom Je m'y trouve au milieu d'elles^;)) 
ét par «on prophète : a Je les eiauçerai avant qu'ils ne crient vers 
B miy et larsqa*ils parleront encore, je dirai : Me voici K» Et c'est 
de même que, dans cette occasion, il vient avant qu'on ne le 
nomme, et que, charmé des discours que Ton tient, il prévient les 
demandes. Je t rois même que le plus souvent il n'attend pas ies 
(]is( ours, et qu'il se rend présent pnr lf*s soûles pensées. Aussi 
Tiionmic qui a éU trouvé selon le cœur de Dieu a-t-il dit : « Le 
» Seigneur a exaucé le désir du pauvre; votre oreille, ù mon 
p Idieu 1 a entendu la préparation de leur cœur ^. » Faites donc et 
TOUS aussi, en cfnelque lien que vous vous trouviez, attention sur 
vous-mêmes, puisque vous savez que le Dieu qui scrute les reins 
et les cœurs, qui a lui nié de sou souffle rhacune de vus âmes, et 
qui y découvre le principe de toutes vos œuvres, connaît tout ce 
fui est en yom* 

Or réponse, sentant à merveille que l'époux est là, s'arrête à 
t^kiatant , et rongît de la présomption dans laquelle elle s*aper- 
^$càt <fu'e11e est surprise; car jusqu'alors elle s'était fig:uré qu'elle 
était un peu plus réservée et moins hardie, puisqu'elle employait 
renlremise et h^s uiessages.Mais tout-à-coup, se tournant vers lui, 
«lie excuse de son mieux sa témérité. « Car vos mamelles, » lui 
dit-elle, a sont meilleures que le vin, et elles ont l'odeur des par- 
9 fans les plus exquis ; » comme pour lui dire : si mes prétentions 
paraissent trop hautes, c'est vous-même, 6. époux ! qui en êtes la 
cause; vous qui avec une si grande condescendance m'avez tel- 
lement attiré par la douceur de vos mamelles que, toute eraiule 
étant bannie, non par ma hardiesse, uuiis par votre cliarité, j'ose 
* peut-être plus qu'il ne convient, et oublie, en osant ainsi, votre 
ni^esfé, pour ne me ressouvenir que de votre bonté. Que ceci ne 
«oit done entendu que comme la conséquence du discours pré- 
cédent. 

Voyons maintenant quel est cet éloge des luaniclles de l'époux. 
L'é{)()uK a deux luaiuelles; en luisi; trouvent deux marques iucon- 
iestaiiles d'une douceur incréée, il attend avec patience celui qui 
pèdie, il reçoit avec clémence celui qui se repent. Oui, dis-je, 
deux sources d'une délicieuse douceur découlent avec abondance 
du sein du Seigneur Jésus : la longanimité, en attendant ; la faci-- 
ditéy cli pardouiiauL Eii ! prenez garde que ceci n'est point de mon 

*Matlli., 48, 20. -^isa., 05, 24. — ^ Ps, 9, 41. 
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invention ; car, ftmcbant la UmifanimUé, vous lisez : «r Estnee que 

» vous m('{)î iscz les richesses de sa bonté, de sa patience, de sa 
)) longanimité >■ ? » Et ensuite : « ignorez-vous que la bonté de 
)) Dieu vous invite à la pénitence* ?» S'il suspend, en etièt, pendant 
longtemps Tarrét de sa vengeance &ur la tête de celai qui le mè- 
prise, ce n*e8t le plus souTcnt que pour lui accorder la grâce dn 
pardon, lorsqu'il se repent; a car il ne veut point la mort du pé- 
j» cheur, mais qu'il se convertisse et qu'il vive » Donnons des 
exemples do l'autre manielîo que nous avons appelée la facilité à 
pardonner. Vous lisez sur cette facilité : i< A quelque heure que 
» gémisse le pécheur, son péché lui sera remis ^. » Vous lisez : 
<r Que l'impie quitte sa voie, et l'injuste ses pensées, etqull ra- 
» tourne au Seigneur, et il lui fera roiséricoide ; . qu'il retourne à 
)> notre Dieu, parce cpill est plein de bonté pour pardonner ^. » 
David réunit admirablement en deux mois colle double bonté de 
Dion lors((u il dit : « Lo Soij^nour est plein de longaniniilé et tout 
)) rempli do miséricorde*^. « C'est donc par l'épreuve qu'elle a 
faite de celle double bonté que l'épouse avoue que la con fiancé 
s'est en elle tellement accrue qu'elle a osé demander le baiser. 
Eh ! qu*y a>t*il d*étonnant,.6 époux ! dit-«lle, si vis à-vis de vous 
j*ai osé présumer ainsi, moi qui ai éprouvé la si grande abondance 
de douceur qui sorl do vus mamelles, et nonuncconiiaucedt mes 
ménles qui ail provoqué ma hardiesse? 

Quant à ce qu clic dit : a Vos mamelles sont meilleures que le 
» vin, Dt:ela signilie : L'onction de- grâce qui découle de vos ma- 
melles m*esl plus efficace pour mon avancement spirituel que 
l'aigre réprimande des supérieurs. Et non-seulement ces ma- 
melles sont meilleures que le vin, mais «elles ont encore l'odeur 
)) dos parfums les plus exquis, » parce que vous ne vous conten- 
tez pas de nourrir ceux qui stHit présents par le lait d'une dou- 
ceur intérieure, mais qu'ayant un bon témoignage, et auprès de 
ceux qui sont dedans, et auprès de ceux qui sont debors, vous 
répandez sur les absents l'agréable odeur d'une bonne r^uta- 
tion. Ouï, dis-je, vous avez le lait au dedans et les juirturos au 
dehors, car vous n'auriez personne à nourrir du lait si vous n'at- 
tiriez auparavant par les p.irfums. Lorsque dans la suite nous on 
serons au moment ou l'épouse dit : a Nous courrons à l'odeur de 
» vos parfums, » nous examinerons alors si les parfums de l'é- 
poux contiennent quelque chose de digue de nos remarqAcs. 

» Rom., î, i Id, - »Eïcr,, 13, — * ^. — * K, 55, ?• — • Ps. m. 
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Pour le pKsont, contentons-nous, suivant notre promesse, de 
voir si CCS paroles que nous avons mises jusqu'ici dans la bouche 
de réponse sont aussi bien placées dans celle de l'époux. 

Vépoase s'entretenant de Tépoux, celui-ci, comme je l'ai dit, 
te trouve présent toutrà-coup ; il acquiesce à son tcbu, lui donne 
le baiser et accomplit en elle ce qui est écrit : «r Yons lui a?es 
» accordé le désir de son cœur, et vous ne l'avez point frustrée 
» de îa demande de ses lèvres*. » Et la preuve qu'il lui en donne, 
e^estia réplétion de ses mamelles. L'eiïicai ite du sainl baiser est 
ai grande, en effet, qu'aussitôt que l épouse l a reçu de Tépoux , 
elle conçoit, et ses mamelles se gonflant se remplissent, en té- 
moignage de sa fécondité, comme d*un lait onctueux. C^x qui 
sont assidus à la fréquente oraison ont éprouvé ce que je dis ici. 
>^ouN ( iii nous aiiprochons de l'autel le cœur tiède et aride ; nous 
flti^iissons sous le poids de la ])ri('re; mais, en y persévérant, 
une grâce soudame nous est infusée ; uoirc àme s'engraisse: nos 
entrailles se pénètrent d'une piélé intarissable, et si quelqu'un 
vient alors à les comprimer, elles épanchent aussitôt avec abon- 
dance le lait de Ja suavité qu'elles ont conçue. Cest donc comme 
si l'époux disait à réponse : Vous avez, ô épouse t ce que vous 
avez demandé, et le signe en vous en est évident, car vos ma- 
melles sont (le\i nucs nieilleures que le vin. Et comiiu nl doule- 
ricz-vous d'avoir reçu !r baiser, puisque vous seulez que nous avez 
conçu, et que c'est ainsi que vos mamelles se sont goji liées, et que, 
par l'abondance de leur lait, elles sont devenues meilleures que le 
vind'une sdence mondaine, qui enivre, il est vrai, mais de curiosité, 
et non de cbarité; qui emplit, mais ne nourrit pas ; qui enfle, mais ' ^ 
n idiiicpas; qui rassasie, mais ne fortifie pas? 

Mais attribuons aussi ces minics expressions aux compagnons 
de l'époux. Èi)ousc, disenl-ils, c'est injusU iueiit que vous mur- 
murez contre l'époux, puisque ce qu'il vous a donné vaut mit ux 
que ce que vous lui demandez. Le baiser que vous lui demandez 
fait votre bonheur sans doute; mais les mamelles avec lesqudlcs 
vous allaitez les petils enfants que vous engendrez vous-même 
MHit meilleures, c'est-à-dire plus nécessaires, que le vin de la * 
conlemplalion. il y a bien loin, en elIVi, de ce qui ne satisfait que 
*lc cœur d'un seul homme, el de ce qui en édifie un grand nom- 
bre. Rachel a beau être la plus belle, Lia n'en est pas moins la 
plus féconde. Cessez donc de trop insister pour obtenir les baisers 

1. ô 
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lie ta MÉiiijAilMiii ear 1m iMOKilesde k prééksÊàaa kor foot 
préiéRibles. 

Il se présente encore un autre «ens, que je n'ai {>as proposé 

jd'abord, mais que je mo garderai de passer sous silence. Pourquoi 
ne dirions-nous pas que ces |>aiolos c<)ii\ icnfjenL bien *l,i\<iii;<iîreà 
jceux - là uièiiie sur lesquels veille l épouse avec sollicitude, 
Mnme mère ou nourrice, sur ses petiu cuDanis f £àle6 ne peiè- 
wni soiitfrir desang-lipoidy ces âmes « jeunes el emox» si tendres» 
qêt celle jpnr la doctrine, par les exemples de taqneU^ eUes àé^ 
binent s'instruire et se former atec plus de plénitude, se livre i 
un saint loisir. Et bientol, dans rr (|ui \a suivre, ne verrons-uous 
pas répniiier l iuipalieate inquiétude de ces âiiu s, iur^^qu'on leur 
interdira, de la manière la plus sévère, de trouj)lcr la hieu- 
aimée avant qu'elle n'y consente? ^'apercevant donc que i'cpousc 
n'a d*ardeur que pour les baisers, qu'elle se cbercàe un profond 
Sfi^ret, qu'elle fnit le public, évite la foule, et préfère son propre 
repos aux soins qu'elle lenr doit : Cessez, lui disent-elles, cessez 
d'en agir ainsi; car il est un bien plus ^laad fruit dans les nùi 
melles que dans les baisers , puisque c'est par elles que vous 
nous afirancbissez des désirs de la chair qui militent contre 
l*espiit, cpie vous nous enlevez au monde el nous aequéfes 
à iKen. Et c'est dans ce sens qa^eiles disent : or Car vos mamelles 
» sont meilleures qne le vin. » Oui , s'écrient-eUes, les délices 
spirituelles, ces délices que nous distillent vos mamelles, Tem- 
porleiit sur la Noliipté de la chair, dans Tivresse de iaqui li*' nous 
étions il n'y a qu uu iu^taut plongées, comme ou l'est dans cdle 
du vin. 

Et c'est éloquemment qu'elles oomparent an vin l'affection de 
laciiair; car de même que la grappe, une fois que son jus est ex- 
primé, ne peut plus en fournir de nouveau , mais demenre sons 

Tanathème d'une perpétuellé aridité , de même aussi la chair, 
lorsqu'elle a passe sous le pressoir de la mort, se dessèche pour 
toute espèce de plaisir , et se fane sans ressource pour les 
i^oAuptés. Ce qui a t'ait dire au propbète ^: « Toute chair n'estqiie 
» de l'berbe, et tonte sa gloire est comme la fleur des champs. 
» L'herbe s'est séchée, et la fleur est tombée*, d Et à Tapûln: 
« Celui qui sème dans la chair recueillera de la chair la corrup- 
n tion^. » Et encore : « Les viandes sont pour le ventre, et le 
» ventre est pour les viandes; et un jour liicu détruira Tua et 

Us., AO, 6,— SQai.^ 0^ 
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Ji i astre * . Et prcnec guide que cette ooiiiparâisoii cen^t M»- 
senkfliieiit à la ehair, miils feot-ètre au monde Ivf-inèine. Caf il 
fÊÊm , et avec Inî sa certcufiiseeHee, et tant ce qui est dMis le 

moml( avilit une lin, la iin (!<■ tout cela n'aura point do fin. Maïs 
ji n en est pas ainsi des mamelles : à peine sont-elles (épuisées, 
qu'elles relfouvent dans la source du sein maternel un nouveau 
lait pour eeux qui les tetient. C'est done âvee ttàêvfit qu'eii a»- 
snreqiielesffiainellesde réfNMue sont meilleures que l'aiiKmr dé 
la chair on da siècle, puisque, lom de se farir jamais, quel qiie soit 
le nombre de ceux qu'elles allaitent , elles reprennent sans cesse 
(l.'uis les entrailles de la eharitr de quoi couler do nouveau et 
lournir avec abondance. Ccsl, en effet, du sein de l'épouse que 
sortent ces fleuves dont la source devient en elle une eau qm re^ 
jaillit jusque dans la vie de réteriiité. 

Enfin ce qui met le comble à Télogé des mamelles , c'est Tex- 
cellence de leurs parfums , parce que non-seulement elles alî- 
incntenf par la saveur des paroles, uhiis elles cinbaunieiil parla 
réputation des œuvres. 

Maïs quelles sont ces niamelles? Quel est le lait qui les rem- 
plit? Quels sont les aronial^ qui les parfument? C'est ce que 
nous montrerons sous le titre d*un nouveau discours, avec raid<f 
de Jésus-Chfîsl, qui, étant Dîen , vit et règne avec le Père et le 
Saint-Esprit dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-iK 

X« DISCOURS. 

Des trois parfums spirituels : la GODtriliuu, ladèvoUoa et la commiséralioe. 

Je ne suis ni d'un sens assez profond ni d'un génie assc2 pé- 
nétrant pour imaginer, de moi-même, quelque cliose de nouveau ; 

inais il est une <^:aji(le, une intarissable source, la boucbc de 
Paui qui s'ouvre vers nous. C'est dans cette source, qu'aujourd'hui, 
comme je le lais souvent , je me puise à moi-même ce que je 
vais montrer des mamelles'de l'épouse, a Soyez, dit cet apètre , 
» dans la joie avec ceux qui sont dans la joie, et pleurez avec ceux 
D qui pleurent, n Les affections maternelles s'exprimeftt sans 
beaucoup de paroles; car les petits enfaiils ne pouvant éprouver 
do douleur ou de joie sans celle qui lésa mis au monde, lanière 
aussi, par un contre-coup nécessaire, éprouve dans ses entrailles 
leur même douleur ou leur même joie. Suivant cette sentence de 

A sGorint,y6,— > Rom., 12t 
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saint Paul , ce seront donc ces deux affections que j'assignerai 
aux deux inanicHes de Tépouse : « la compassion à l'une et la 
» coi^atulation à Tautre. » Sans cela, et si elle n*a point encore 
de mamelles, c^est-à-dire si elle ne se sent ni prompte à partager 
joie, ni prête à partager la tristesse , toujours enfont , elle Q*est 
point encore nnbile; et si, pour la condnite des âmes» on le mi- 
nistère de la prédication, l'on prend par hasard une âme de cette 
espèce, loin detre utile à autrui, clic se nuit beaucoup à elle- 
même ; mais quelle ne serait pas sa présomption si elle venait à 
s'y ingérer ! 

Revenons aux mamelles de réponse : en raison de ces deux 
mamelles , distinguons aussi deux espèces de lait; car la crcongnh 
» tulation » donne celui de a Texhorlafion , » et la «compassion 1» 

celui de la « consolation. » El, en effet, la mère spiriluolh; , 
toutes les (bis qu'elle prend le baiser, sent descendre clan^ snii 
sein religieux Tabondance de ce double lait, comme celle d'uue 
rosée céleste : vous la voyez aussitôt s'incliner sur ses petits en* 
fanis pour les allaiter à pleines mamelles , épancher de Tune 
avec largesse des motifs de consolation, de l'autre des paroles 
d'exhortation , et donner à chacun d'eux ce qu'elle croit lui con- 
venir davantage. Par exemple, lorsqu'elle s'aperçoit que l'un de 
ceux qu'elle a enfantés dans l'Èvangilc se trouve par hasard at- 
taqué par quelque tentation violente, et que, tout trouble et de- 
venu triste et pusillanime, il ne peut plus en supporter Tar- 
deur, avec quelle tendresse ne compatit-elle pas à sa peine, ne 
le caresse-*t-elle pas, ne le plaint-elle pas, ne le console-t-elle 
pas? Et que de témoignages de sensibilité n'imagine-t-elle pas à 
l'instant pour le relever au milieu de sa désolation ? Si , au con 
traire, elle le voit vif, animé, s'avançant eu pio^ijrès, elle tres- 
saille, elle lui donne de salutaires avis, l'enflamme de plus en 
plus, l'instruit des moyens qui pourront le faire persévérer, 
l'exhorte à acquérir tous les jéurs de nouvelles vertus ; elle se 
conforme à tous, elle fait passer en elle les affections de tous, et 
se montre en un mot comme une mère , qui ne l'est pas moins de 
ceux qui faiblissent que de ceux qui se fortilient. 

Coiiibicti en est-il aujourd bui , je parle de ceux qui se soîît 
cliargés de conduire les âmes, conibien en est-il qui montrent eu 
eux des affections bien différentes? Hélas! on ne peut le dire 
qu'avec un gémissement amer 1 £t les opprobres de Jé$us-€farist, 
et ses crachats , et ses coups de fouet, et ses clous , et sa lance, cl 
sa croix, et sa mort, ils fondent tout cela dans le brasier de leur 
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«varice; ils éraporent tant cela dans Taequîntioii d'un gaia io- , 
fAme ; ils s'empressent de renfermer dans leurs bourses le prix 
de tout eela, et ne diffèrent de Judas Iscariote qu*en ce que celuir* 

ci ne reçut que qu(^lqucs deniers en compensation de tout cela, 
au lieu qu'eux, avec une vorace ra|);H iU', ils exigent des sommes 
iminenses et des proitLs iulinis. Ces protils sont le but de leurs 
insatiables désirs, le sujet de leur crainte pour ne pas les perdre , 
le inptif de leur douleur quand ils les ont perdus, Itsai seul 
amour, leur unique repos , si toutefois il en est pour eux au mi- 
lieu de leurs soucis, pour les conserver ouïes augnicnlcr; mais 
pour la chule, pour le salut des anies, ils ne sont comptes pour 
rien» Non , non , ils n'ont point d'entrailles maicrueiles , 
ceux qui, trop remplis, trop engraissés dvr patrimoine du 
crucifix, ne compatissent pas à la douleur qui déchire le œur de 
Joseph. La vraie mère ne feint pas, elle, d'y compatir : elle a des 
mainollf s, mais ces mamelles ne sont pas vides; elle sait être 
dans la joie avec ceux qui sont dans la joie, elle sait pleurer avec 
ceux qui pleurent, et ne cesse d'exprimer ou de la mamelle de la 
« congratulation , i> le lait de l'a exhortation, » ou de celle de la 
« compassion i> celui de la «r consolation. «Mais c'est assex parler 
et des mamelles, et du lait des mamelles de répouse. 

Je vais main((Miant indiquer quels soni aussi les parfums 
qu'exhalent ces mamelles , et pour cela j'ai besoin du secours de 
vos prières , afin qu'il me soit donné de rendre dignement, pour 
rutilité de ceux qui m'écoutent , ce qu'il m'est donné de ressentir 
en moi-même de ces parfums. Ceux de l'époux sont différents de 
ceux de réponse ; ils ont chacun les leurs , comme ils ont chacun 
leurs mamelles. Mais nous avons , plus haut, fixé l'époque à la- 
quelle nous traiterions de ceux de Tépoux; pour le préseul , ne 
nous occupons donc que de ceux de l'épouse, et faisons-lc avec 
d'autant plus d'attention que l'éloge qu'en fait l'Écriture est plus 
pompeux ; car elle ne dit pas qu'ils sont simplement bons, mais 
escqtûs. Je distingue différentes espèces de parfums , afin que dans 
le nombre nous choisissions ceux qui convieiment le mieux aux 
mamelles de répouse. Il est un parfum de conlritimi , il est un 
parfum de d^ltn», et il en est un aussi de emmUératUm : le 
premier est actif et pénètre avec douleur; le second est plus doux 
et calme cette douleur; le troisième achève delà guérir et chasse 
même la maladie. Entrons sur chacun dans un plus ^rand détail. 

Il est donc un parfum que V(mw (Mnî ive el enciiamée dans les 
liens de ses crimes se compose à elle-même si, lorsqu'elle commença 
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à réttéehirsur sés voies, elle rassemble, elle enlasse, elle brise dam 
fffoHiêr de m CMisbieiMsè lei dtfiéraites , les nombréoses espèett 
de 9es péfehés, et les cuit toittes ememUe dam la poêle boiiillanle 
de son ëMr , le feu , pouf ainsi dm, de la pénileitee et de la 

douleur, afin do pouvoir dire avec le prophète» : « Mon cœur s'est 
» êchaufrô au dedans (îc moi , et , tandis que je m<^dilais , un (eu 
» s'y est embrasé » El tel est le premier parttim avec lequel 
fâme pécheresse doit assaisonner les prémices de sa conversion et 
qlt*èlle doitrépahdit snr sfes pMé& encore récents ; car le pre^ 
ftilèr des sacrifices cpi*oii ddit A Bieti est celui or d*ttn cœaf oon- 
» Irit et brisé de douleur » mais « Pieu ne dédaigne pas irti 
» ea»iir contrit et humilié. » Que cette Anie doni , Uni que, men- 
diante et misérable , clic n'aura rien pour se composer un par- 
fum meilleur et plus précieux ^ ne néglige point de se procurer 
èelui-ei^ toutè tlleqtt*eii est la matière* Et ce parfum, an surplus» 
sera d'autant moins vil ûnk yèintdeBleii^ qu'elle-même s'avilira 
davantage ieàt siens datis le soovenir de ses péchés. 

Et nous-mêmes, comment en aucune niaiiière le pourrions- 
nous'Vegarder comme \ il, si «lous convenons que, tout invisible, tout 
spirituel qu il est, il a été figuré par celui dont, au rapport de FÈ- 
vangile , la pécheresse oignit visiblement tes pieds corporelsde Jésus- 
GttristI Car que lisons^not» de celui-^i : « Ët toute la maison , a 
dk saint lean , ^ Ait rbmplie de la bonne odeur du parlhm C'é- 
tait une pécheresse (fui le tépandait de ses mains et le répandait 
sur les derniers des membres , je veux dire sur les pieds; et ce- 
peiidant il ne fui ni assez vil ni assez mcpris?rble pour que la 
mai^tHi en fut moins remplie (!<• la ("orée de son odeur et de la va- 
peur de sa suavité. Bien plus, si nous faisons attention à tout celui 
fpà s'exhale dans l'Église k la conversion d'un seul pécheur, et 
pour coiiibien de personnes chaque pénitent dont le repentir est 
public et parfsiit est nne odeur de vie pour la vie, nous dirons aussi, 
et sans aucun doute : « que la maison a été remplie de la bonne 
» odeur de ce pariiitn. » Mais, que dis-je? cette bonne oileur de 
la pénitence pénclrc même jusqu'aux célestes demeures des bien- 
heureux , aa point que , d'après le témoignage de la vérité même , 
Il il existe une grande joie parmi les anges de Uieu lorsqu'un seul 
a pécheur fait pénitence ** » Réjomssez-tous , pénitents; pustlla- 
filnies , pienes coàrage ; jt vous le dis à vous qui , nouvellement 
convertis du sîède et retenus de ses voies dépravées, vous êtes 

« Ps. 38. - 2p.=5. 50. - Ucan, 12. -;Luc, 15, 10. 
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WÊSêiiài plongés dans Taniertume» dans la confusion d'une âme 
repentante, et qaî maintenant encore êtes agités etcoitime âéchh>> 
réapor Tcxce^e douleur de vos plaies tontes récentes; distilles 
désormais avefc des mains tranquilles Tamertame de la tfnyrrhe , 

et coinposoz-cn celte onci ion salutaire ; car « Dieu ne dédaigne 
» pas un ((rnr contrit et liuniilic *. » Et il ne peut être ni mé- 
prisé^ ni regardé comme le parfum dont l'odeur non-seule- 
ment provoque les hommes à se corriger» mais invite les anges à 
se r^ouih- 

Il est un second parfîim qui , par son prix , surpasse d*autànt 
plus certainement ce premier, que les matières qui le composent 
sont bien pnTrrables et bien meilleures. Il ne faut pas, pour le 
premier parfum, les aller chercher bien loin, ces matières; 
elles sont à nos côtes; nous les y trouvons sans difficulté , et tou- 
tes les ibis que noiis en avons besoin , nous en emportons sans 
peine de iios propres jardins une ample provision ; car que! est 
celui, s'il est sincère , qui ne reticointre pas sous sa main, quand il 
îreut , assez de fautes et d'iniquités dans son propre cœur ? Ot, 
comme vous le jugez à inrrveille, ce sont ces fautes et ces iniquités 
qui servent de matière au premier parfum dont nous venons de 
parler. Mais pour le second, ce n*est plus à notre terre seule qu'il 
appartient d>n produire les aromates ; c'est loin de nous et de Tha- 
bîtation des hommes que nous les allons chercher. Car a toute 
h grâce excellente et tout don parfait vient d'en haut et descend du 
» Père des lumières » et ce n'est que d(» ces bienfaits célestes, 
accordés au genre humain, que se compose \c parfum dont nous 
nous occupons. Heureux qui se les recueille à lui-même , ces bien- 
faîis , avec le plus grand soin , et qui s'applique avec une digne 
action de grâce à les représenter sans cesse aux yeux de son âme! 
Lorsque, moulus, écrasés dans le vase du cœur par le pilon d'une 
méditation fréquente , ils auront, sur le feu d'un saint désir, fer- 
jiienlé lous ensemble, etseserunl inil)ib(''S ensuite d'une huile de 
joie, ils formeront à coup sur un [)airum bien plus précieux, 
bien plus excellent que le prriniri .Eh ! qu'esl-il besoin de preuve 
après le témoignage de celui qui a dit : « Le sacrilice de louange 
n m'honorera Or, nul doute que ce ne soit le souvenir des bien* 
faits qui produise cette louange. 

tue premier parfum n'est jamais âéâaiffné: c'est tout ce qu'en 
diirtcrilure; iiiais ce second honore: il csldonc bien plus recom 

* P5,50. — ^ Jucq, — » Fg,, A9, 
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liiamlable; aussi Tun no le ivpand-îl que sur les pieds, etTautre 
le verse-t-il sur la tète. Et en ctlct, puisque en Jésu^r-Christ c'eA 
la (êle, suivant ce mol de saint Paul, « Dieu est le chef de Jésus- 
i> Oirist^y » qu'il faut rapporter à la divinité; c'est la tète saas 
contredit qu'oint celui qui rend grâce ; puisqu'alors ce ii*est plusi 
rhomme, c'est au Dieu qu il s'adresse. Non que celui cfui est 
huiiiiiir nv soil pareilleiiiciit Dieu, car il n'y a qu'un seul Jésufr- 
Clirisl, Dieu el homme tout ensemble, mais parce que huit bien, 
quelque transmis qu il soit par 1 iiomoiei vient de Dieu et non de 
l'homme* Aussi estrcCK l'esprit qui vivifie, et la chair ne sert-elle 
» de rien. » Aussi maudit est-il celui qui met son espérance dans 
l'homme , et si toute la nôtre avec raison n'a d'autre appui que 
dans rhomme-Dieu, ce n'est pas néanmoins parce qu'il est homme, 
mais pane qu il esl Dieu. C'est donc pour les pieds qu*cst le pre- 
mier parfum , puisque c'est à rhumiiitc de la chair que convient 
« l'humiliation d'un cœur contrit ; » et c'est pour la tète qu'est le 
second» puisque c'est à la majesté que sied la louange^ £t tel est le 
parfum que je vous ai proposé, parfwn dont cette tête redoutable 
aux puissances ne regarde pas comme indigne d'elle d'agréer 
l'efTusion et qu'elle reçoit même eonmic une distinction d'hon- 
neur, en disant : « Le s u rilire de louange m'hoiim ora. » 

D'après cela, il n'appartient point à Tàme, encore pauvre, 
misérable ou aride, de composer cette espèce de parfiira, 
puisque ce n'est que la confiance, mais une confiance éma- 
née de la liberté de l'esprit et de la pureté du cceur, qui en 
possède les aromates et la matière. L'àmc de peu de foi, l'âme pu- 
sillanime, se trouvant en effet rétrécie par la jiiudicité de son pro- 
pre fond, ne peut, en raison deladisetle, se livrer au saint loisir qui 
est nécessaire et pour célébrer les louanges divines et pour contem- 
pler les bienfaits qui font naifire ces louanges. £lle peutbien essayer 
quelquefois de se relever; mais, aussitôt ramenée en elle-même 
par les soins pressants de ses nécessités domestiques, il faut malgré 
elle qu'elle y demeure oppressée sous sa propre indigence. Si l'on 
nie demande le principe de cette misère, je réj u iiiih ii i ( (jmnie vous 
sentez sans doute l'éprouver ou l'avoir éprouve vous-mêmes) que 
ce malaise, cette défiance vient, ce me semble, ordinairement de 
deux causes: ou de la nouveauté de la conversion, ou au moins, si 
la conversion est ancienne, de la tiédeur de la conduite* L*une et 
l'autre de ces deux causes humilie en effet la conscience , l'affaî- 

^iCorint., !!• \ 
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Mit , y came m fond d'inqinétiule, car die sent alors que» soil 
le défml du temps, soit le défaut de la tiédeur, les anciennes pas- 
sions de son âme ne sont pas encore éteintes. Obligée par con^ 

quent de s'occuper à arracher du champ de son cœur el les épines 
des iniquités, et les chardons des voluptés, elle ne peut ni sur- 
tir ni s'éloi^iKT d Cllp-mèine. Elilquoi donc! celui qui s épuise à 
soupirer pourrait-il avec allégresse célébrer les louanges de Dieu ? 
comment dans une bouche^ plaintive et gémissante retentiront 
9 ces actions de grâce ^ ces cris de louange^ » dont parle Isalet 
«t le Sage ne nous apprend>il pas « que la musique pendant le 
» deuil est un discours à contre-temps*?)) 

L'action de grâce, en un mot, suit le bienfait, mais ne le précède 
pas , et Tâme encore dans la tristesse, loin d'en jouir, en est au 
contraire privée. Elle a donc en elle des motifs pour offrir des 
prières, mais non des remerdmenis* Car peut-elle se rappeler un 
bienfait qu'elle n'a pas reçu? J'ai donc dit avec raison que ce par- 
fum, qui ne doit être composé que des bienfaits de Dieu qu'on 
célèbre et qu'on reconnaît, ne pouvait être préparé par Tàme in- 
digente. Elle ne peut voir la lumière tant qu'elle regarde les té- 
nèbres, et tout amère , la mémoire toute préoccupée du triste 
souvenir des péchés, elle est sans goût pour admettre en elle 
qnelqneii impressions de joie. Aussi l'esprit du prophète l'avertit- 
ii , en lui disant : <r c'est en vain que vous vous levez avant le 
» jour » c'est-à-dire : C'est en vaîn que vous relevez pour con- 
templer les bienfaits qui rendent heureux, avant que vous n'ayez 
reçu sur les fautes qui vous agitent une lumière de consoiatiun. 
Ce parfum n'est donc pas celui des pauvres. 

Mais voyez qui sont ceux qui se glorifient à bon droit de son 
abondance. «Les apôtres sortaient du conseil tout remplis de joie 
o de ce qu'ils avaient été jugés dignes de souiMr des opprobres 
» pour le nom de Jésus ^. » Ils s'étaient à coup sûr bien remplis 
de 1 onction de l'esprit, ceux dont la douce charité ne céda 
point, je ne dis jta.s i\ux injures, tnais aux verges; oui, ils ( iai( iit 
riches en charité^ cette charité qui n'est épuisée par aucunes dé- 
penses, par aucunes communications, et dans le trésor de laquelle 
ils trouvaient facilement les grasses victimes qu'ils offraient en 
holocauste. Aussi leurs cœurs^par mille pores, épanchaient-ils çà 
et là la liqueur sainte dont ils avaient été imbibés avec plénitude, 
lorsqu'ils « pariaient en diverses langues des merveilles de Dieu, 

« ôi. — ^Ëedé., S2,«w»P5. Actes, 5. 
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» jièkiNqiie1e Mttt4iifrkleiirim^^ 

Nul doute qîi'ils ne fussent eux aussi remplis de ces mêmes 
j)ailiims, ces lirlrlcs de Corinthe, auxquels rajMiln; rend fêmoi- 
gna|L;e, lorsqu'il leur dit : « Je rends à mon Dieu des actions de 
» grâces conlinuplles pour vous, à cause de la grâce qui vousaM 

donnée en iésus-Christ, de toutes les riclicsses doni vous 
» ato£ été comblés en loi ^ dans loat ce qai regarde le don de la 

pnMe et de la science ; le témoignage qu'on vans a remétt ëe 
» Jésus-Christ «nant ainsi été confirmé en vous, de sorte qu'il ne 
» vous manque aucun d(jn di\ir) *. » IMùl à THeu que je puiser 
moi aussi rendre pour vous ces mêmes actions de grâces, pïùi à 
Wm que je vous voie riches en vertus, sélés ponr les louanges de 
Dktt, et comblés arec abondance de celle onetîoii spirituelle » tm 
lésus-Chrkt notre Seigneur ! 

XI- DISCOURS. 
Du froit et du mode de l'ouvrage de la rédemption* 

A la lin de mon dernier discours, j ai dit, et ne crains pas de 
tous le redire, que Jedésirilis que vous devinsstes tous participnnii 
de Tonctlon sacrée, de cette onction dans laifaelle, avec joie^ 
af«c action de grâces, la sainte défotîon se rappelle les bien- 
faits do Dieu. Cela est bon, en elTcl, soit pour allétrer les travaux 
de la vie présente, cerlaiucnicat nous dcNH uncnt bien plus 
supportables lorsque nous nous livrons à rallégresse des louanges 
de Dieu, soit parce que rien sur la terre ne représente mieux 
rheureux état de Thabitation céleste que Fempressement et le 
tèle de ceux qui louent le Seigneur ; aussi rËcriture dit^Ue : 
9 Biefihenrenx, 6 mon Dieu,. ceux qui habitent dans votre mai- 
y) son! ils vous loueront dans tous les sirclesdcs siècles 3. » C'est 
pî iin i pah iiicnl i\r ce uxiéme parfum que je pense que le pro- 
plt( lo a dit : f( Ah! que c'est une chose bonne, que c'est une 

chose agréable, qué tous les frères soient unis ensemble l €*es| 
n eomme un parfum qui est répandu sur la tétc'. b Cela ne pa- 
Mtpas, en efl^t, contenir au premier parfum, qui, tout boa ^'il 
est réellement, n'est cependant [)oin( a;;rénhlc, puisque le souvenir 
des péchés produit l'amertume et non pas la fiouceur. Aussi veux 
qui composent avec effort ce premier parfum ne se réunissent- 
ils pas les uns avec les autres, niais chacun deux géniil^il à J*é^ 

* AcI,, 2. — 2 1 Corinl., I, — » Ps, SS. ^ « Ps. 132, 
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cart et y déplore-t-il ses propres pcrliés. Oiix, au fonirairo, qui 
se livrent a i aclioa de grâce ne voieol que Dieu seul, ne jx usent 
qu à Dieu seul, et, par-là même, sont vérilablt ment unis ensem- 
ble. Aussi le parlujii dont ils s'occupent est-il non^fisiAiement 
iMNi, fRHqu'ii oonierTe la gloire à eébà auquel eile a{ipartieA( 
aveo tante jMlicey maia encore il esl plus a^iéabley parce qa*U 
porte avee lui ses délices* 

El par reHe raison i(" vous conseille, à vous, mes amis, fie ne 
pas trop vous enioncer dans les fH-nihles et diiiliiles détours 
de ves propres voies, mais de venir, dans les plaines plus 
unies d'une reconnaissance plus paisible des bienfaits de l>ieOy 
vous délasser quelquefois et respirer^ par sa présence, de la oon- ' 
lésion qui tous alMorbe en vous-mém^. Je veux que vous éprou- 
viez ce que conseille le saint prophète lorsqu'il dit : « Mettez vos 
» délit (î;i!^s le Seij^neur, et il vous aeec^nh ra ce que votre 
» cœurdcmande^. Ji>lUaul, il esl vrai, pleurer ses ptk^liés, et cette 
douleur est nécessaire sans doute ; mais pourMi quVlle ne soit pas 
continuelle , et pourvu que le souvenir plus satisfaisant de la 
bonté divine vienne en remplir les intervalles; car sans cela 
peut-être y auraît-îl h craindre que l'âme ne sVndurcCt à force de 
tristesse et que le (lés(>sp(,ir ne Texixisàt h une perle phiseeriairif. 
Mêlons, oui, mêlons le miel à 1 alismthe, alin que son amertume 
salutaire puisse nous d(inner le salut, lorsque, par rheurni^^e 
mixtion qui l'adoucit, il nous sera plus possible de la boire. Mais 
que dis-}c? écoutez le Seigneur, et voyei comment lui-même i! 
tempère Tamertume du cœur contrit; comme il relire le pusil- 
lanime du gouffre du désespoir; comment avec le miel d'une 
aimable, d'une fidèle promesse, il console eehii qui est dans la 
douleur et ramène celui qui esl dans la déiiance. « Par ma 
B louange que je mettrai dans votre bouche, je vous retiendrai , . 
£ dit-il par son prophète, comme avec un frein, de peur que vous 
» ne périssiez*, » ce qui signifie : de peur que la vue de vos 
crimes ne vous plonge daris un eha^^rin frop profond, et que, 
désespéré eommc un e}ie\al qui ne eoim.ul jiliis U; mors, vous 
ne vous précipitiez dans Tabime et n'y périssiez ; je vous modé- 
rerai avec la rêne de mon indulgence; je vous relèverai en vous 
faisant célébrer mes louanges, et vous qui étiez confondti de vos 
maux, en me trouvant encore bien plus clément que vous n'étiez 
cnipinel, nous respirerez dans mes biciis. S il eût été retenu par 
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ce trmn^ Gain a*eùl pas dit en se désespéranl: c J'âi oomnisu 

» trop grand crime pour pouvoir en obtenir le pardon » Non 
certes, non certes, il ne Teût pas dit, car la compassion divine est 
infiniment plus fiçraiide que toute espèce d'iniquité; aussi n'est-te 
pas (l'une manière co&lioue, mais seulement a au couMuence- 
» ment de son discours que le juste se rend son propre accuss- 
» teur^y ji» et termine-tr41 d'ordinaire tontes ses paroles par les 
louanges de Dieu. Et remarquez Tordre avec lequel il procède, 
ce juste : a J*ai examiné mes voies, dil-il, et j'ai dresse mes 
» pieds pour marcher dans les témoif^nages de votreloi^;)) afin 
qu*en elïel celui qui, dans ses propres sentiers, n'avait éprouvé 
que contrition et qu'infortune, se plût dans ia voie des comman- 
dements de Dieu autant que dans toutes les richesses. Et voiu 
aussi, à Texeinple du juste, si vous avez de vouMuëmes des sen- i 
timents convenables à votre humilité, ayez-en pareillement de i 
Dieu de dignes de sa bonté. Car c'est là ce que vous lisez dans la , 
Sagesse : « Ayez du Seigneur des sentiments dignes de sa bonie, i 
D et cherchez-le avec un cœur simple *. » Or, avec quelle laci- | 
lité ne les inspirera-t-elle pas, ces sentiments, à vos âmes, la fré- 
quente, ou plttt6t la continuelle mémdre de la muxûficeBce 
divine I Autrement, et si ses bienfaits pour lesquels vous lui devez i 
des actions de grâces s'eflacent de vos cœurs, comment accompli- 
rez-vous ce précepte de l'apolre : « Rendez grâces en toutes 
» choses^, )) Non, je ne veux pas que vous vous (nuM i / du 
même opprobre que les juifs, dont FÉcriture assure « qu ils ont 
D oublié les bienfaits et les œuvres merveilleuses qu'il a faites 
» devant eux » 

Cependant , comme il est impossible à tout homme de rassem- 
bler etde rappeler tous les biens que ce Dieu si plein de clémence 
et de bonté ne cesse d'accorder aux mortels, car quel est celui ' 
» qui pourra raconter les œuvres de la puissance du Seigneur, et 
» taire entendre toutes sc& louanges ? jd au moins que ce qu'il 
y a de principal et de plus grand , je veux dire l'œuvre de notre 
rédemption, ne s*cfiace jamais de la mémoire de ceux qui ont été 
rachetés. Dans cette œuvre, deux choses sWrent avant tout à moi. 
Je vais les offrir de même à vos reflexions , et je le ferai en peu de 
mots et par an;ilysc , me r.;{)p( larit cette sentence des prover- 
bes: (( jUouiiez une occasion au sage, et il en deviendra encore 

! 

^ ne»., /i. — 2 Prov., 18, — t Ps. 118, ô9, — * 1, 2. — 5 1 Thes., 5.- 
«P». 77. — 'PsdCG. • 
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i> plus sage » Ces deux choses sont le mode H le fruit. Le mode 
est i anéanlissoTTipnt de Diou; le fruit est notre propre plénitude 
de Dieu. Cette double méditation est tout à la fois et la semence 
iécondede la sainte espéranee, eilelbyerdapl« grand mmmt; 
et l*an el Tautre sont ^kment néecssaires à nos progrès, afin 
que l'espérance ne devienne pas mercenaire, si elle venait à n'être 
plus accompagnée par l aiaour, et que 1 amour lui-même ne se 
reliuidisse pas, si Ton supposait qu'il est infructueux. 

£t d'aiiord , ce Iruit que nous espérons de notre amour est celui 
«lue nous a promis celui même que nous aimons , lorsqu'il a dit : 
m On vous versera dans le sein une bonne mesure, pressée , entas- 
» sée, et qui se répandra pardessus*. » Cette mesure, comme je le 
C4>mprends, sera sans mesure ; mais je voudrais savoir de quoi sera 
remplie cette mesure qui sera versée ou plutôt cette immeiisité qui 
est promise. « L'oeil, sans vous, ô mon Dieu, n'a point vu ce que 
» vous préparez à ceux qui vous aiment ^. » Dites-nous , 6 vous 
qui nous préparez , ce que vous préparez. Nous croyons ^ nous es* 
pérons ; et en effet , comme vous le promettez , nous serons com- 
blés des biens de votre maison. Mais ces biens, je vous prie, quels 
seront-ils ? Quelie sera leur qualité ? Sera-ce, par hasard , du Mé, 
du vin, de l'huile, de l'or, de l'argent , des pierres précieuses? Mais 
les biens de cette espèce , nous les connaissons et les voyons , novs 
li>s voyons et les dédaignons. Et ce que nous cherchons , c*est ce 
que Tceil n'a point vu , ce que l'oreille n'a point en ^ndu , ce que 
lecœurde l'hoiniiu' u a point compris. C'est là , quel que soit cela, 
c'est là ce qu il est un plaisir, un bonheur , un délice de chercher, 
«Ils seront tous enseignes de Dieu, est-il dit, et DieU 
» même sera tout en tous K » J'entends : la plénitude que nous 
attendons de Bien ne sera autre que la plénitude de Dieu même. 

Et qui peut comprendre quelle est la grande , l'abondante dou- 
ceur n iir< rmée dans ces deux mois: «Dieu sera tout en tous?» et, 
sans parier du corps , je vois trois choses eu Tàme, et ces trois choses 
Ya composent tout entière : la raison^ la wUmié, la mémoire. Or, qui- 
conque marche dans l'esprit sent combien dans la vie présent» 
il manque à chacune de ces trois choses de son intégrité et de sa 
perfection. Pourquoi cela , si ce n'est parce que Dieu n'est pas 
encore tout en tous? C'est pour cela que la raison est très souvt'ut 
trompée dans ses jugements; que la volonté llolle au milieu de 
mille troubles, et que la mémoire se confond dans une multiiwie 

< 9* «- 2 Saint Luc, 6, 38. — » If,/e<, — * Ps, «4» — 
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à cette triple vanité; mais cependaiil elle a l espérance (Vcii être 
affraïàchic , car celui-là même qui y dès à présent , remplit de ses 
biens Irsdrsiis de ^amc, doit pire un jour la plénitude de la lu- 
ipi^e |MJur h raison , l'aJ)oaUiince de la i>aix puur la volonté , la 
GQiMîlliiailOII de réternilc pour la wnioire* O vérité ! ô charité! I 
6 ét«rm(p Im-» ô Iriiûié lAetàmixmm el qui faito k» liienli» 
reux ! ma misérabla trînitémpiiPe nûsérabiewentvm TOw^ paiee 
qu'elle est malheureuseniont exilée loin de vous. Eh ! en s'éloignant 
de NOUS, dajis quelles erreurs, dans quelles douieurs , dans quel- 
le frayeur , ne s'est-eile pas coibarrassée ! Ilélas ! quelle trinité j'ai 
changée contre la votre !•••* « Mon oonir est Uml, rempli de treu* 
Ue» » J£t de là la dûul<»ir. — a Toute na force n'a i|iiiiké« i>— 
Ml de là la frayeur. * fc La lunière de me; yeux n'est plus avec i 
» muÂ» » — El de U Terreur. El telleesl, 6 ciilée trioUé de mon 
àme, la nialheurcijse , la dis^inhlablc triuité que vous m'avez 
dii'ouverleî 

« Mais fiourquoi , ô mon âme , ètes-vous triste , et pourquoune 
tf oiil>iez-vous ? |isp£;rez en l>ieu paroe que je dois encore le louer 
» m joHT ^ » iiorsqu'eufia weôt sorties toules erreums de la I 
eaîfiOli 9 ImM£9 douleurs de la volottlé, to^ilei frayeurs de la mé- i 
moire , et qu'auront succédé l'admirable sérénité , la pleine 
suavité, réternellc sécurité que nous attendons, la iaisan re- 
eevant alors une inextinj?uil)!e lumière, la z'(//()«/<j aequérans urjc 
iioperlurbabie paix , la i»^w0ir^ «'atlachant éternellement à une 
mlariflsable source» afin que Dieu smt réeUement tout en tous, ce 
sera Dieu v/rité qui produira le premier effet « Dieu ekarité le 
seeend, fkm toutê-puistance U troi^eme. Yi^yea si pe ne serait 
pas avec raison que vous attribueriez le premier de ees effets au Fils, 
le second au Sain(-Kspril , et le Iroisième au Père. Seulement ' 
prenez garde de n'en soustraire aucmi ni au Père, ni au Fils, ni 
au âai|it^£sprit; et que la distinction des trois persofiaes ne 
diiuioue pas ptais la pténiiude de chacune d'elles que leur réu- 
nie» ne leur enlève la propriété qui leur convient. Remarquons 
anssi en németemps ce que de leur côté les enfants de ce siècle 
éprpuveni de semblable par les amours de la chair , le spectacle 
du monde et les pumpes iïv Sii(an , earce sont là les trois moyens 
par lesque ls la vie présente fascine ceux qui sont «issez mal heureux 
pour l'auuer. ((ïont, eu etiet^ dit saint Jean, tout ce quiestdana 
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h |p monde pst ponrnptsrencr do la diaîi*, coru uiiisccnc^^ des t^n^, 
D ou orgueil do la vi<* '.))Mais rVsl n^*?f^zsnrlp f>*?/f7dclan'dptïipUoi». 

0ans le tnaâe que nous avons , si vous vous le rappelez, déflWl 
l'aiiéDntiMiiieiitde Dm^ je pfdtiose à yotfè eonteiripla^ Itiàk 
points de vae prtitcifiaiix^ car H n'a {NIs été (rimpl« on méMoerè 
cet îtrw^«tt tiîseifient , tnnh M-mème il l'eiit anéanti Jtrt(fu'â la 
("hnîr, jusqu'à la irmrt , jusqu'à la croix. Qui pourra di^^riMnf îil 
eslinuT rhumilité, la mansuétude, la condescendance qu'il a fallu 
|iour que le Dieu de majesté se revêtit de la chair, souffrit la mort) 
iuM rinfamie de la croii ? Mais , dira qudqti'Qli , le Gréat<^ 
A'a^Ml donc pu sana tant de dHHeilltés réparer son propre otttHI^ 
ge? Oui, sans doute, il Ta pu; mais il a mieux aimé que ce fût 
à SOS dépens et par sos opprobres, afin que le plus nionslrueux, 
le plus odifux de tous les vices, celui de l'ingratitude, ne trou-^ 
irât pltis de prétexte dans le eœnr de l'homme, f/est pour t-en-*- 
&n rbotmtie débiteur d*an plus grand amour <{uil s'est chargé 
des plus grands travautt c'est pour atertir , par la dfffiedUé dé f 
cette rédemption, des homma.^es qu'il lui devait, celui que la 
facilité de sa condition n'a\,iit n ridn que plus irréligieux. Que 
dirait, en effet, rhomnic ingrat après sa création? 11 est vrai , 
c'est gratuitement qucj*ai été créé; mais quelle peine, quelle 
difiiculté à éprouvée le créateur en me créant? aucune; il a dit» 
et j'ai été fait comme toutes les autres créatures* Or , qu*y 9h4ri\ 
fie si grand à m'avoir donné même de grandes choses , puis>> 
qu une seule parole lui a suHi ? C'est ainsi que Timpiélé de 
riiomiiie, atténuant le bienfait de la création,- trouvait dans la 
source même où il eût dU puiser son amour Torigine de son ii^* 
gratitude, et cda pour chercher des excuses à ses péchés. 

Mais la bouche de ceux qui disaient des choses injustes a été 
fermée, et il est aujourd'hui plus clair que le jour que pour vous, 
ô iioiimie , il a laiL les plus grands frais, il ri\'i {)as dédaigné de 
devenir de maître serviteur^ de riche pauvre, de verbe chair, 
et de Fils de Dieu fiis de l'homme; souvenez-vous désormais qtia 
s'il est vrai que c'est de rien que vous avez été créé, ce n'est pas 
néanmoins ée rien que vous avez été racheté. Il n'a Qiis que stl 
jours [)our créer loul I Univers, et vous parmi cet univers; mais 
cVst pendant tr( îift; aiincos tout rnlirrrs qu'il a opéré votre 
salut sur la terre. Oh I que de fatigues , el combien de souf^ 
frances ne a'cst-il pas imposées à lui-même par ri|[;nomtlrie d« 

^ j Jcau, 2, 
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la croix et les infirmités de la chair et les tentations de rcnnemi I 
N'y a-t-il pas mis le comble par totile l'horreur d'une mort 
cruelle. Oui» maàs cela était nécessaire; c'est ainsi , c'est ainsi, 
SeigneoTy que rom avei sauTé les iKHnmes et les bétes , a selao 
» raiModanee, 6 mon Dieu, de votre mîsérîcoide*. » 
* / Oocopec-YODs, pénétrei-¥0B8 de ces inéditatioiis , et, afin d*ae- 
quérir rabondanoe de ces parfums qui no sont pas moins suaves 
que salulaii rs, ranimez avec leur bonne odeur vos ( iitraiiles que 
la mauvaise odeur des peclies a infectées longtemps ; et cependant 
ne TOUS figurez pas posséder encore ces parfums « les plus exquis a 
qui embaument les mamelles de réponse ; les bornes de ce dis- 
coursy que je dois finir, m'empêchent de commencer à irons en 
|Mirler« Gravez dans votre mémoire, éprouvez par vos oeuvres ce 
que je viens de vous dire des autres , et aidez-moi du seoonrsde 
ces parfums par celui de vos prières, afin que je puisse vous en- 
tretenir dignement, et de ce qui t st di^qiedes délices de Tépouse, 
et de ce qui doit édilier vos âmes en Tamour de l'époux^ Jésns* 
Christi notre Seigneur* Ainsi soitp-il. 

XII* DISCOURS. 
Du piédeoz parfum de la oompassioii. 

Je me rappelle vous avoir décrit dqà deux espèces de par- 
foms : celui de la eonttitUm ^ qui embrasse beaucoup de péchés, 
et celui de la iémitm , qui renferme beaucoup de bienfaits ; tous 

les deux salulaires, inais nnr» pas tous les deux agréables; car le 
premier pénétre par si s {wiinfes, parée que le souvenir amer des 
péchés excite à la coinpoiictioii cl cause de la douleur, tandis que 
l'autre, plus adouci , calme cette douleur et donne de la conso- 
lation par la vue de la bonté divine. Mais il est un troisième par- 
fum qui surpasse infiniment ces deux premiers; et j'appelle ce 
troisième parfum celui de la compassUm^ parce qu'il est composédes 
nécessités des pauvres, des inquiétudes des opprimes, des agitations 
des tristes, des fautes des pécheurs et, enfin, de toutes les infortu- 
nes de quelques misérables que ce soient, fusscnl>ils même en- 
neuiis. Ces matières paraissent méprisables , et cependant le par- 
fum qui en émane est supérieur à tous les autres parfums. Ce 
parfum guérit : a Car bienheureux ceux qui font miséricoide, 
» parce qu'eux^-mémes obtiendront miséricorde « l » De nombrcu- 

«l^95.-.îiiattii.,5. 
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les misères, recueillies ensemble et considérées par l'oeil de la 
compassion, sont donc les propres matières avec lesquelles se 
composent les partums ks plus exquis , dignes des mamelles de 
répme et i^réaUes «ux sens de Tépoux. Heareiise l'âme q«i 
yraid Min de s*eiigiaÎKer,4e s*eDrichir de la coUeelion de parets 
arooittes, et qui, les imprégnant de Thuile de miséricorde, tes 
distille aux brasiers de la charité, a Quel est, pensez-vous, cet 
» homme aimable qui est niiséricurdu u\ et qui prête à ceux qui 
» sont dans le besoin S » qui est prompt à compatir, ardent à se- 
courir, qui regarde comme plus heureux de donner que de rece- 
voir^ qui est fKile à pardonner, difficile à se mettre en colère, qui 
ne consent jamais à se venger en aucune manière et qui, dans 
toutes les nécessités de ses frères , regarde les leurs comme les 
siennes propres ? O âme , qui que vous soyez , qui êtes ainsi af- 
fectée, qui êtes ainsi imbibée de la rusée de la miséricorde , qui 
êtes ainsi inondée des entrailles de la compassion, qui vous laites 
ainsi toute à tous, qui pour vous-même devenez ainsi comme un 
vase inutile , afin d'aller au devant des autres et de les secourir 
promptement , partout et toujours; qui , enfin, êtes ainsi morte 
à vous-même, .iliii de vivre à tous; cVst vous, oui, cVst vous 
qui possédez ce troisième, cet heureux parfum , le plus exquis de 
tous les parfums ; ce sont vos mains qui ont préparé celte liqueur 
de toute suavité, liqueur qui ne tarira point dans le temps niau- 
Taia , qui ne s'évaporera point dans Tardeur de la persécution , 
car txngonrs Dm se souviendra de tous vos sacrifices et votre Ikh 
locauste lui sera toujours agréable. 

Il est des personnages opuleids dans la cilc du Seigneur des 
vertus. Cherchons si Ton rencontre chez eux celle espèce de par- 
fums. Le premier qui s'offre à moi comme d'ordinaire , c'est Paul, 
oe va<;e d'élection, vase aromatique, en elfet, vase odoriférant et 
rempli de toute sorte de poudres de senteur. Car partout il était 
pour Biea la bonne odeur de Jésus-Christ , et ce cœur qu*affMtait 
ainsi la sollicitude de toutes les églises répandait nécessaiiement 
au loin et de tous côtés les exhalaisons d'une très grande suavité. 
Or, voyez quelles étaient les matières, quels étaient les aromates 
dont il s'était approvisionné* a Je meurs , dit-il , chaque jour 
9 pour votre gloire K » £t encore : cr Qui est faible , sans que je 
» m'affaiblisse avec lui? qui est scandalisé, sans que je brûlent » 
E t cet homme ripbe pour composer les parfums les plus excd- 

lit. — • 1 Comil., 15. — ^ M Coi uU., 11, 29. 
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lmU$ amendait (k alâUe autres pm'mom» semMaUeB q«i tM 
iont Ineo canniiieB* Il €ODYen«l, es efiet, qu'elle» foseeKt yirfà^ 

méeftëes prmièrs^ dei plus pursatonwtei^ Ici manieltetffiiîâ^ 

lailaiiiit los jucniUres de J<sus-(ilirist , dont saint Paul élnif cef- 
IcTHH'iiiciilla Uierc , putsqu il Siulait de non V( ni pour eux , pI 
jusqu'à deux fois^ les douleurs de renfaiiteinent, jusqu'à ce que • 
Jésus-Christ fut rornic eu eia , et que ks aiembres fusseut 
fwrniés à leur efaef* 

. Apprciiea commeal uh autre riehe afail ab»i à Ui ihain des ma- 
tières choisies « avec lesquelles il eempcaait les parfums les plui 

excellents. « I/êtranger, dit-il, n'est point demeuré dehors; ma 
» porte a toujours iiiîi ouverte aux voyageurs » Et eneore : 
H J*ai élé i leii de l'aveugle el le pied du buileux, j'étais le père 
a des pauvres; je brisais les mâchoires de l'injuste et Je lui arra- 
a chais sa proie d*cntre les dents. Si j'ai reteé aux |itiiTreB ee 
a qu^ils demandaient el si j*ai fait^attendre eo yaiu les feu de la 
a veuve , si j'ai mangé seul mon pain et si Torpbelîn n'én a pas 
» mangé aussi ; si j ai négligé de secourir celui qui n'ayant point 
j) d'habil fuourail de IVoid, el le pauvre qui était sans vêtement, si 
j» les membres de son corps ne ufont pas béni lorsqu'ils ont été 
a récliauffés par les toisons de mes brebis, etc., etc. aQuellm 
odeurs peasons-aous que oel homme n'ait pas répandues Siv la 
terre par cette foule de bonnes OBUvtes ? Ghactitie d'elles était uh 
parfum , cl il en avait si bien rempli sa propre conscience, que, 
par le baume d nue suavité intérieure, il adoucissait en lui-même 
les douleui'sde sa chair dévorée par la lèpre. 

lossfh^ lorsqu'il eut entraîné toute TÊgyptc après soi par la 
de«eeâdeur des parfums que ses vertus exhalaient, ies fit respirer 
alieofe i ceux mêmes qui l'avaient tendu. Les paroles qui 1 pronon- 
çait étaient des paroles dures, il est vrai ; son front paraissait irrité, 
mais les larnif'squi,duiuud do scmi cœur ému, ii; xilaienl à sesyeux, 
bien lom d'être une marque de colère, en étaient une de pardon. 

Samuel pleurait sur Saiil qui cherchait à le perdre, et la moelle 
dè la oMopassion, liqii^iée au dedans par un rœtir embrasé dé cha- 
nté» a'éooulftit au dehors par les yeux. L'Ëedture, pevr la bonne 
edetr de la réputation qu'il répand*it de toutes parts, dit aun 
iè lut « que tous connurent, depuis Pan jusqu'à Bersabée, que 
a Sanmel était le fidèle prophète du Seigneur » 

Que dirai-]e de Moïse ? De quelle huile, de quelle onction n'a- 

* Job, 21 d 20, — 2i Rois, a. 
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vaitr-il pas aussi rempli ses entrailles? Celte maison d'aigreur, dftns 
laquelle il habitsU pendant son 9é|oiir lei-basp n'a jamais fm, mal* 
gré teuasesMumittreaet testes aea foreurs, dëtmire en lui l*ofic^ 

(ioii (if! Tospril dont il avait été une fois p('nélr(^, ni IVmpêchet 
de persister, au milieu des contenliojis les ()ius couliîMielles, des 
disputes les plus journalières, dans sa luème mansuétude. Aussi 
riî^prit-Saint assure-^t-il de lui avec raison « qu'il était le phis 
» drât de tous lés honitneiqtti hatntaiêât sur la terre » il était 
en effet si pacifique aTec ceux mène qui étaient les ennemis do 
la paix, que non-seulement il ne se mettait point en colère vis-à- 
vis d'un peiiplf ingrat et rebelle, mais qu il adoucissait par son in- 
tovenlioa celle de Dieu lui-même, selon ce qui est écrit : « Dieu 
» avait résolu de les perdre, si Moïse, Tami qu'il afaii cheisî, ne 
» s'étailmis comme sur la brèche devant lut, pour dëtourlier sa oof» 
js> 1ère et empèeherqu*il ne les exterminât Ou pardonnea^4euf 
» cette faute, disait-iU ou, si vous ne leur ()aidotnitz pas, effacejf- 
» iiioi (le voire 1i\ie(.iue vous avez écrit ^, n 0 homme, vr^iiuicitt 
oint de ruuctiou de la miséricorde 1 Eh 1 qu'il pariait bien ainsi 
atec toute raffection d'un père qu'aucun bonheur ne peut tou- 
cher, s'il ne le partage avec les enfants qu^il a mis au monde t 
Qu'un riche dise à une pauvre femme : Entrez,* venez j)ar(a^er 
mon dîner; mais laissez à la porte le nourrisson que vous portez, 
car il pleure et vous est incommode ; celle femme enlrera-t-ellc? 
Non; elle prétèrcra jeûner plutôt que de (\nwv avec le ricbc, ea 
exposant le gage de son amour. C'est ainsi que Moïse se prive d'è* 
tre introduit lui seul dans la joie de son Seigneur, si le peuple 
auquel il sert de mère et pour lequel il en a les entrailles, tout 
inquiet, tout ingrat qu'il est, n'y est introduit avec lui. Elles sont 
déchirées ces entrailles, mais celte douleur lui parait plus sup-* 
porla!>le que si elles étaient arrachées. 

Qui lut plus doux que David? lui qui déplor^iit la mort de ce-^ 
lui qui avait toujours si ardemment désiré la sienne. Et quelle 
plus grande mansuétude que de regretter celui au trône duquel 
il succédait! Ave<* (quelle dilïiculté ne se laissa-t-il pas aussi con- 
soler delà perte d'un lils parricide? Certainement une si grande 
sensibilité prouvait en lui une grande abondance de l'onction la 
plus excellente, et c'est pour cela que, plein de sécurité dans sa 
prière, il disait à Dieu : c< Souvenez-vous, Seigneur, de David et 
» de toute sa douceur *\» 
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Tous, ils ont donc possédé les parfums les plus exquis, parfiuns 
qui encore aujourd'hui embaument toutes ies églises d'une odeur 
si délicieuse. Et non-sealementceux-là, mais aussi tous ceux qui, 
pendant leur vie, se sont montrés si doux et si bknfai- 
sants, se sont appliqués è vivre parmi les hommes avec tant | 
d*humanilé, que, ne gardant point pour eux tous les dons 
qu'ils paraissaient avoir reçus , mais les mettant en commun 
et se regardant comme obligés vis-è-vis des amis comme des en- 
nemis, vis-à-vis des sages comme des insensés, ils ont , après 
avoir été utiles à tous, humbles en tous, chéris préférablenmit à 
tous de IKeu et des hommes, laissé après eux une odeur de béné- 
diction. Oui, dis-je, tous ceux qui nous ont ainsi précédés ont 
répandu daiis leur temps et répandent de nos jours eiicoi f* les 
parfums les plus exquis. Et vous aussi, si vous partagez volontiers ' 
avec nous, qui partageons la même habitation avec vous, les grâ- 
ces que vous avez reçues d'en haut; si partout^ parmi nous» vous 
vous montrée officieux , affectueux, agréables, faciles, hum- 
bles, vous recevrez pareillement de tous le témoignage que 
vous répandez vous-mêmes les parfums les plus exquis. Quieun- j 
que, parmi vous, non-seulement supporte avec patience les in- 
lirniitcs corporelles et spirituelles de ses frères, mais encore, au- ^ 
tant quil le peut et qu'il lui est permis, les aide de ses 
services, les fortifie de ses exhortations, les instruit par ses con- 
seils, et, lorsque la règle ne le lui permet pas, ne cesse au moins 
de les soulager dans leurs infirmités par la sollicitude de ses 
prières; quironque en agit ainsi parmi vous répand certai- 
nement la bonne odeur parmi les frères, et la bonne odeur 
des parfums les plus exquis, l^n frère semblable dans la com- 
munauté est un baume de la bouche. On le montre au doigt, et | 
tous disent de lui: a C'est le véritable ami des frères et de tout 
]» le peuple d'Israël, qui prie beaucoup pour le peuple et toute 
» la ville sainte *. » 

Maïs recourons à rÉvangile et chcrchoiis-v quelque chosp qui 
peut-être aussi a trait à ces mêmes parfums. « Marie-Madeleine, 
» Marie, mère de Jacques, et Saiomé achetèrent des parfums 

pour venir embaumer Jésus** » Quels sont ces parfums, si 
abondants quMls suffisent seuls, si précieux quUls sont achetés et 
préparés pour le corps de Jésus-Christ? Nous ne lisons pas que 
Funni l'autre des deux premiers parfums Tait été pour le besoiii 

* 11 Mach., 15, — 'Marc, 16, 
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du Seigneur d'une manière spéciale^ ou qu'ils aient élc répandus 
sur tout le corps. Au contraire^ nous lisons dans un endroit qu'une 
fenme s'introduit tou(-4-coop» hii baise les lîeds» et les arrose 
de parAmis; et, dans un autre endroit, que cette femme, ou une 
autre, ayant un vase d*a1bâtre rempli de parfums, le rôpandit 
sur sa tète. Mais ici :« Elles achetèrent, » est-il dit, des p u luins 
pour venir embaumer Jésus, » G* ne son! plus des paiiiuiis or- 
dinaires , ce sont les plus excellents, les plus forts qu'elles achè- 
tent; ce n'est plus une onction déjà faite, c'est une nouvelle 
qu'elles emploieront dans le service qu'elles vont rendre au Sei- 
gneur, et ce ne seront plus exclusivement quelques parties du 
corps, comme les pieds ou la tête, « c'est Jésus -Christ qu'elles 
» viennent (inhaunier, » dit l'Évangile, mais Jésus-Christ tout 
entier, et non pas seuleniofil quelques-uns de ses membres. 

A l'exemple de ces saintes femmes, si vous vous revêtisses 
aussi rk s rntrailles de la miséricorde, si vous êtes plein de bonté, 
de liliéralité, non-seulement pour vos parents et vos proches, 
poior cens que vous regardez comme vos bienfaiteurs ou que 
TOUS espérez le devenir (car les païens eux^inémeê font cela *) ; 
maissi, d après le conseil de saint Paui ^, vous vous efforcez de 
fair(' bien \is-à-vis de tous, et ne croyez pas devoir refuser ou 
soustraire, dans la vue de Dieu, les services corporels ou spiri- 
tuels de l'humanité à un ennemi lui-mémé, il est certain qu'a^ 
lors vous êtes richement pourvu des parfums Ijcs plus exquis, et 
que ce n'est pas seulement la tète ou les pieds de Jésus-Christ, 
mais son corps dans tous ses membres et tout entier, que vous 
avez, autant qu'il est tu vous, le dessein (remliaumer. Or, ce 
corps est l'Église, et c'est pour cela peutr-clrc que le Seigneur 
Jésus n'a pas voulu qu'on répandit sur son corps mort les parfums 
que lui étaient préparés, afin qu'on les réservât à son corps vir* 
vant*£llevit, en effet, cette Église, elle qui mange le pain vivant, 
qui descend du ciel ; elle, qui est le corps le plus cherde Jésus- 
(^lirist, et pour einpcrher la mort duquel il a,cuinnie le sait tout 
chrétien, livré lui-même à la mort cet autre corps, dont il était 
revêtu; elle qu'il désire oindre, embaumer, et dont il veut que 
les membres infirmes soient fortifiés par les plus soigneuses, les 
plus aromatiques fomentations. C'est donc pour ce corps qu'il a 
conservé ces parfums précieux, lorsque, anticipant son ascension et 
prématurant sa gloire, il a, non déçu, mais instruit la dévoUon 

* MaUb., 5. — * GalaU, (i. 
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de§ s^ies lémimi et refiisé d'être embiMaiéi mrn ptr wiàfikt 

mais par épargne , non par refus du service^ itmîs par réserve éi 
]iai riim lui-iiième, et je ne dis pas de ce pai luiii sensible e! cor- 
purel, Uiai& de ce parfum spirituel que celui-ci désignait. Par 
celte économie, il économisait doac^ ce maitre de la compassioni 
il économisait les parfums les plus eiqttis de là ooidl^aseiilD fcm 
SCS membres qui , soU oorpordlcmeat, soit spiHtaelléHienti ea 
avaient besoin, et sur lesquels il souhaitait qu'on les répandit 
S'opposa-l-il, ( Il ett'et, qu'on li pandit un pou auparavaiil Mir 
su U'ie ou iiMMiio sur ses pieds un parfutu qui cependant élait 
d'un aasez grand pri^? Au coutrairet .il s'opposa à ceux qui 
rcHupôcliaient ei composa une longue pambole de i^rimMéi» 
contre SlinoB i|ui aindignait de ee qu'il le hilasiilt tottclKt p9t 
une pécheresse, et répondit à eeux qiM niurtiraraieiit contit^ Hl 
perte du parfunt : a Pumquoi louiiiieiilez-vuus celte feni- 
)) iiie ^ ? » 

Moi-iiiêuie quelqueiuis (s'il m'est permis de me livrer â une 
eeiurte digrescÉm)^ oui| moi-niéme ^ lorsque^ offraiil lé saeilflre 
d'an cœur eonliil et brisé {lar le souvenir de mei pédHês, jé lue 
vèeueilliis en moî-aiéme avise amertutiie aut pieds dè Jésùê , otf 

me tenais, si vous voulez, à sa tête, et y tressaillais de temps en 
temps, et comme par hasard, d'allégresse dans le souvenir de ses 
bèenûiits , je vouft ai entendus me dire : a A quoi bon cette 
à perte*? » me reprochant ainsi de vi^vre pour moi seul, moi 
ifili (kmvAi», comme vous vous l'imaginiez, être utile à lin grand 
nombre; et vous ajoutiez : « Car on aurait pu vendre parfum 
j9 bien cher et en donner l'argent nn\ pauvres^. » I^lais ferais-ic 
iirt bon commerce si, quand bien même je gagnerais toiltie 
iliolide) je venais à ihe perdre et à subir le détriment de mon 
âmet Adsri ài-Je comparé vos paroles <r à ces- mouches , dout 
j» |Ulrlë rËeiKure , qui » mouralit dans le parfltm , en ^tent 
» Ift ttontie odetir'*) » et mesuis-je rftppelé à n^«l-même cetic 
divinè sentence : « Mon peuple, ceux qui vous disont houn u\ 
» Vnys induisent eu erreur ^. « Mais que ceux qui me taxent jxjur 
ainsi dire de paresse écoutent le Seigneur qui m'excd^ et 
répond pour ttidi : a Pourquoi tourmentez-vous cette fefumèf i 
e*ésl4Hliré, toiis ne voyez que le visage, et c'est pourquoi 
Ju^ *ttt le irïséf^é. Celui que vous regatdez comme un homme 
It'en M plis Itti, c'est une femme, et Une femme qui rie peut cn- 

tHallh.|8e. -îld.-.31d.-''t;cclés., 10, i. - Us., 5. 
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trepreadre d'ouvrages sublimes* Pourquoi le tcnte^-voui et voo- 
Im-voiu lui impoier un joug pour lequel je connais mieux que 
yem son jusufitsance? Laissez-le ; il feit une bonne œuvre à nîon 
égwpd ; qu'il reste dans la pratique de ce qui ést bon, tant qu*i| 

oe pourra pas s'élever à celle de ce qui est meilleur ; si, par Fa 
.suite, de Icinnie il devient homme, et homme parfait, alors 
peut-être le prendrai~je pour travailler à la perfection. 

Mfii frènss^ respectons les ôvôques, mais redouions leurs travaux* 
Lorsque nous les ealculoas , ces travaux , nous cessons d'envier 
les honneurs qui les accompagnent* Reconnaissons donc Textréme 
iiicapacilédenos forces, et que ce ne soit plus un attrait pour nous' 
d'imposer les charges des lioiiiiiu s les plus forls sur des épaules 
molles et féminines, iloiiorons, honorons les évcques , mais ne 
les observons pas, car ce serait avec inhumanité que vous censu- 
reriez la conduite de ceux dont vous déclinez les obligations oné- 
reuses , et ce serait avec témérité que la femme qui file à la 
maison querellerait !*homme qui revient du pressoir. Si donc , 
vons dis-je , celui qui habite dans le cloître snrprend celui qui vit 
au milieu du peuple à se conduire quelquefois d oue manière 
iiioins ('xacte et nioin^ cirruikspecte, dans le discours, par exeiîi- 
liaiU» le rep4St dans le sommeil, dans le rne, dans la colère. « 
dans ksjugtfmcn^Sy qu'il prepne garde de s'élever aussildt contre 
lui pour le condamner » mais qu'il se rappelle, au contraire , qu'il 
est écxit: «Le mal que fait l'homme est préférable au bien que 
» fait la femme » Vigilant à la garde de vous-même, vous feites 
le bien, il est vrai, mais celui qui eu secourt on i^raiid iioinbre 
se conduit d'une manière j lus virile et fait encore nuCux, Et s'il 
oe pçilt remplir ce ministère sans quelque offense , e csl-à~dire 
sans quelque inégalité de vie el de commerce , rappelec-voua 

que la charilié couvre la multitude des péchés^. i> Que ce que je 
viens de vous dire vous suffise contre la double tentation dans ia^ 
quelle tombciil ^iju\eiil , ]îar h s instigations du démon , leslioiu- 
lïies les plus religieux, soit en .miI»ilionnant la pfloîre des évcques, 
soilQn jugeant avec témérité les excès de leur conduite. 

Mais reVefpons aux parfums de Tépouse* JKe voyez^vous pas 
combien est préférable aux deux premiers parfiimsdont Jésua^ 
Christ permet reffusion^ceparfomde la eompâsiion^lc seul qu'il 
permet qu'on conserve ? Aussi rien ne s'en perdit, et le don niènie 
cl'uu vcirc d'eau froide n'est pas privé de récompense. Il est 

«ficclés.f 42, 4/1. — ^Jarq^î». 
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dofic bon le parfum de la contriUm , qui compose du souvenir de 
nos péchés el qui est répandu sm les pieds du Seigneur. « Car 
n ne dédaigne pas un coeur contrit et humilié*» li est, je penit^ 
plus eiceUent> celui de la âéwiion , qui émane du souTenir 

desbiejiiaiii» lie Dieu, et qui est jugé digne delà tète elle-même, 
au point que Dieu dit de ec \);irfarn : « Le sacrilice de louange 
» m'hoiior( ra. » Mais c'est l'onclioiidc iacompatsion qui se l'orme de , 
la sensibilité pour les misérables, et qui se verse et s*étend sur le 
corps tout entier dçJésusF^^rist, non ce corps crucifié , mab 
ce corps qu'il s*est acquis par sa passion » qoi forme la liaison 
deTun et de Tautre; parfum qui est en effet Téritablement exquis, 
çt en comparaison duquel il nous montre qu'il ne fait aucune at- 
(enliod iiu\ (1< ii\ iuilres, celui qui a dit: « Ce n'est pas le sacrifice 
» que je veux , c'est la miséricorde Aussi regardo-je cette vertu 
comme celle qui , entre toutes les autres, parfume principalement 
lcsmamellesderépouse»decetteépoasequinechercheen tout qu*à 
complaire à la volonté de Tépoax. N'estr-ce pas ce parfum de mi- . 
sêrieorde qu'exhalait Thabite, toute morte qu'elle était* tEh! 
pourquoi fut-elle aflVaiiehie deTinfection de la mort, sinon parce 
que Todeur de vie fut la plus lorte ? . | 

Mais écoutes micore deux mots sur ces parfums. QiHConque ( 
enivre parles paroles et embaume tout à la fois par les bienfaits j 
peut se persuader que c'est à lui qu'il est dit : « Car vos mamelle$ 

» sont meilleures que le vin , elles ont l'odeur des parfums les plu> 
» précieux. » Mais, liclas ! qui de nous peut se faire colle applica- 
tion ? Qui de nous possède (Pu ne manière entière et parlai le l'une oh 
Tautre seulement de ces deux qualités, et n'est pas tour à tour oa 
alérile en parlant , ou tiède en agissant? Il n'est qu'une épouse qai 
puisse à bon droit , et sans aucun doute, s'attribuer cet éloge , cl , 
cette épouse c'est TËgliso qui, dans sa pleine universalité, ne J 
manqiKî jamais ni dece qu'il lui faul jjour enivrer, ni de ce qu'il i 
lui l'anl pour embaumer. Ce qui lui manque en effet dans l'un, ell" 
je possède dans Taulre, u selon la mesure du don de Jésus-Christ^, 
et la sage disposition de Tesprit qui répartit à chacun ce don 
comme il le veut* Elle embaume dans peux qui se font des amis 
avec les richesses d'iniquité; elle enivre par les ministres de la 
parole, qui font couler sur la ((»rre le vin d'une joie spirituollo, 
etqui, la piongeani ainsi dans une sainte ivresse, lui font rapporter 
son fruildansla patience. £tc'c$teilcqui) avec hardiesse etseciuilé, 
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sequaiilie du titre d'cpouso, comme celle qui a vcrilahiemeiitces ma- 
melles meilleures que le vin et plus odorantes que les parfums les plus 
précieux. Mais siaucun de nous nes'arrogeavecprésômptioQ la témé- 
rité de donner à son âme la qualité d*épouse du Seigneur, cepen- 
dant, comme nous sommes de l*Ëglise, de cette Église qui se glorifie 
avec raison de celte qualité et des droits qu'elle donne , ce n'est 
pas à tort que nous usurpons la participation à cette gloire , car 
chacun de nous nous participons sans contredit à ce que tous , 
réunis en corps, nous possédons d'une manière pleine et parfaite. 
Grâces vous soient rendues , 6 Seigneur Jésus, à vous qui avex 
daigné nous agréger à votre Église très chérie , non-seulement 
pour que nous soyons du nombre de ceux qui vous sont fidèles , 
mais aussi pour que réunis à vous, comme une épouse, par d'ai- 
mables , de chastes , d'éternels cmbrassements , nous contemplions 
à découvert et ooumie dès à présent votre gloire , qui vous est 
élément commune avec le Père et le Saint-Esprit dans tous les 
siècles des siècles. Ainsi soit-il. 

Xm* DISCOURS. 

De la gtoin^ de la louange que nous detoos sanscMereate à Dieu 
pour tous h» biens qu'ils nous a finis. 

La mer est Torigine de toutes les sources et de tous les fleuves , 

et le Seigneur Jésus-Christ l'est aussi de toutes les vertus et de 
toutes les sciences. Qui est en etîel le Seigneur des vertus, si ce 
n'est le Hoi de gloire lui-mémo? et, selon le cantique d Amie , 
c( Le Dieu des sciences n'est-il pas le même que le Seigneur ^ ? » 
C'est de cette source qu'émanent la continence de la chair, la snge 
activité du coeur, la rectitude de la volonté. Et non-seulement ces 
vertus, maïs aussi, si quelqu'un brille par le génie, excelle par Té- 
loquence, plai i par les mœurs, c'est encore de celte source que lui 
viennent ces qualités. De là le discours de science, de là ledisrours 
desagesse; car là sont renfermés tous les trésors de ia sagesse et delà 
science* £t les chastes conseils, et les justes jugements» et les secrets 
désirs, nesont-ilspasaussi des ruisseaux decette même source? Mais 
si toutes les eaux, par des retours souterrains et secrets, se rendent 
incessamment dans les mers, pour s'en échapper de nouveau, et 
se reproduire p;n un pcipétuel, par un infatigable office, à nos 
yeux et à nos besoùis, pourquoi de même les ruiâ»eaux i»piriluels, 



* i Hois 2. 

t. 
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afin de ne pas cesser d'arroser les cliamps des âmes, ue se reo- 
draient-ils pas aussi , sans fraude et sans relâche , à leur propre 
origine? Que les fleuves de la grâce reinonient; oui, pourcoiûer 
de nouveau, qulls remontenl au lieu dont ils sont sortis l Qu'il 

remonte, col «'coulcinciil céleste, pour se reverser avec plus d'à- 
î)ondance sur la terre, qu il icinonlc à sun dhm j)rincipe. Qu4? 1 
dites-vous donc? Je dis ce qne dit rap(>tre : <( llcndez grâces en 
» toutes choses *• » Et tout ce que vuus croyez avoir de sagesse, 
et tout ce que vous croyez avoir de vertu , rapportez-le à Jêsusr 
Christ, la vertu 4e Dieu et la sagesse de Dieu. 

Et qui est asse^ insensé , ajoutez-vous , pour présumer le rap-> 
jiorter à un autre? Personne, assurément; et cela est si vrai, 
que le ])li;iri^i(Mi lui-niènie rendaU ^ràce. Oui, n<ais la gloire I 
iVmie pareille justice n'était pas celle de Uieu; et aussi cette ac- i 
tion de grâce, si vous vous rappelez bien i*Èvangilc, ne le rendit-rJ le 
pas plus agréable à ses yeux? £t pourquoi cela? Parce cpic tout i 
ce que sa bouche exprimait extérieurement de religieux ne pou- 
vait réussir à excuser Tenflure de son cœur auprès de celui qui i 
<( ne voit que de loin les choses hautes *. » Apprenez, ô pliarisien, i 
qu'on ne se joue point de Pieu. A^ous vous iuiaf^^inez avoir quel- ' 
que chose quo vous n'avez pas reçu. — Non, rien , me répondez- | 
vous; et la preuvo c'est qi» je re»is grâces à celui qui m'a doimé« 
— ^Mais si vous croyez ne rien avoir, absolument ries, il est donc 
vrai qu'aucun mérite en vous n*a précédé pour que vous reçussiez 
ce dont vous vous îiluriliez? Ei si vuus êtes cuiiîraint d'en cofivo- 
nir, d'abonl , c'esl doue à turl que vous vou.^ préférez avec t iiiluii' 
au publicain, qui n'a pas connue vous ce que vous avez, paru^ 
que, comme vous, il ne l'a point reçu. En second lieu, prenez 
garde de ne pas attribuer entièrement à Dieu les dons qui sont à 
lui, et de ne pas avec raison vous faire accuser de fraude, et de ! 
fraude à sou t ^^anl, en déloin n.uiî vu voire faveur quelque parlie | 
de l'honneur et de la gloire (pii lui appartiennent, l-eul-êlre, j 
néanmoins, si vous veniez à vuus arroger à vous-même, connue 
venant de vous-même , quelques-unes des actions que vous célé- 
brez, ponrrai»-je présumer que vous vous trompez vous-même, ! 
plutôt que vous ne voulez tromper, et m*efforcerais^e de corriger 
votre erreur. Mais, par les actuelles actions de grâces, vous 
prouvez que vous ne vous ail ri huez rien à vous-même, et vous 
reconnaissez avec sagesse que tous vo> mérilcs sout aulanl de ûm 

* t ThcâM 5. — i Ps, lii7* 
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de Dieu. £t cependant vous méprisez les autres. Vous vous 
frahisseZ) et prouvez par-IA que vô«s parlez avec un cœur et un 
COSidf; et iïtt*avec l'an vous prôloz voiro langue au nionsongc, 
taudis qu'avec Taulre vous usiirpoz la gloire <Ic la v<Ti(«". Et, ou 
effet, rroiriez-vous le publicaiu plus méprisable que vous, si 
vous ne vous regardiez pas connue plus recommandai )lo que lui? 
Mais que répondrez-vous à Tapètre qui enjoint et qui dit : « A 
1^ Dieu seul Thonneur et la gloire ^ ? » Que répondrez-vous à 
range qui distingue, et apprend ce qu'il plaît à Dieu do se réser- 
ver el ce qu'il daigne paii.igor aux houunos? « (iloire à Dieu, 
» dit-il, gloire au plus haut des oiouv, et paix sur la terre aux 
» hommes de bonne volonté^. » Voyez-vous maintenant que le 
pharisien , dans les actions de grâces qu'il rend , n'honore Dieu 
que du bout des lèvres, mais qu'il s^honore lui-même au fond du 
cœur ? C'est ainsi qu'on peut reniarquer dans la bouche d'un grand 
niHiilue des paroles d'actions de grâces qui ne suni proiluilos 
que par une certaine habitude, et non par uu sentiment réiléclii; 
au point même que les plus scélérate des hpmmes , après chaque 
crime, chaque forfait qu'ils ont commis, rendent d'ordinaire 
grâce à Dieu pour le succès qu'ils s'imaginent avoir obtenu, lors* 
qu'ils ont réussi dans l'accomplissement de leurs volontés per- 
verses. Écoutez , par exemple, un voleur qui, reportant avec lui 
le fruit de ses mauvais désirs et de sa hinaliou impie, tres- 
saille eu secret et dit involonlaacmcnt : Grâce à Dieu, mes 
veilles n'ont pas été vaines et je n'ai pas perdu mon travail de 
la nuit. Un assassin ne se giorifie-t-il pas de même , et ne rcnd-U 
pas grâce de ce qu'il a triomphé de son adversaire, ou de ce qu'il 
sVsl vengé de son ennemi? et, jusqu'à l'adultère lui-même, en- . 
corc tout ému de luxure, ne remercie-t-il pas Dieu de ce qu'il 
vient enfin de jouir du couimerce qu'il courvoiluit depuis long- 
temps? 

Toute espèce d'actions de grâces n*est donc pas agréable à Dieu; 
il n'y a que celle qui naft d'une eluute^ d'une franche simplicité 
du cœur ; je dis eUa*ie à cause de ceux quî„ se glorifiant de leurs 

mauvaises actîorts, ont coutume de rendre grâces à Dieu, comme 
si Dieu se réjouissait à leur exemple, lorsqu'ils funt mal, et trou- 
vait de la satislaetion dans les crimes les plus détesUd)les. Que 
ceux-là entendent cet arrêt : a Vous avez cru, 6 homme plein d'i- 
» niquités, que je vous serais semblable. Je vous reprendrai sévère- 

1 iTimotb., i. 2 Lac, 3. 
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» ment, et vous exposerai vous-même devant votre face *. » J'ai 
dit franche h cause dos hypocrites, qui glorifient Dieu de ses bien- 
faits, il est vrai, mais qui ne le glorifient que de paroles, gar- 
dant dans leurs cœurs la louange que leurs bouches lui offirent; 
et comme leur conduite est pleine d^artiûces en sa présence, lev 
prière elle- méme^ lenr est împiflée à péché» Les premiers, affc 
sacrilcge, attribuent à Dieu les maux qu'ils commettent, et les se- 
conds, avec fraude, dérobent à Dieu les biens qui sont à lui, pour 
se les approprier. Le premier de ces excès est tellement insensé, 
tellement mondain, et en qn^m^ sorte tellement animal, que je 
ne crois pas nécessaire de vott^&èmmiir -contre lui ; mais le se* 
cond, d*ordinaire, n*e$t pas sa^ë^lusions et sans dangers, surtont 
pour ceux qui sont réiigieax et spirituels. Cest une grande, c*est 
une rare vertu, si, au milieu des gr-nides œuvres que vous faites, 
ignorez que vous êtes grand, et si votre sainteté, qui est con- 
nue de tous, n*est cachée qu'à vous seul. Vous montrer admirable 
et TOUS réputer méprisable, ydlà ce que j*admire comme plus ad- 
mirable que les vertus elles-^mèmes» Oui, tous êtes un fidèle ser- 
viteur si jamais il ne s'attache à vos mains rien de cette grande 
gloire de votre Seigneur, qui ne sort pas de vous il est vrai, mais 
qui toutefois passe par vous. Alors selon le prophète : « vous avez 
» horreur d'un bien acquis par extorsion, vous gardez vos niaiM5 
» pures, et rejetez tous les présents ^ ; » alors, suivant le comman- 
dement du Seigneur , e votre lumière brille aux yeux de tous 
» les hommes ^ b non pour vous glorifier vous-mêmes, mais vo- 
tre père qui est dans les deux* Imitateur de Paul et des prédica- 
teurs fidèles qui ne se prêchent pas eux-même, vous ne cherchez 
pas non plus ce qui est à vous, mais ce qui est à Jésus-Christ, 
et c'est pour cela qu*il vous sera dit à vous aussi : a Prenez cou- 
» rage, bon et fidèle serviteur : parce que vous avez été fidèle en 
n peu de choses, je vous établirai sur beaucoup d*autres^. » " [ 
Joseph , quoiquil sût que la maison et tous les biens du sei- 
gneur qu'il avait en Égypte lui fussent confiés, n'ignorait pas que 
la ieiiuiie de ce seigneur ne faisait point partie de ce dépùt ; aussi 
ne consentit-il point à y touclier, « Il M pst, dît-il, aucun drs bien*; 
» de mon maitre qu'il ne m'ait remis entre les mains et qui ne 
» soit en mon pouvoir, excepté vous seule qui êtes sa femme ^. j» H 
savait que la femme est la gloire de Fhomme, et crut que ce serait 
line injustice à lui si par un retour contraire il couvrait d'oppro- 

I p», — t Is., $3. ^ i Malili., 5, — 4 }fattb„ 25.— ^ Qcn., 33, 
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bre celui qui l avait couvert de gloire. Cet homme prudent de la 
sagesse de Dieu prit garde que cet époux, aussi fortement jaloux 
de sa femme que de sa propre gloire, avait entendu se la réserver 
à lui seul et non la confier à un autre. Joseph n'eut donc point la 
présomption <|e porter la main sur ce qui n*était pas en son pouvoir. 
Mais quoi l Thomme est luî-mème jaloux de sa propre gloire, et 
il osera tenter de dérober à Dieu la sienne, comme si ce Dieu n'en 
était pas jalouxl Écoulez copendaiit ce qu il dit: «Je ne doinierai 
y) ]\o'ml ma gloire à un autre » Que donnerez-vous donc, Sei- 
gneur ? (]uc nous donnerez-vous à nous? Je vous donne ma paix, 
dit-il % je TOUS laisse ma paix. C'est asses, je reçois avec recon- 
naissance ce que vous laissez, et laisse ce que vous retenez ; ce par- 
tage me oonvient, et je ne doute point qu'ils ne me soit avanta-* 
geux. Oui, j'abjure entièrement la gloire, de peur qu'en venant à 
usurper ce qui ne m'est pas accordé, je ne perde avec raison ce qui 
m'est oflerl. Je veux la i)ai\, je désire la paix, rien que la paix, et 
celui à qui celle paix ne suiiit pas, c'est que vous ne lui sutlisez 
pas vous-même, car c*est vous qui êtes notre paix, et qui de deux 
parties n*en avez fait qu'une seule K Ce qui m'est nécessaire, ce 
qui me suffit, c'est de me réconcilier à vous, de me réconcilier à 
moi-même, car (f depuis que vous m'avez mis en opposition avec 
» moi-même, je me suis devenu à charge à moi-même. » Je suis 
en garde, et ne serai ni ingrat du bienfait de la paix que vous m'a- 
vez donnée, ni sacrilège ravisseur de votre gloire. Qu'elle vous de- 
meure, Seigneur, cette gloire, qu'elle vous demeure dans toute sa 
plénitude. Si j'ai la paix, ma part est bien assez bonne. 

Après la défaite de Goliath, le peuple fut joyeux d'avoir recour- 
vrc la paix, mais ce fut le seul David qui parut glorieux. Josué, 
Jephté, Gédéon, Sa m son et Judith elle-même, toute femme qn ( lie 
était, remportèrent aussi dans leur temps de glorieux triomphes 
sur les ennemis, mais tous leurs contemporains se contentèrent de 
jouir avec joie de la paix qu'ils leur avaient obtenue, et aucun 
d'eux ne fut l'émule de leur gloire. Judas Machabée, si célèbre par 
un si grand nombre de victoires, lui, qui par de généreux combats 
avait si souvent donné la paix au peuple, qui en témoignait son 
all*'gresse, parlagra-l-il jamais sa gloire avec personne? Au con- 
traire : a Tout le |MMii)le, est-il dit, fut comblé, non de i^loire, mais 
» d'une très grande joie » Eh i qu'a-l-il fait de moins, leur 
Créateur, pour n'être pas comme eux glorifié d'une gloire ex- 

* Is> — * Jean, 14. — ' fiphc'S», 2. — * i Mocb., 4* 
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clusive? Seul il a frrô toiifes choses, séiil il a triomphe de 
reiniemi, seul il a délivré les captifs. Et Ton associerait quel- 
l|a^in à sa gloire l a Cest mon bras , c'est mon seul hraf; , 
» dilhil) <|iiim*asecoimi*;i» £t encore: «c J'ai élé seul à fouler ie 
» tin. Bans Qu'aucun homme d*entre tous M peuples tttt a?ec 
moi » Oo*ai-je donc de commun avec ta tlctoîrc, si Je né me 
suis point trouvé dnns \v tombât? et ne serait-ce pas la dernière 
impudence de m'arroger ou la gloire sans la victoiro, ou la vic- 
toire sans le combat? Montagnes, recevez la paix pour le peuple; 
neceves-la cette paix» cette paix pour le peuple, mais non la gloire; 
«l cette gloire réserves-la pour celui seul qui seul a combattu, à 
TBincu. Ainsi soit41, ainsi soit-ll. «r Gloire, gloire à Dieu au plus 
» haut des ci eux, et paix sur la terre aux hommes de bonne vo- 
)) lotitc ^. » Oui , aux hommes de bonne volonté, niais non pas à 
ces hoïnines <lc mauvaise volonté qui , peu conteiUs «le la paix, 
avec un œil superbe, un cœur insatiable, prétendent dans leur in- 
quiétude à la gloire de Dieu même, et, perdant ainsi la paix, ne 
peuvent ni retenir la paix, ni parvenir à la gloire. Croirait-on des 
muratllesqui prétendraient produire les i ayons qu'elles recevraient 
par une flpnétre? et qui ne se moquerait^des nuées si elles se van- 
taient d'enfanter les piuicb? Quant à moi, je suis corliiio, qiH^llp que 
soit l'impuissance de mes sens qui ne peuvent pénétrer plus 
avant, je suis certain que ce ne sont ni les canaux qui engendrent 
les eaux des fontaines, ni les lèvres ou les dents les paroles de 
sagesse. 

Lorsque je découvre donc dans les saints quelques traits dignes 
de louange ou d'adui ira lion , sî je les discute avec la claire lu- 
mière de la vérité, je trouve bientôt qu'il est bien dilléront dv 
paraître louable ou admirable*, et de l'être réellement. £t, dès 
lors, je loue Dieu dans ses saints quels qu'ils soient, soit que ce 
soit cet Èlisée, ou ce grand Ëlie lui-même, qui, tous les deux, 
ressuscilaicril les morts. O nVst point en cÏÏel parleur puissance, 
ce n'est que par leur minihUre qu'ils produibeuL à nos yeu\ ces 
merveilles étouiiaiilcs , cl c'est Dieu qui demeure en eux qui 
les opère. Ce Dieu qui tout invisible, tout inaccessible qu'il 
est en lui*méme, se rend dans les siens louable, admirable, et 
seul admirable, <x puisque seul il opère les merveilles K » Non , 
ce n'est ni à la plume ni au pinceau qu appartient la louange 
d'un écrit , d'un tableau recommandable, ni ù la bouche ou aux 

« Is., 63. — » Id. — s Luc, 2 - Ps. 71. 
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lèvres celle (1 liii liuii tiiseours. Mais laisons-nous ol laissons 
parler le prophèle : « La cognée, dit-il, se gloriiiera-Uilcconlre 
» celui qui s*en sert ? La scie se soulèvera-t-elle contre la main 
» qui remploie? C'est comme si la verge s'élevait contre celui 
D qui la lève , et si le bâton se glorifiait quoique ce ne soit que 
» du bois*. » Et c'est ainsi qiK? tout homme qui se i^lorifie se dé- 
clare contre le Seigneur, si ce n'est pas dans le Seigneur qu'il se 
glorifie* Mais, en supposant qu'il soit permis de se glorifier, 
d*9Ù et en quoi me glorifierai-je? Saint Paul me l'apprend : 
ce Notre gloire , dit-il , la voici : c'est le témoignage de notre 
» conscience. » Oui , c'est avec sécurité, et une entière sécurité, 
que je me glorifie , si ma conscience m'est lémoin que je n'u- 
surpe rien de la gloire du Créateur, et dès lors ce n'est plus contre 
Dieu , mais en Dieu que je me glorifie, et cette manière de nous 
glorifier , non-seulement ne nous est pas interdite , mais elle 
nous est conseillée par ces paroles - : a AOus recherchez la gloire 
» que vous vous donnez les uns les autres, et ne recherchez poiut 
» la gloire qui vient de Dieu seul \ » Or, se glorifier en Dieusenl^ 
qu'esirce avtrechose que recevoir la gloire de Dieu seul ? Et cette 
l^oûre n'est pas une gloire médiocre ; elle est en effet si vraie 
qu'elle vient de îa vérité même, et coule à la lois si rare qu'à , 
peine un petit nombre de parCaits se glorifient-iis pariaiLemeut 
en elle. Qu'ils aillent donc, ces vains enfants des hommes, ces 
trompeuis eniants des hommes! qu'ils aillent et s'accordent en- 
aeœble pour se tromper dans la vanité. Celui qui se glorifie avqo 
sagesse éprouvera son ouvrage; il rexnnnnera avec soin à la lu- 
mière de la vérité, et c'est ainsi qu'il aura la gloire eu lui-juéme 
et non dans la bouche d*un étranger. Ne sui^je pas un insensé, 
ep effet, si je confie ma gloire au dépôt de vos lèvres , et si je suis 
«bligé d'aller l'y mendier toutes les fois que je la voudrai ? Sans 
doute il vous est libre de m'approuver ou de m'imî)ruuver, 
comme vous le jugerez h propos; mais, pour moi, je retiens ma 
gloire en luoi-niéine et me la garde à moi-même avec plus de 
fidélité, ou plutôt ce n'est pas à moi-même que je la conûe , mais 
avec bien plus d'assurance à celui qui, exact à la garder et fidèle 
à la rendre , « est tout-puissant pour en conserver le dépôt jufr- 
i) qu'au grand jour C'est alors que pour jamais la gloire qui 
vient de Dieu reposera sur chacun de nous , de ceux au moins 

> iO* — ^ CorioU, U — » ieau, 5, M* — ^ u limoth., 1. 
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qui auront mrprisé la gluire des hommes , car la gloire des 
hommes est une confusion pour ceux qui la recherchent, et David 
le dit lui-même^ : a Ceux qui s'attachent à plaire aux homme^ 
]» sont tombés dans la confusion» parce que Dieu les a méprisés. » 

Mes frères , si vous savez cela , que personne de vous ne désire 
d*être loué pemlanl celte vie , car toutes les louanges que vous 
recherchez ici-bas et que vous ne rapportez pas à Dieu sont au- 
tant de vols que vous lui faites. £t d'où donc, d'où vous viendrait 
la gloire, à vous corruption, à vous poussière? Serait-Çe de la 
sainteté de la vip? Mais c*est l*Esprit qui sanctifie, je dis i*Esprit 
de Dieu et non pas le vôtre! Serait-ce des signes, des prodiges 
éclatants que vous opérez? Mais ce n'est que dans voUe main, 
et c'est par la vertu de Dieu qu'ils sont produits. Serait-( e d'une 
renommée populaire qui répand avec flatterie que vous avez dit 
une bonne parole et que peut-être vous V%]ff^:}ié(lf^^ 
Mais c'est JésttsCbrist qui vous a donné etla bbim séi wÉli ejg 
et votre langue qu'est-elle auti||chose, sinon (( la plume de Té- 
7) crivain -? » Et cette langue elle-même, cette science, ne sont- 
ce pas des dons que vous avez reçus en prèi^^^e talent, vous est 

/ confié , et Ton doit vous ^n redemander le compte et Tusure. Si 
vous êtes trouvé actif à l'ouvrage et fidèle à rapporter du fruit, 

• vous r(H evTcz la récompense de votre travail ; sinon le talent vous 
sera eidcvé, et Ton ne vous en (Itmaudera pas moins le profit, et 
vous n'en serez pas moins regardé comme un serviteur méchant et 
paresseux l Toos^ rendec*-^l donc, à lui qui produit en eflét, et 
qui donne tout ce qui est louable, rend«K«-]Qi donc la^louange 
pour tous les dons que lës innombrables formes de la jçrAce ma- 
nifestent en vous; et que ce ne soit prnnt par leinte comme les 
hypocrites, par simple routine comme les mondains , encore 
moins par nécessité comme les animaux qui se soumettent à un 
joug qui leur est imposé. Oui, tous, immolant un sacrifice de 
louange , et rendant nos vœux de jour en jour, courons avec 
toute vigilance joindre à l'habitude le sentiment , au sentiment 
Fatffvtion, à rafiection Tallégresse, à l'allégresse la gravité, à la 
gravité l'humilité, à l'humilité la liberté. Avançons avec cette 
libre démarche d'une âme purifiée; enfonçons-nous par des joies 
spirituelles, par des mouvements nouveaux, pour ainsi dire, dans 
de délicieuses douceurs, dans la lumière de Dieu, dans la suavité, 

« Ps, 52. « Ps. àh. 
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dan5 1 Espril-Saint, et prouvons que nous sommes du nombre de 
ceux que le prophète avait en vue lorsqu'il disait* : a Seigneur^ 
» ils marcberont dans la lumière de YOtre visage, ils se réjoiii- 
j» ront dans les louanges qu'ils donneront à votre nom durant 
» tout le jour, et ils seront élevés par votre justice. » 

Cestà ni( rvrille, me dira-t-on peut-être, mais votre sujet, vous 
nVn dites mot? Un moment, je ne Tai point oublié. Ce que j'ai 
à traiter ne sont-ce pas ces paroles : «c Votre nom est comme une 
» huile de parfums qu'on a répandue? » C'est là , n'estf^il pas 
vrai y mon devdr et mon ouvrage ? Je vous laisse juger si ce 
que je viens de dire était ru soi-mèiue inutile, et me roiitente 
de vous faire remarquer en deux mots qu'il n'est point étranger 
à mon sujet. Ne vous rappelez-vous pas que ce que nous avons 
célébré en dernier lieu, c*est l'excellente odeur des parfums qui 
embaument les mamelles de l'épouse? Eh bien , qu'y a-tnl de 
plus conséqueni que cette épouse soit censée ne point s'arroger à 
elle-même cette bonne odeur, mais qu'elle reconnaisse la de- 
voir au bienfait de l'époux? Or^ comme vous le voyez, tout ce 
que je viens de dire se rapporte pleinement à ce sens. Ce n'est, 
dit-elle, ni à mes efforts ni à mes mérites que j'attribue ces paiv* 
fums, ces attraits de mes mamelles; c'est à vous, ô époux, c'est 
à votre îihi rnlité, à cette huile que vous y avez répandue. Et cette 
huile c'est votre nom. Voibî pour la suite du texte. 

Mais son explication, à l'occasion de laquelle nous avons pro- 
longé si avant le discours d'aujourd'hui sur le plus détestable de 
tous les vices, celui de l'ingratitude, demande elle-même un 
autre temps et doit faire la matière d'un nouveau discours. Qu'il 
nw suffise, pour le présent, de vous avertir que si l'épouse elle- 
même n'ose se rien arroger de toute la grâce , de toute la vertu 
qu'elle possède, combien moins en ont le droit les jeunes filles qui 
la suivent et auxquelles nous ressemblons peut-être ? Disons donc, 
en marchant sur les traces de l'épouse, disons : a Ne noos donnes 
» point la gloire, Seigneur, ne nous donnez point la gloire, don<- 
» nez-la à votre nom » Disons-le, non-seulement de parole et 
de bouebe, mais en vérité et d'action, de peur, ce que je ne crains 
que trop , qu'on vienne à dire de nous : a Ils l'aimaient seule- 
» ment de bouche, et ils lui mentaient en le louant de la langue ; 
» car .leur cœur n'était point droit devant lui, et ils n'ont point 
» été fidèles dans l'observation de son alliance 3, » Disons, oui, 

« r». 88, — 2 ps. — 3 Ps. 77, 
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dison-^, mn\s par nn cri qui sorle piutol de la niorlîo et du vxvnr que 
des lèvres el de la voix : c( Sauvez-nous y Seigneur notre Dieu , et 
» rassemblez-novs des' nations , afin que nous rendions gloire i 
n votre nom , » et non pas an nôtre , <r et que nous nous glori- 
» fiions, » non dans nos louanges , mais « dans les fôtres , 2) pen^ 
dant tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il. ' 

XIV* DISCOUKS, 
De rÉglise des chrétiens fidèles et de la i^nagogue des juife perfides* 

«r IKett s^est fait connaître dans la Judée ; son nom est grand en 

D Israël *. Le peuple des Gentils qui mareliaitau milieu des ténc- 
» hres a vu la grande lumière' » qui brillait dans la Judée et en 
Israël; il a voulu s'approcher et en recevoir les rayons , afin que 
lui <r qui autrefois n'était pas le peuple devint aussi le peuple^, h 
afin que la même pierre angulaire reçût sur elle deux murs qui 
Tenaient de deux côtés différents, et qn*ahe ville de paix îdt à 
Jamais le lieu du Seigneur. La voix d'înrîtatîon qui avait retenti : 
<( f^.rjouisses^-vous, nations, avec son peuple*, » dujinait de la con- 
fiante à ce ppiTple: il a donc voulu se réunir, mais la synapro^iè 
rcn a empêché. Keg ii d iut cette assemblée des Gentils comme 
Indigne et impute, et lui reprochant la boue de son idolâtrie et 
Faveuglement de son ignorance : Quel mérite àvez-vous pour 
Toltè approdier de moit lu! disait-elle ; prenez garde , et gardez- 
vous de me toucher. Et pourquoi donc? répondait ce peuple. 
« Dieu est-il seulement le Dieu des Juifs? et ne Frst-il pas aussi 
» des Gentils » J*ai beau manquer cvidcmmcnt de mérite, il 
ne manque pas, lui, de miséricorde. Serait-il donc exclusivement 
Juste? et n^es^l pas aussi miséricordieux? «c Seigneur , faites-moi 
D sentir les eflTets de votre bonlé^ afin que Je vive d Et encore: 
«r Vos misérieordes sont abondantes, Seigneur^ Mtes-moi vivre 
» scion 1 équité de votre jugement. » Or, tout ce qui est ainsi 
!("ni[)érc est douceur et miséricorde. Juste tout à*la fois el niisé- 
ricurdieux, quel parti prendra le Seigneur entre la synagogue 
et ce peuple ? L'une se glôrifie dans la loi , s'applaudit elle- 
même de sa justice» croit |iouvoir se passer de la miséricorde, 
et méprise celui qui en a besoin. L*autre, de son côté, reconnati 
àea crimes, confesse son indignité, décline le jugement, etim- 

* Ps. 75, — 2 14,, 9^ _ a , Piejye^ ^ _4 —SRom., a» - , 
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piore la miaéricûrdfi. Uuel parti preodra-Uil donc ce juge? Oui^ 
dis-jc ce ia^e auquel et le jugement et la aiiâérieoFde sont Vm 
et raûire si familiers, qu'il n'appartient à personne d'en user 

avec plus de facilité que lui. Et que peut-il faire de plus corivo- 
nable que de laisser recevoir à chacun l accouiplisseuicut du \œu 
gu*il ibifue? A synagogue le jugement; au peuple des Gentils 
jjji nusérjmde» U» fmb deauuMlciit le jo^aneiit, di bien l qu'ik 
jl*iQMiennwt; nuds que kg natioiig glorîfietti le Seigneur à cause 
de la miséricorde t Et tel est Tanét et le jugement : que ci>»x 
<jui iiu''[)riseiil la miséricordieuse justice de l>ifu, et veulent éla- 
hlir la leur, qui, l)ien certainement , ne justilic pas , niais accuse 
pu contraire , soient abandonnés à cette justice qui leur est pro- 
pre, et bien plutôt opprimés que justifiés par elle* 

le joug de la loi , de cette loi qui jamais n'a conduit personne 
a la perfectioOf est un joug que ni les pères de ces Juife, ni ces 
^uife cux-nKèmes , n'ont jamais pu porter. Mais elle est forte la 
synagogue; elle s'inquiète peu si le joug est léjîcr, s'il est 
agréable ; elle est pleine de saiiiê, et elh n a besoin ni de médecin, 
ni de ruiicliou du Saint-Esprit : elle se confie en la loi ; que la 
loi la délivre y si elle le peut. Cette loi , cependant, qui lui a clé 
donnée, n'est pas une loi qui puisse donner la vie; c'est, au 
contraire, une loi qui donne la mort. Car a la lettre tue ^ ; » et c'est 
« pourquoi, dit Jésus-Christ, je vous dis que vous mourrez dans vos 
» péchés*. » Tel est, ô synagogue! le jugement que vous-niènie 
demandiv.. Querelleuse et aveugle, vous serez délaissée, tandis que 
.la pléuilude des nations que vous méprisez avec orgueil et qup 
yous^ repoussez avec^nvie entrera et reconnaîtra elle-même qm 
celui qui s'est fait connaître dans la Judée est Dieu, et que te 
nom qui est grand en Israël est le sien. C'est, en effet, pow 
porter ce jugement que Jésus est venu dans ce monde : t( Afin 
)) que ceux qui ne voient pas voient , et que ceux qui \uienl >uient 

aveuglés'. » En partie néanmoins : car « Dieu ne rejettera 
]» pas entièrement son peuple^.» 11 se conservera ^ couiin^ 
une semence, ses apôtres et cette multitude de croyants qui 
n'auront qu'un cœur et qu'une^âme; et même il ne le rijcUera 
pas jusqu'à la fin , puisqu'il doit un jour en sauver les restes. 
Oui, de nouveau, il rej)rendra sous sa j>roteclion « son serviteur 
x> Israël, )) et il se souviendra « fie sa miséricorde^, » afin que 

celte miséricorde, là mùme où elle ae peut trouver de place» ne 
^ Il Gorini»! 3« 2 jeani S» ^ ^ Jean, ^ P«. t)S> ^ I*uci U 
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cesse pas d*élre la fidèle compagne du jugement; car, âans cettè 
raison , et si Israël n'était traité que suivant ses mérites : cr Le 
» jugement, » sans cuntrcdil , u serait sans miséricorde pour celui 
)) qui n'a pas fait miséi ioorde *. » La Judée a donc une huile 
abondante de la connaissance divine; mais, avare qu'elle est, 
elle la retient cette huile en elle-même, comme renfermée dans 
un vase* Je lui en defflande, mais elle n*a ni pitié de moi ni ne 
-vent m*en prêter ; seule elle vvat posséder le coite de Blea ; seule 
elle veut en avoir la connaissance ; seule eHe veut se glorifier de 
son ^rarid nom; et cela, non par amour d'elle-même^ mais par 
envie contre moi. 

Prononcez donc» ù vous. Seigneur , prononcez mon jugement! 
Que votre grand nom acquière une nouvelle gloire, et que cette 
kaile si abondante se multiplie de plus en plus. Qu'elle s'aug- 
mente, qu'elle bouillonne, qu'elle se répande, qu'elle s'écoule 
sur les nations elles-mêmes, et que toute chair participe au salut 
do Dieu î Et comment demeurerait-elle, comme le veut le juif in- 
grat, comment demeurerait-elle tout entière, cette salutaire 
onction, dans la seule barbe d'Aaron, puisqu'elle n'est pas seule- 
ment ronctioii de la barbe, mais Tonclion de la téte?Or, cette 
léte est le chef non-seulement de la barbe, mais de tout le reste 
du corps. Que cette barbe la reçoive la première , à la bonne 
heure! mais qu'elle ne la reçoive pas seule, et qu'elle la répande, 
après l'avoir reeue d'en haut, sur les membres inférieurs. Qu'elle 
descende, qu'elle descende, cette liqueur céleste ; qu'elle descende 
aussi dans les mamelles de l'épouse, de cette épouse qui en est ex* 
trémement avide et qui ne dédaigne pas de l'exprimer de cette 
barbe pour la fetre couler sur elle ; et qu'ainsi, tout imbibée de 
la rosée de la p^rAce, pour prouver qu'elle n'est point ingrate, elle 
dise, celle ejiouse : <( \'()lre nom est comme une huile de parfum 
» qu'on a répandue. » 

Mais qu'elle s'étende encore plus loin, je vous en conjure ; 
qu'elle s'étende jusqu'à la frange de la robe ; oui, jusqu'à moi, 
qui, tout le dernier et le plus indigne de tous que je suis, suis 
néanmoins de celte robe. Et jo le demande, comme un nourris- 
son en Jésus-Christ, aux mann^lles de ma mère par le droil (jue 
me donne sa tendresse. Si l'homme, dont l'œil devient inti iiant 
par labonlé qu'il voit exercer, en murmure. Seigneur, répondèi 
pour moi, et que ce soit de votre visaga et non de l'altier sourcil 
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, d'Israël que pftrte mon jugeniciit; ou, pour mieux dire, répondez 
pour vous-nicme, et dites à ce calomniateur, car c*est vous qu'il 

. ealomnie en vous accusant de donner gratuitement et à tort, di- 
tes-luiy dites^ui : <r C'est moi qui veux donner à ce dernier 
)» comme ans autres *\ » Pharisien, cela vous déplatt ; mais d*où 
Tiennent vos sourds murmures? Mon droit, c*est la volonté du 
juge. El quel droit peut être plus juste pour mériter et plus riche 
pour recevoir la réconipense? Ne lui est-il donc pas permis de 
faire ce qu'il veut? Et p.ucc qu il méfait miséricorde, vous fait- 
il à vous la, moindre injure 1 £mpûrte2 ce qui est à vous, et 
allez-vous-en. SU a décrété de me sauver, moi; vous, vous n'y 
perdez rien. 

Exagères autant que vous le voudrez vos mérites et faites va- 
loir vos sueurs. « La miséricorde du Seigneur est préférable à fou- 

» tes les vies*. » Je n'ai point, je iavouc, supporté le poids du 
jour et de la chaleur ; mais, par le bon plaisir du père de famille, 
je porte un joug agréable et un fardeau Icgcr. A peine ai-je tra- 
vaillé une heure, et si j'ai travaille plus longtemps^ l'amour 
m'empêche de m*en aperceyoîr. Que le juif mette en jeu toutes 
ses propres forces» Quanta moi, je préfère éprouver quelle est la 
bonne, l'aimable, la parfaite volonté du Se^neur, et c*est dans cette 
volonté que je retrouve ce qui manque à mon temps et a mon ou- 
vraize. ].o juif s'appuie sur la convention du (raité, et moi sur le 
bon piai&ir de la volonté. Or, ce n'est point une lolie de ma part, 
car la vie est dans la volonté duSeigneur. C'est elle qui me r^on- 
cilié le Père ; c'est elle qui me restitue mon héritage et qui même, 
avec une grice bien plus abondante, renouvelle en ma faveur la 
plusstjlcnnclle allégresse delà symphonie, delà musique, du fes- 
tin et du transport de loute la fanulie. Si mon frère, hi mon aîné 
en conrniLde l'amertume, et s'il aime mieux manger dehors un 
chevreau avec ses amis qu'avec moi 1(> veau gras dans la maison 
paternelle, on lui répondra : « il fallait faire un festin et nous ré- 
» jouir, parce que votre fi:ère était mort, et il est ressuscité ; il était 
X» perdu, et il a été retrouvé » La synagogue encore aujourd'hui 
mange dehors avec les démons, ses amis, qui se plaisent à la voir 
dans sa démence manger le chevreau du péché. Elle le dévore avec 
gloutonnerie, elle le cache, elle le recèle [jour ainsi dire dans les 
entrailles de sa folie et de sa slupidilé; et tandis qu'elle méprise la 
justice de Dieu et qu'elle veut établir la sienne, elle dit qu'elle n*a 



« Matllu, 40. — «P?, 02, — »IiUc, 15, 32, 
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^iut (leppchéâ|(}tt'dle n'a puiiU ijpsoin de la mort dttveavgras^ 
et sé regarde comme purifiée^ comme justifiée par les (aeuyres <ie k 
loi. I4'£g)isey au contraire» ayiot, par la mori da Verbe emdûé^ 
rompu le voile delà lettre homicide, conduite par Tesprit de li- 
berté, s'élance avec hanliosso jusqu nu sanctuaire de ce VerlK-. On 
la reconnaît, elle plaît; un lui donne ia place de sa rivale; elle de- 
vient épouse; elle jouit des cmbrassement&lespiusdoux ,ets'atfa' 
ebant, dans la cbaleuir de l'espijt» au ^gneur, au Christ, qui 
idlstillé et répand de foules parts Thuile de son allégresse, elle 
reçoit elle-ménie celte huile préférablement à ses compagnes et 
)) {\][ : (( \ (iti ( iiuiii est comnie une huilede parfoiii est rci)nn- 
»dut'. » El d'étonnant si, en embrassant celui qui est 

mnty elle s'oint ellc-nièiiK ! « i . ' 

L'Église entre et s'asseoit donc dans rintérieur ; mais ce n'est que 
la seule Église des parfoits ; toutefois Tespérance noils en est don- 
née è nous aus». Et noi|s donc, qui sommes moins parfbîts, veil- 
lons à la porte et réjouissons-nous par cette espérance. Que l'é- 
puiix ot répouse ^;t)it'nt seuls en dedans et que n'é(;irit Ironlih's par 
le 1)1 iiit d aucuns désirs chamois, par le tumulte d'aucuns lanlùmes 
corporels, ils jouissent des plus mutuels, des plus secrets embra»- 
aemeats; mais que la troupe des jeunes filles, qui ne peuvent en- 
core être afiranchies de ees inquiétudes et de ces agitations, at- 
lendeni au dehors; qu'elles y attendent, mais avec confiance , et 
qu'elles sachent que c'est pour elles qu'est écrit ce qu'elles lis(Mil : 
<( 1)( s \ ierges seruiil anienéos au roi après elle, et l'on yuus [>ï (^ 
)) Mii(< la, ù roi, celles qui sont ses plus proches , » et atin que 
chacune d'elles puisse connaître de quel esprit elle est , j'ap- 
pelle vierges colles qui, fiancées à JésusF^iihrist avant d'avoir été i 
souillées par les embrassements du monde, sont demeurées coih 
slamment fidèles à celui auquel d'aussi bonne heure qu'avec bon- 
heur elles se sont d'abord dévouées; j'appelle proches celK i> qui, 
rougissant euiiu de kui ancienne dillorinité, qui les avait au- 
trefois rendues conformes an monde, et dans laquelle elles s'étaient 
honteusement prostituées elics-mémes, par toute espèce de con* 
cupiscences charnelles, aux princes du monde, c'est-à-dire aux 
esprits impurs, s'en sont enfin dépouillées, pour rev6tirla forme 
de l'homme nouveau, et qui par des eflbrts tardife, mais d'autant 
plus sincères, se hâtent de se réformer. Que les unes et les antres 
ne diminuent rien de leurs démarches, ({u'elles ne faiblissent 
point; qu'elles ne se laissent point aller à la laligue, quand bien 

même c^Ues ne seniiriûtnt pas encore pleinement an eUas Ici 

k 
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Inof étiê ée Ikmvoir Are âiâsi : « Votre nom est comme une Imile 

j) de parfums qui est répandue. ))Les jnmcs filles if osent point 
en effet adresser personnellement la parole à Tcpoux. Cepen- 
dant celles qui s'étudieront à s'attacher de plus près aux traces 
de celle qu'elles suivent comme leur maîtresse seront au moins 
Aélectées par ï'oàeûr de cette huile de parfums qui est répandue^ 
. et animéesen même temps, par celte odeur qu'elles en respireront, 
â désirer, à chercher des doî^rés plus parfaits. 

Moi-même souvent, je uc rougis pas deravouer, et surtout au 
commencement de ma conversion, lorsque, le cœur froid et dur, 
je cherchais celui que mon âme voulait aimer, car elle ne pouvait 
encore' aimer celui qu'elle n*avait pas encore trouvé, ou au mmns 
rainiait-ellc moins qu'elle ne le voulait, et elle ne le cherchait 
que pour cela, que pour aimer davantage celui qu'elle n'eut pas 
cherché si dc\jà elle n'eût commencé de Taimer ; oui , lorsque je . 
cherchais celui dans le sein duquel se réchaufTerait , se reposerait 
mon esprit languissant et glacé , et <|ue d*aucun c6té personne ne 
se présentàit pour ine secourir, personne par le moyen duquel çe| 
épais brouillard qui glaçait tous mes sens intérieurs pût être 
dissipé, et une prinlanière suavité, une douceur spirituelle 
m'élre rendue, mon âme succombant, et connue désespérée sous 
le poids de son ennui, languissait de plus en plus, s'abattait, s'endor- 
mait , et répétait mélancoliquement avec elle-même : a Qui pourra 
soutenir la rigueur extrême de son froid ? Mais tout-à-coup, à la 
seule parole, et inéme au seul aspect d'un homme*, d*un certain 
homme spirituel et parfait, que dis-je? à son seul souvenir, soit 
qu*il fût ou mort ou absent, mon esprit reprenait son souflle ; les 
larmes reprenaient leur cours, et ces larnu^s me servaient de pain 
le jour et la nuit. Et tout cela , qu'était-ce , sinon Todeur du 
parfum, et Fonction 0ont cet homme était imbibé et qu'il exhalait? 
Cette onction en eflbt ne pouvait parvenir jusqu'à moi que par 
Péntremise d'un homme ; aussi, quoique je me réjouisse du don, 
me confondais-je et ni'humiliais-je de ce que la seule exhalai- 
son, et une si faible evhalaison fut tout ce qui me parvint, et que 
ce ne (Ùl pas la grâce, Tabondahle aspersion elle-même. Ainsi, 
ravi par le seul odorat, mais privé du toucher, je reconnaissais 
par conséquent que j'étais indigne que Dieu par lui-même em- 
baumât mon cœur; et eticore aujourd'hui si pareille chose m'ar- 
tive , je recois avec avidité lé présent qui m'est accordé ; je le 
trouve agréable, mais je me plains avec douleur de n'avoir pas 
mérité, quoique je Taie demaudée avec la plus vive instance , 
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de la recevoir par moi-iiuMiic , et comme on dit de la main à la 
main; et, tout confus d'clre plus ému par ie souvenir d'un 
homme que par celui de Dieu, je m écrie aussitôt avec gémisse- 
ment : a Quand viendrai-je? quand paraitrai-je devant la face 
n de Dieu* ? » Je pense, mes frères» que plusieurs d'entre tous 
ont éprouvé la même chose , et réprouvent encore de temps en 
temps. Que doit-on en penser , sinon que c'est là la conviction de 
Torgueil , la garde do l'Iiumilitc, 1 aiiuK nt de la charité frater- 
nelle, Taiguillon du désir? Ce seul , ce même aliment sert et de 
médecine aux malades, et de diète à ceux qui sont convalescents; 
il fait la force des débiles et les délices de ceux qui ont recouvré I 
la santé. Oui , ce seul et même aliment guérit tout à la fois les | 
langueurs et conserve les forces ; il nourrit tout à la fois le corps ' 
et se fait savourer au palais. | 

Mais revenons aux paroles de l'épouse et courons entendre ce 
qu'elle dit, mais de manière à nous efforcer nous-mêmes de I 
savourer ce qu*eile savoure* L'épouse, comme je Tai dit, c'est 
rÊglise; c'est elle à laquelle on a le plus remis, parce que c'est 
elle qui a le plus aimé, et qu'elle se tourne à elle-même à profit 
les injures dunt la charge sa rivale. Elle en devient, en effet , et 
plus douce à la corre( lion, et plus patieiite au travail, et plus ar- ; 
dente à Tamour, et plus exacte à la vigilance, et plus humble 
pour la conscience , et plus agréable par la modestie , et plus 
prompte à obéir, et plus dévote , et plus soigneuse à rendre des 
actions de grâces* En un mot , tandis que la synagogue , comme 
nous venons de le dire , éclate en murmures , et rappelle, et ses 
mérites, et ses travaux, et la chaleur et le poids du jour, TÉglise 
ne fait avec reconnaissance mention que du bienfait, et se con- 
tente de dire : « Votre nom est cumme une huile de parfum qui | 
» est répandue. » ' 

C'est là, c'est là « le précepte donné à Israël pour célébrer 
» les louanges du nom du Seigneur*; x» non à l'Israël selon la 
chair , mais à l'Israël selon l'Esprit. Comment pourrait le dire, ^ 
en effet, l'Israi'l selon la chair? Non qu'il ne possède Thuile de ce \ 
parfum. Il l a, mais il ne Ta pas.(( répandue ; » il Ta, mais ca- 
chée ; il l'a dans les livres , mais non pas dans les cœurs, il s'at- 
tache extérieurement à la lettre, il touche de ses mains le vase 
qui est tout plein; mais le vase est fermé, et il ne l'ouvre pas 
pour s'en oindre. C'est au dedans , 0 Israël , c'est au dedans qu'est 

* Ph 41. — ' Pfc MU 
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roiictio& de TespriU Ouvrez , et oîgncz-vons; et-désormais voas 
ne serez plas cette maison de colère. Que fait cette huile dans 
les vases, si vous n'en éprouvez aucun effet dans vos fiidiibres? et 
à quoi vous sert de lire et de relire dans vos livres le pieux nom 
du Sauveur , si vous if avez aucune piété dans vos mœurs ? Ce 
nonfi est une buile :^répandez-le , et vous ressentirez sa vertu. Or,' 
elle est triple» cette vertu... Mais le Juif dédaigne de in*entendre. 
tcoutez-moi , vous , mes frères , mon dessein est de vous dire 
pourquoi le nom de Tépoux est compare à une huile, ce que je ne 
vous ai pas encore appris ; trois roi^niis s m présentent d elles- 
mêmes; mais, auparavant, comme cet époux est ineffable , et 
que dans la foule des noms qui lui appartiennent, on n'en 
trouve par conséquent aucun qui lui soit donné d*une manière 
expresse, nous devons invoquer le Saint-Esprit afin qu*il daigne 
hiî-mêmc nous découvrir lequel il veut, parmi ce grand nom- 
bre, que nous adoptions dans cet endroit, puisqu'il ne lui a point plu 
de nous le faire connaître par écrit. Mais ce sera pour un 
autre jour, car, quoique j'aie tout préparé dès aujourd'hui, 
que vous ne soyez point fatigués et que je ne le sois pas moi- 
même*, l'heure néanmoins me prescrit de finir. Conservez dans 
votre mémoire ee que je viens de confier à votre attention, afin 
que demain je ne sois pas oliligé de le répéter. Ce dont je suis 
chargé et suis prêt de vous instruire, c'est pourquoi l'époux 
est comparé à une huile, et quels sont les ddlcrcnts noms 
parmi lesquels on doit choisir celui qui convient à cet époux. 
Mais comme il m'est impossible de rien dire de moi-même, je 
vous enjoins de prier , afin que l'époux lui-même , Jésus-Christ, 
Notre^gneur, nous le révèle par son esprit, lui auquel appar- 
tiennent la gloire et l'honneur dans tous les siècles des siècles. 
Ainsi soit-il. 

XVe DISCOURS. 

Gomment le nom de Jésus est dans toutes les adversités le salutaire 
remède des chrétiens qui sont fidèles. 

(f L'esprit de sagesse est plein de lM)nlé*. » 11 ne se rend poînt 
ordinairement difiicile à ceux qui l'Invoquent, lui qui souvent 
avant d'être invoqué, dit de lui-même: Me wnei ^. Écoutez donc 
ce que cet esprit, par le moyen de vos prières, a daigné me faire 

« Sag., 1. — - is., 5S« 
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coiuiailrc sur le sujet que nous avons difléré liier jusqu'à ce 
qull nous éclairât, et recevez dans son temple le fruit de vos 
oraisons. Je vais montrer d'abord quel est le nom gui est com<7 
paré â l*hui!e avec raison, el je dirai ensuite par quelle raison ce 
nom ïnî est comparé. Vous rencontrez à chaque page de rÉcri- 
lurc une Iniilo lie nuins qui, cpars de tous côtés, aj>[)articiHit'nt 
loufi à l'époux. Mais tous, je les réduirai à deux principa^ux. Car 
je m imagine que vous ne rencontrerez aucun nom parmi tous 
ces noms qui ne présente ridée^ ou d'une grâce miséricordieuse^ 
ou d'une majesté toulei-puissante. Le Saint-Esprit nous eh assure 
luî-m^me par la bouche qui lui sert le plus communément d'or- 
gane : (( J'ai entendu deux clioscs, dit David, que la puissance 
ï> appartient à Dieu, et que vous étes^ Seigneur, rempli demiséri- 
» corde ^ » Quant à là maiesté^ f(. sonjiom est^aint, il est ter- 
I 1» rible o Quant à la misericordei « il n'est point sous le ciel 
0 d'autre nom donné aux homines, par lequel nous devions élit 
1» sauvés » Mais cela va s'éclaircîr par exemples *:« Void le 
» nom qu'ils donne ront h ce roi, le Seigneur qui est notre juste;» 
voilà le nuni de la majesté, a II portera ^ le nom d'£mmanuel;ji> 
voilà celui de la miséricorde. Jésus-Chrisl lui-même en parlant de 
lui : « Vous ip*appelez, dit-il, maître et Seigneur** » Le premier de 
çes deux noms est celui de la miséricorde et le second celui de 1« 
puissance» et il n'est pas moins Dieu en instruisant Tesprit de la 
science qu'en donnant au corps la nourriture. Le prophète dit en- 
core: «Son nom sera : l'admirable, le conseiller, Dieu le luii, le 
j» père du siècle lulur, le prince de la paix ^ » Or de tous ces noms» 
le premier, le troisième, le quatrième appartiennent à la puis- 
sance, et tous les autres à la miséricorde» Mois lequel de ces deux 
noms est celui qui est répandu? celui de la puissance et de ta ma- 
jesté, transfuse pour ainsi dire en celui de la grâce et de la miséri- 
corde. Le voilà celui qui est avec abondance répandu par Jésus- 
Christ notre Sauveur. Et en effet, ce riom Dieu par exemple, ne <e 
tratisfuse-t-ii, nesc perd-il pas dans celui lï Emmanuel, rVsl^-dire 
Dieu mee wm ? ce nom nâmirMe dans celui de conmUer f ceux-ci, 
DcM, fortj ne se mêlent-ils, ne se confondent-ils pas avec ceux de 
père du liècle futur ^ de prince de la paix? et le même Seigneur 
qui ett notre jmte nVst-il pas aussi le Seigneur miséricordieux 
et bout )j Je ne dis iicuici de nouveau : le nom iMAbramiidri-il 

* Ps. 61. -2 Ps. 110. — 3Acl.,A.--Uérém., 23. — ^5», 7. — ^jeaji, 
'K, 9. 
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pas été autrefois transfusé en celui d'Abraliam? colui {]v Sarrït vn 
rrlui (le Sara ? p\ nous nous rappelons que dos lu s le uiystcrc lio 
cette salutaire transfusion fut solennel lenicat figuré. 

Ou chercher dormais ce nom, dont le tonnerre aussi terrible 
que fréquent leténlissait. sans cesse aux oreilles de nos pères? 
« Cesl moi qui suis le Seigneut, c'est moi qiti suis te Sei(;neiir d ft 
ni*est dicté â moi de commencer ma prière par un nom plein 
douceur et de pîiternit^ et qui me duimo une entière confiance 
d'obtenir l'effet des deitiandes que je forme. Les serviteurs sont 
nommés des amis, et ce n'est pas seulement à des disciples, cVstà 
des frères que la résurrection est annoncée* Qu'y a-t-il là (réton- 
iiani t et puis-Je être surpris si Dieu, loirsque la plénitude des temps 
k ité arrivée, accomplissant Ini-mémè èe quil avait promis 
par JoÇl ^, et répandant de son esprit sur toute chair, la 
pleine cflusion du nom a eu lieu; lorsque je trouve que les Hé- 
breux , eux-mêmes, ont reçu les premiers une partie de celte ef- 
fusion? Que veux-je dire? Vous le prévenez sans doute , et le savez 
déjà. Quel est le nom qui , pour la première (bis , a été répondu h 
la question delltofse î «r ïesuis Celui qui suis , Celui qui est m'en- 
» voie vers vous. » Or, je doute que Moïse lui-même ait pu pé- 
nétrer l'obscurité de ce nom, si, eu même temps, reffiision n'eu 
eût été faite. Mais elle a été faite cette elTnsion , et le nom a été 
compris; et non-seulement elle a été faite, mais elle a été faite 
au dehors^ car elle Tétait déjà au dedans, puisque lescieux avaient 
ce nom et que Aé^k les anges le connaissaient. Oui, ce nom a été ré- 
pandu au dehors, et lui , qui n'était répandu que pour les anges, 
maisd iinr manière infuse et privative, s'est aussi répandu sur 
les hommes, au point que siTodieus»' opiiiiàtreté (Vwn peuple in- 
grat, d'un peuple pour lequel il a dit : « Je suis le dieu d'Abra- 
» ham, et le dieu dlsaac, et le dieu de Jacob ne s'y fût opposée, 
cecri unanime s'élèverait, avec raison, aujourd'hui de toute la terre: 
« Vptre )ttom estcomune line huile de parfums qui est répandue.» 

Natidtiâ, accourez. Voite aVez le salut à la main ; le nom est ré- 
pandu, ce nom qui sauvcTa tous ceux qui l'invoqueront. liCBieu 
tlei anges se nomme aussi le Dieu des hommes; il a envoyé l liiuic 
en Jacob, et cette huile est tombée en Israël. Dites à vos frères : 
« Donnez-^ious de votre huile. » S'ils vous en refusent, priez le 
maître delliuilede vous en envoyer aussi à vous-mêmes, et diics^ 
M^: <f Faites cesser notre opprobre ! » Non, Seigneur, je ^ousea 

< Exod., 20. — ' Jocl, 2. - • Exod., 3. 
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conjure, que le malveillant n'iasultepointvotrebien-aiinéc, celle 
bien-aimée qu'avec une condescendance, une aniséricorde d'au-* 
tant plus grande qu'elle en était plus indigne^ il vous a plu d'ap* 
peler à vous des confins de la terre. Convient-il, j^ose vous le de- 
mander, qu'un serviteur méehaut prenne sur lui d>\clure ceux 
qui sont i miles ]>;ir le pno de lanùlle qui est Inm, et (jn'il se 
prévale (le vos propres piiroles: «Je suis, a dit le Seigneur, 
D je suis le Dieu d'Abraham, le Dieu d'Isaac et le Dieu de Jacob?» 
Mais il n'est pas le Dieu des autres. Répandez donc, ù mon Dieui 
répandez, ouvrez votre main de plus en plus et remplissez tout 
ee qui a vie de bénédictions l Qu'ils viennent de l'Orient et de TOe- 
cident, et qu'ils s'asseyent avec Abraham, Isaac et Jacob dans le 
ro>iiiiîne des cieux ! Ou elles viennent, qu'elles viennent a toutes 
» les Irihus, les tribus du Seigneur, seloti Ir jirérepte donné à Israël 
» pour célébrer les louanges du nom du Seigneur * ! » Qu'elles 
viennent et qu'elles s'asseyent, qu'elles fassent des festins et qu'el- 
les tressaillent de joie, et qu'un même a cri d'allégresse et de 
j» louange semblable * à celui d'un grand banquet » retentisse de 
toutes parts : (fVotre nom est comme une huile de parfums qui est 
» rép.uuluc. » Si c'est Philippe e( André qui sont chargés (le noiLs 
ouvrir la porte, je suis Iranquille et huis sur que nous n'éprou- 
verons aucun refus , nous tous qui demandons de Thuile , 
nous tous qui voulons voir Jésus; car Philippe incontinent ira le 
dire à André, et Philippe et André le diront à Jésus. Mais Jésus 
que dirait-il? Qu'il est Jésus, «t Si le grain de froment ne meurt 
)) après qu'on l'a jeté en l<»rre, il demeure seul ; mais qvinnd il est 
» mort, il porte beaucoup de fruit ^. » Qu'il meure donc ce^j^rain 
de froment, et que la moisson des nations se lève ! Il faut que le 
Christ souffre, qu'il ressuscite d'entre les morts, et que la péni- 
tence, la rémission des péchés, soit prêchée en son nom, non-seu- 
lement dans la Judée, maïs encore parmi tontes les nations, afm 
que par îin snd nom, le nom du Christ, des milliers de udllu rs 
de ( royaîds soient appelés chrétiens et disent: a Son nom est 
» comme une huile de parfums qui est répandue.» 

Je reconnais là le nom quej'ai ludansisaîe. « Le Seigneur, dit 
» ce prophète, donnera à ses serviteurs un autre nom. Celui qui 
I» sera béni en ce nom sur la terre, sera béni dans le Seigneur^.» 
Ainsi soit-ii! Onom béni! ô huile pour toujours répandue', et 
jusqu'où répandue? Du ciei dans la audée, de la Judée dans toute 

< Pj. 14t. — î Ps. — * Jean, 12. - 65. 
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la terre. C'est de toute la terre que TÊglise crie : «r Votre nom est 

» conuTio une huile fie parfums qui est répandue î )) Oui , dis-je, ré- 
pandue, puisque non-seul enic nt elle inonde les deux et tout Funi- 
vcrs, mais qu'elle pénètre jusqu'aux enfers eux-mcnies; si bicu 
« qu'au Qom de Jésus, tout genou fléchit dans le ciel, sur la terre 
» et dans les enfers, et toute langue confesse » et dit : « Votre 
» nom est comme une huile de partons qui est répandue.» VdU 
le Christ, voilà Jésus ^ \\\n et l'autre infusés aux anges, l'un et l'au- 
tre répandus sur les hoiiiines, et sauvant, suivant l'étendue que 
Bleu a donnée à sa miséricorde, les hommes et les bétes, ces hom- 
mes qui, comme des hôtes, s'étaient enfoncés et pourrissaient 
dans leur fumier. Qu'elle est chère, cette huile! mais qu'elle est 
vile I Elle est vile, il est vrai ; mais elle est salutairci et si elle n'é^ 
tait vile, elle ne se répandrait pas pour moi ; et si elle n'était sahi~ 
taire, elle ne guérirait pas mon âme. Je suis participant du nom, 
je le suis doiu «if 1 liérilnnre ; je suis chrétien, je suis donc le frère 
du Christ, et si je suis Ici que je suis nommé, je suis cl rhcni ier 
de Dieu et le cohéritier de Jésus-Christ. Au reste, qu'y a-t-il de 
surprenant est répandule nom de répoux, puisque l'époux lui* 
même s*est aussi répandu? a II s'est en effet anéanti lui-même en 
» prenant la forme d'esclave ^ ; » aussi dit-il «r qu'il s'est répandu 
» i ()jinne de l'eau » La plénitude de la diviiiité s'est donc nv- 
pandue en habitant, corpondlenient sur la terre, afin que nous 
tous, qui portons un corps de mort, nous recevions de cette plé- 
nitude, et que, remplis de ce parfum vivifiant, nous disions : 
« Votre nom est comme une huile de parlum qui est répandue.» 
Tel est le nom qui est répandu, comment il est répandu, et jus-* 
qu'où il est répandu. 

Mais pourquoi ce nom est-il une huile ? Je ne l'ai pas encore 
dît, et n'ai fait que commencer à le dire dans le discours précé- 
dent; mais il est survenu tout-à-coup quelque chose qui m'a paru 
devoir précéder, et que j'ai entremêlé plus longuement que je ne 
le croyais ; ce qui, je pense, ne m'est arrivé que parce que la femme 
forte, la soffêsse , a mis la main à la quenouille , et que ses doigts 
ont pris le fuseau; car elle sait, cette sagesse, tirer un long fil 
d'un peu de laine ou de lin, en tresser une toile étendue, et 
couvrir ainsi ses domestiques d'un double vêtement. Or, entre 
Vhuilc et le nom de l'époux, il se trouve, sans contredit, une 
grande similitude , et ce n'est pas inutilement que le Saint-Esprit 

♦ phî!ii).,2.-.na, -^Psn. 
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les a comparés l'un i Tautre. Je trouve, quant à moi, si loulefoii 
TOUS n*aTe2 point voi^mémes dtdées meilleures, je trouve çette 
similitude dans cette espèce de qualité triple que possède Thuile» 
é*éclairer, de nourrir et d*onidre. Élle entretient le feu, elle 

nourrit larhair, calme 1«t floulrur; elle est etlumière, et nourri- 
ture , et remède. Remarquez maintenant qu'il en est ainsi du 
nom de Vépoux;i\ brille par la priklication, il nourrit parla médita- 
tion, il adoucit et oint par Tinvocation. Descendons aux détails. 

D'où pensez-tons qu'est venue sur toute la terre une si grande » 
une si soudàinê lumière de foi , sinon de Jésui qiui y â été pîré- 
ehé? N*eé1rce paB dans Tk tùinière de ce nom que Dfeà nous a 
appelés en son admirable lumière? Ét n'est-ce pas avec raison que 
Paul a dit à eeux qui vu sunt éclairés et qui ont \n la luinière 
dâns cette lumière : « Vous n'étiez aulrelois que ténèbres ; mais 
)â maintenant vous êtes lumière en Nolre-Scigneur ^. » Aussi 
êst-ce ce nom que ce mètnë àpAtrc a reçu ordre de porter devant 
les rois, devant les nitions, dëvaht les enfants dlsraêl; et ce 
nom 11 le {Portait coftimé lâ lumière; il éclairait .avec lui sa 
patrie , et criait partout : « La nuit e«^l déjà fort avancée et le jour 
» approche. Quillons donc les oeuvres de léaèhres, et revêtons- 
D nous des armes de lumière, liarchons avec bienséance et avec 
» honnêteté, fcomme on marche durant le jour ^ » Et il montrait 
1 tous la iampfe sifr le chandelier, annonçant en tous lieux Jésus, 
èt lésus crucifié. Comment cette lumière ne {»énétra-t-elle pas, 
ne saisit-elle pas les yeux de tous ceux qui la considérèrent, 
lorsque, sortant comme un éclair de la iHUiche de Pierre, elle 
consolida les membres corpoccls d'un boiteux, et éclaira une 
fouie d'aveugles spirituels? Quel feu ne répandit -elle pas, 
lorsqu'il dit: a Au nom de Jésus de Nazareth, levez-vous et 
» marchez^? » ttais le nom de Jésus est non-seulement une 
lumière. If est encore une nourriture. Ne vous sentez-vous pas 
fortifies toutes les fois que vous vous r.i|)pi'lez ce nom? Qu'est-ce 
qui eu^Taisseniieux l'âniede celui qui v pense? Qui augmente les 
forces? Qui anime les douces, les bonnes mœurs? Qui entrelieat 
les affections chastes? Toute nourriture de l'âme est aride si elle 

* 

n'est imbibée de cette huile; elle est insipide si elle n*est assai- 
sonnée de ce sel. Si votis écrivez, rien ne me plaît si je n'y lis 
|K>int Jésus; sî vous conversez, si vous conférez, je ne trouve 
aucun goût à vos paroles si le nom de Jésus no s'y mêle. Jésus 

* ^pUts., 5. — 3 Rom,, iS. — * AcU, 3. 
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est un miel dans la boiirhc, une mélodie dans rureillc, une 
allégresse iam le cœur. Mais il est encore un remède ; quel- 
^*tiii de vous est-il triste? Qu'il vienne dans le cœur de Jésus; 
^e de là il saute & la bouche, ét déjà, au premier irayou de sou 
. nom , toui nuage est dissipé et le cafme renatt. Quelqu'un tombc- 
t-il dans le crini(% et, 00 qui est pire, oourt-il par le désespoir 
50 ])r(Vipilor dans It .s illels de la mort? s'il iiivuqut' le liiundp la vie, 
ne renait-il pas aussitôt à la vip? Pans qui^ dan^ qui jumuis, 
'devant Ta face de ce nom salutaire» Tordinaire pureté du cœur, 
rei^gourâissemeht de la nonchalance, Taigreur de l^esprit, la laa- 
gueur de la mollesse oni-ctrcs pu tenir? I)ans q[ûi, après avoir in- 
Voqué Jésus, la source de larmes, qui peut-être était tarie, n*a-t- 
eîlo pas à rinslaiil sailli avec plus d'abondance et coulé avec plus 
de douceur? Dans qui le noiu (ie vertu, aussitôt qu'il a été invoqué, 
n'a-t-il pas rendu la confiance et chassé la crainte, au milieu des 
périb <iui le faisaient palpiter et trembler? Dans qui TinvocatioR 
du nom lumineux nVt-il pas incontinent fait briller la certitude 
au milieu des doutes qui Tagitaîent et le faisaient vaciller 7 Dans 
qui le nuui de secours, à peine pruiioneé, n'a-t-il pas rétabli la 
force au milieu des adversités qui le décourageaient et le iaisaiont 
défaillir? Voilà les infirmités, voilà les maladies de Tàme^ il cii 
est le remède, et nous permet même de l'éprouver : « Invoque»-* 
*» moi, dit-il , au jour de raiHiction, je vous en délivrerai, et vous 
j» ftlîidrez gloire à mon nom ^* » ifron, rien n'arrête autant Taccès 
Ae la ^lère, rien n'apaise autant l'enflure de Torgueil , rien ne 
guéril autant la plaie de la jalousie, rien ne réprime aulant le 
torrent de la luxure, rien n'éteint autant la fiainmcrh» la \()hi})fé, 
rien ne tempère autant la soif de l'avarice, rien ne met aul;ii)l ( ri 
ftiite le désir de tout ce qui est honteux. £t, en eflet, lorsque je 
homme lésus homme , Je me propose le doux et l'humble de cœur, 
le bon, le sobre, le chaste, le miséricordieux; el lui-même, en- 
fin, le Bleu qui, rccommandable par toute sainteté, par toute 
vertu, étant aussi tout-puissant, me guérit par son exemple et 
me fortifie par son secours. Oui, tout cela retentit à liioii (dur, 
lorsque Jésus y relcntil lui-même. Oui, de lliornnie je prends 
l'exemple, du tout-puissant le secours ; l'un comme la poudre 
des parfums les plus précieux ; l'autre comme ce qui sert à lui 
donner dfe la consistance, et du tout j'en compose un remède que 
les plus habiles médecins ne peuvent imiter* 

«PS. 49. 
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Td esl, 6 mon âme, (cl ést réiecluaire qui est a vous, qtie 
TOUS possédez caché dans le vase du nom, du nom de lé$us « éle^ 

tuaire infiniment salutaire , et qui ne manquera jamais d'efficacilé 
contre aucune de vos corruptions. Conservez-le donc toujours d a us 
votre sein; ayez-le donc toujours à la main, afin que tous vos 
sentiments et toutes vos actions n'aient d'autre direction qu'en 
Jésus. Et ne vous y invite-Uil pas lui-même ? a Mettes-moi , vous 
» dit-il, comme un cachet sur votre cœur, comme un sceau sur 
» votre bras^. » Mais nous parlerons de cela dans un autre mo- 
ment. Pour aujourd'hui, vous avez le remède et du cœur et du 
bras; vous avez dans le nom de Jésus de quoi, ou corriger vos 
actions lorsqu'elles sont mauvaises, ou les remplir lorsqu elles | 
sont moins parfaites et moins pleines ; vous avez aussi de quoi , 
ou empêcher vos sentiments de se corrompre , ou les guérir s'ils 
sont corrompus* 

La Judée a eu aussi quelques Jésus, des noms vides desquels elle 
se glorifie; mais ils sont videsces noms, carils n'éclairent, m ne 
nourrissent, ni ne guérissent; et c'est pour cela que, jusqu'à 
ce moment encore, la synagogue est dans les ténèbres, qu'elle | 
meurt de faim, qu'elle est plongée dans rinfirmité. £t elle ne 
sera ni rassasiée ni guérie jusqu'à ce qu'elle sache que c^estmon 
Jésus qui domine, non-seulement sur Jacob, mais sur toute ré- 
tendue de la terre ; jusqu'à ce qu'elle revienne vers le soir, qu*elle 
souffre la même fnirn que celle des chiens, et qu'elle tourne tout 
autour de la ville. Ces Jésus, en eflet, n'ont été envoyés au mort 
que comme le bâton qui précédait le prophète, cl n'ont pu eux- 
mêmes interpréter leurs propres noms, car ces noms étaient 
vides. II a été mis sur le mort;, ce bâton, et il n*a rendu au 
mort ni la voix ni le sentiment , parce qu^il n*était qu'un bâton* 
Mais celui avait envoyé le bâton estdescendu lui-même, et aussi- 
tôt il a sauve son peuple de ses péchés,et il a prouvé qu'il était ce- 
lui duquel on disait; « Quel est celui qui remet aussi les péchés*?» 
Et celui-là c'est celui qui dit : « Je suis le salut du peuple ^. A'oilà, 
voilà déjà la voix et déjà le sentiment qui existent, et il est é>î- 
dent que mon Jésus ne porte pas un nom vide comme celui des 
Jésus précédents. Le salut infusé se sent intérieurement; le bien- 
fait reçu se publie ouvertement. Au dedans le sentiment, au dehors 
la voix. Je suis ému et je loue, et celle louange indique que je vis: 
car « la louange nesi pas laite pour celui qui est mort, pui^u il 

* CanU, 8» — 2 j ttc, 7, — 5 Passim. 
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jftést comme s'il n'élait plus^ » Oui, j'ai la vie, j'ai le senti- 
tiàmif je suis pariaitemeQi ressuscité, et ma résurrection est 
entière. Qu*estH;e en effet que la mort du corps , sinon la pri- 
vation du sentiment et de la vie ? Aussi le péché, qui est la mort de 

ràine, ne m'avait-il laissé ni le sentiment de ia componction, 
ni la voix de la louange, et j'étais absolument mort; mais il est 
venu celui qui remet les péchés, et il m*a rendu l'un et l'autre; 
il a dit a mon âme: a Je suis votre salut ^. » Et qu'y a-t-il d'é- 
tonnant que la mort disparaisse de là où descend la vie? Aussi 
« croit-on déjà de cœur pour obtenir la justice, et confesse-t-on 
» sa foi de bouche puia ubteiiir le salut^. » Au^si l'enfant déjà 
l)àill(^t-il, et bàille-l-il par sept lois*. « El je vous ai, dil-il, 
» loué sept lois le jour, à cause des jugements de votre justice ^. » 
Remarquez ce nombre de sept, il est sacré ce nombre et ren« 
ferme un sens* Mais il vaut mieux remettre à nous en occupa 
à un autre discours; nous nous approcherons alors comme des 
affamés, et non comme des dédaigneux, de ces mets si excel- 
lents, auxquels nous mvite l'époux de 1 Ègiise, notre Seigneur 
Jésus-Christ, qui, étant Dieu, est béni par-dessus tout, dans 
tous les siècles» Ainsi soit-ill 



XVP DISCOllIS. 
Bc la contrition du cœar et des trois espèces de la eonfeflsion véritable. 

Que signifie donc ce nombre de sept? Je ne sais si quelqu'un 
parmi nous est assez simple pour le regarder comme fortuit ou 
comme oiseux. Mais, pour moi, je ne crois pas que ce soit sans 
raison que le prophète , sïtendant sur le uiurl , se soit ra- 
petissé selon la mesure du petit corps de i'cniantctait appliqué la 
bouche à sa bouche, les yeux à ses yeux, les mains à ses mains. 
Le Saintp-Esprit a voulu que cela fût (ait et écrit ainsi pour in- 
struire sans doute ces esprits que la malheureuse union d*un corps 
corrompu ne cesse d'ahuseret auxquels la folle sac^esse du monde 
a appris à flevenir faux eux-mêmes ; car « le c oi jjs qui corrompt 
» appesantit Tàme, et cette demeure terrestre abat l'esprit dans 
» la multiplicité des soins qui l'agitent ^. » Que personne ne soit 
donc ou peiné ou surpris si je m'arrête avec tant de curiosité à 
fouiller dans tout cela, comme dans des vases de parfums cachetés 
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par le Sainl-£spril, puisque je sais que c'est (à^'cst la vîe et que 
dois y trouver la vie de mon esprit. Néanmoins je réponds à ceoi 
qai par une imagination trop active voudraient, pour ainsi dire, 
4ue, dans toutdiscours, on leur en donnât la fin avant qu'ils n'éà 

aient reçu le commencement, que je suis le débiteur aussi, el 
même d'une façon louto parlii ulière, de ceux qui ont le génie plus 
lent, et que mon désir est moins d'exposer les paroles que 
de pénétrer les cœurs. D'ailleurs il faut tout à la fois que je 
puise e| verse. Or cela ne peut se faire avec uii parcours Tir 
pidé, et Q faiit, pour y réussir, des traités faits avec soin et des ex- 
hortations fréquentes. Toutefois la discussion de ces sens mystérieux 
nous a occupés plus loiiglcmps qut^ je oc !o pensais moi-même. Je 
m'imaginais, je vous ra>oucrai, qu'un seul discours nous suflfiraît, ^ 
que nous traverserions promptcmcnt celle sombre, cette épaisse 
forêt des allégories, et qu'avec un jour de route, pour ainsi dire, 
nous arriverions à la plaine dessenis morliux. Mais il en a été au- 
trement. Voilà deux jours que nous marchons stir cé chemin, et il 
nous en reste encore à foire. Le trait de Ym\ découvrait de loin tes 
sommets des arbres et les cimes des montagnes, mais il irap( rc(^ 
vait pas l'épaisseur des buissons et l'étendue des vallées inici mé- , 
diaires. Pouvais-je prévoir, par exemple, que le miracle d'Élisée 
seprésenteraitainsi tout-à-coup de lui-même au milieu d'une dis- 
sertation sur la vocation des Gentils et la répudiation des Juifs? 
Mais, puisque le voilà, ne craignons pas de nous y arrêter un mo- 
ment, sauf à revenir ensuite à ce que nous interrompons pour au- 
jourd'hui. Au demeurant, c'est toujours un aliment de l'âme ; et 
n'arrive-t-il pas souvent aux chiens et aux chasseurs d'abandon— | 
ner la proie qu'ils poursuivaient d'abord pour en poursuivre une 
autre qui s*est présentée par hasard tandis qu'ils n'y pensaient 
pas? ^ »**^-^rî*^ I 

Ce grand prophète , puissant en ceuvres et en paroles, qui est ' 

descendu de la très haute montagne des eieux, me rassure ; je 
conçois ime grande coniionce de ee qu'il daigne me visiter, moi 
qui n'étais que cendre (?t poussière, avoir pitié de moi qui étais 
mort , se courber sur moi qui étais étendu ; se rapetisser sur 
moiy s'égaliser à moi, petit enfant; partager avec moi, qui étais 
aveugle, la lumière de ses yeux ; délier ma bouche muette par le 
haiser de la sienne elle-même, et fortifier par le .toucher de ses " 
mains la faiblesse des miennes. Je rumine tout cela avec délices, I 
mes entrailles se remplissent, toute mon âme s'engraisse, et tous 
mes os se répandent en louanges. Tel est le don qu'une fois il a 
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fait à riiumme, à tous les hommes en général, et que nous sen- 
tons quil renouvelle chaque jour eu chacun de nous. Lorsqu'il 
donne à notre cœurlsi lumière de rinlelligencei à notre bouche la 
f^xole de rédifiçation, à nos mam les oeuvres de la justii^ï,, il 
dçnne de sentir avec fidclité, il donne de produire ces sentipuenU 
^vec utilité) il donne.de les réaliser avec efficacité; et lorsqu'il 
vous donne d'avoir des sentiments droits, lorsqu'il vous donne de 
les exprimer digncmcuL, lorsqu ii vous dimnode 1rs coniirmer par 
votre manière de vivre, c'est comme un triple cordage avec lequel 
il retire vos âmes de la prison du démon pour les attirer après lui 
au royauuie céleste, et ce cordage ne se rompt que diflScilement. 
Oui, avec ses yeux 11 a touché mes yeux, et 11 orne le fronide 
mon homme intérieur de deux flambeaux lumineux, la foi clTin- 
tclligence. Il a uni sa houehc à la inieune, et, tout mui l que j'é- 
tais, il m'a imprimé le signe de la paix ; car, lorsque noU9 étions 
pécheurs et, par conséquent, morts à la justice, il nousa réconci- 
liés à Dieu ; et, en appliquant ainsi sa bouche à ma bondlie^ il 
inspire de nouveau à mon visage un souffle de vîe^ mais d*uae viè 
plus sainte que la première ; car d'abord il ne m'avait créé que 
pour jouir d'une âme vivante, au lieu que maiiiteiiaiit il me re- 
forme pour jouir d'un esprit vivifiant. Il a mis ses mains sur les 
mienneSi et il m'oiîreie modèle des bonnes œuvres et la forme de 
Tobéissance ; ou, si vous voulez, il a mis le premier la main à des 
çhoses foirtes^ afin d'apprendre à mes mains à combattre et à mes 
doigts à flaire la guerre» 

Et «c Tenfant, » est4ldit^ «bâilla sept fois. » Ne suffisait-41 
pas pour la gloire et révideucc du miracle qu il l>àill;it une seule? 
Mais la multiplicité de ce nombre reniai quable nous averlil qu'il 
est mystérieux. Si c'est ce corps imuieose du genre humain qui 
d'abord était privé de vie , auquel vous faites attention » vous 
voyez de tous côtés l'Église , depuis qu'elle a reçu la vie pat* le 
rapetissement du prophète qui s*est élendti sur elle , bâiller sept 
fois pour ainsi dire ; car sept fois chaque jour elle est dans Tusage 
de célébrer la louange. Si c'est sur vous que vous jetez les yeux, 
vous reconnaîtrez que vous vivez delà vie spirituelle et que vous 
accompli^seï; ce nombre mystique, si vous soumettez les cinq sens 
de votre sensualité aux d^tu; sortes de charité, et si, suivant le pré* 
cepte de l'apôtre % vous faites servir à la justice pour la sanctifica- 
tion de votre vie ces mêmes membres que vous avez auparavant 
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fait servir à Tinjuslice pour commettre Tiiiiquilc ; ou encore, si, 
employant ces mêmes cinq sens au salut du prochain, jiour com- 
pléter le nombre vous y ajouter ces detix choses : chanter devant 
le Seigneur sa miséricorde et célébrer devant lui sa justice. 

J'ai encore sept autres bàillemenls, c'est-à-dire sept preuves ex- 
pcrimentalesy sans lesquelles il ne peut étré certain que tous ayei 
Téritablement et sûrement recouvré l'esprit de salut et de vie. Les 
quatre premiers appartiennent au sentiment de la componction, 
les trois autres à la parole de la confession. Si donc vous vivez, 
cVsl-à-dire si le sentiment et la voix vous sont revenus, vous re- 
connaissez vous-mêmes en vous ces sept marques. \ous savez que 
le sentiment vous a été rendu dans son entier lorsque vous sentez 
votre conscience déchirée par une quadruple componction, ou, ce 
qui est la même chose, par une double honte et une double 
crainte; et, quant aux trois espèces de confessions nécessaires pour 
achever le nombre de ces sept marques qui prouvent votre retour 
à la vie, nous en parlerons après. Et d'abord le saint homme Jéré- 
mie, dans son gémissement, n*emploie-t-i! pas ce nombre de qua- 
tre? Et vous employez donc aussi, dans votre lamentation, la 
même forme que ce prophète, et regardez Dieu comme votre eré^ 
tewTj comme votre MenfiUteur, comme votre père, comme votre 
seigneur. Vous ! avez oHense sous ces quatre qualités. Que votre 
amertume de nitnit' \vs embrasse toutes les quatre, et que ce soit vo- 
tre crainte qui réponde à la prenucre et à la quatrième, vt votre 
honte à la seconde et à la troisième. Commençons par la honte : 
« Il est père. » Il n'est pas craint, en effet, puisqu'il est pèrSf car le 
propre d'un péreesi d'user toujours d'indulgence et de pardon; 
lorsqu'un frappe, c'est avec la verge et non pas avec le bftion, 
et quand il a frappé, il guérit : a Je vous frapperai et moi-inênie 
j) vous guérirai *. » Tel est le cri paternel. Vous n'avez dune rien 
à redouter d'un p^r^ qui peut bien, il est vrai, frapper quelquefois, 
mais toujours pour corriger et jamais pour se venger. Mais si je 
n'ai rien qui m'effraie, quelle n'est pas ma honte lorsque je songe 
que c'est un père que j'ai offensé? C'est lui qui m'a volontairement 
engendré, non comme le père de ma chair par le mol attrait d'une 
concupiscence charnelle, mais par la parole de vérité. De plus, il n'a 
pas épargné pour moi s^m ïih unique, et pour moi il l'a fait prendre 
chair. Nuilà connne il s'est montré mon pér^; mais moi, comment 
me suift-je montré son ûls? flélas! de quel front, fiissi méchant, ose 
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Digitized by Google 



DE SAINT BERNARD. 101 

rai-je désormais lever les yeux vers un père si bon? Je rougis de 
m^éfre condulld'iine manière si indigne de mon origine ; je rougin 
&9inAr dégénéré pair ma vied'un père s! auguste. O mes yeux, fon- 
dez-vous en deux soarcos de larmes! Que la confusion couvre m, t 
face! Que la honte dëcnloK^ ot que les ((mèbres cachent tout mon 
visage t Que ma vie s'éteigne dans la douleur et mes années dans 
ks gémissements I O ignominie ! Et quel fruit ai-je retiré de ces ac^ 
fions dont je rougis ? Si f ai semé dans laehair,' qué moissonnerai-je 
autre ehose de la ehair, sinon la eorruption ? Si j*ai semé dans le 
inonde, le monde ne passe-t-il pns lui-même ainsi que la con- 
cupiscence ? Malheureux insensé que je suis î ce sont floric des cho- 
ses vaines, des choses périssabh s, des choses qui soiil n peine des 
choses, des choses en un mot qui n 'ont pour lin que la mort, que je 
n*ai pas eu honte de préférer à Tamour, à l'honneur de nton 
père étemeL Oui, oui, je succombe de confusion à ces mots : « Si je 
» suis votre père, où est donc Thonneur que vous me devez * ? » 

HélasI s'il n'était pas mon père, me couvrirait-il de tant de 
bi(Mifaits? Eh î quelle foule de U rtioins il élève en eux rontrcmoi. 
£l, sans parier des autres qui sont innombrables, cette vue du 
corps, cet usage du temps, ce sang par dessus tout, ce sang de 
son fils bien-aimé qui crie de la terre**... Eh quoi donc? j'ai en- 
core à rougir de mon ingratitude ; et, pour comble de coniîision, 
je suis convaincu d'avoir rendu les maux pour les biens, la 
haine pour Famour. Il est vrai , je n'ai pas plus à redouter de 
mon bienfaiteur que de mon père. Car il est un vrai bienfaiteur. 
11 donne avec abondance, et ne reproche point ce qu'il donne. 
Non, il ne reproche point ses dons parce que ce sont des dons; il 
ne vend pas ses bienfaits, il me les donne, et ses dons sont sans 
repentir. Mais plus je dois être pénétré de sa bonté , plus je dois 
l'être aussi de mon indignité. Plongez-vous donc, ô mon Ame, 
dans l'amertume, et n'en rougissez pas moins; car s'il ne peut 
hii convenir de redemander ou de reprocher ce qu'il donne, iL 
ne s'ensuit pas qu'il vous convienne en aucune manière de de- 
meurer dans ringratitude et dans l'oubli. Ah! a que rendrai-je 
cr donc au Seigneur? » que lui rendrai-je à la fin , et au moins 
aujourd'hui , « pour tous les biens dont il m'a comblé*? n 

Mais si la honte remplit par hasard son office avec trop de 
nonchii lance , pour la réveiller, réveillez la crainte. Oui, réveil- 
lez-la cette crainte, alin qu'elle vous réveille; mettez donc pour 
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m moment de côté ces noms si tendres de hienbiteiir et de 
père , et réflécliisse^ sur des noms plus sévères, et pins tepo- 

$ants. Le même, en effet, qui est appelé «r le père des miséri- 
» cordes < t \v Dieu lie toutes consolations* » est aussi appelé - «le 
^Dieu , le Seigneur des vengeances. » Il est appelé « le Dieu, 
^ joge juste et fort ^. » 11 est appelé h le terrible dans ses conseils 
n sur les enfinnts des hommes K » Il est appelé a le Dieu jelolix ^.b 
Sft qualité de bUnfMteur et de pére » c'est pour tous qu'il la pos- - 
sède; mais celle de créateur et de tetgneitr^ c'est pour lui, car « c'est 
>> pour lui-même qu'il a fait toutes choses^, » nous dit TÉcriture. 
Or, pensez-vous que celui ^ui vous const rvi , et drli iid pour vous 
ce qui n'est que |M>ur vous, iraura pas pour ce qui est à lui de 
yèle et d'aclivilé ? Pensez-ovous qu'il ne se mettra point en peine 
de recliercber Thonncur de sa principauté ? Ëh 1 a pourquoi donc 
I» le pécheur a-l-il irrité le Seigneur^ » x> si ce n*est, a parce 
» qu'il a dit dans son cœur » ce mot: « Il ne se mettra pcnnt en 
» peine de rechercher. xiEt qu'est-ce que parler ainsi dans son 
cœur, si ce n'est no pas craindre cette reclierche? mais il la fera 
çette nn IhtcIîo, et il reilomandera jusqu'à la dernière obole ; il la 
fera, et s'acquittera avec u^ure vis-à-vis de ceux qui sont enûés 
d'orgueiU Oui^ il la fera, et redemandera riiommagc à celui 
qui a été racheté, la gloire et Thonneur à celui qu*il a créé ; peut- 
être dissimulerait-il comme père, pardonnerait-il comme bienfai- 
teur , mais non comme seigneur et comme créateur, et celui 
qui , en cette qualité, n'a pas épargné son lils , n'épargnera pas 
la boue qu'il a formée et le serviteur qui est méchant. 
^ Quelle terreur y quelle horreur doivent vous saisir, lorsque 
TOUS songez que vous avez méprisé votre créateur , te créateur de 
toutes choses, que vous avez offensé le Seigneur, le Seigneur de 
majesté I C'est le propre d'unie majesté d'être crainte, c'est le propre 
d'un seigneur d'être redouté, et principalement de cette majesté 
et de ce Seigneur, car si les lois humaines elles-meiues punissent 
du dernier supplice celui qui outrage une miyesté royale tout 
humaine, qu'elle est, quelle sera la fin de ceux qui méprisent 
une toute-puissance divine? Elle touche les montagnes cette 
to|ite<*puissance, et les montagnes se dissipent en fumée; et un 
vîl, un misérable monceau do poussière, que le premier, le plus 
léger souille va disperser puur ne jamais se réunir, osera irriter 
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celle majesté terrible? Celui-là, celui-là est à craindre qui, 
après qu'il aura tué le corps ^ a encore la puissance de le pré- 
çipiler dans Tenfer» Je frissonne à l'idée de cet eniier et du vi- 
sage de ce jtt§;e redontable ava^ puissances célestes elles-mêmes* 
je pâlis quand je nie représente cette colère du Tout-^Puîssant , 
ces yeux de sa turt ur, ce bruit horrible du monde qui s ci nuilc, 
cet iiK cndie des éléments , ret ouragan impétueux que j'en- 
tends, cette voix de Tarchange, cette parole âpre et piquante. Je 
redoute les dents- de la bète infernale , le gouffre profond y et ces 
lions rugissants tout prêts à dévorer, J*ai horreur de ce ver ron-> 
geur, de ce brasier consumant, de cette fumée , de cette vapeur , 
de ce soufre, de ce souffle des tempêtes. Os ténèbres extérieures 
me font frémir. « Ehî qui donnera de i eau à ma tête, et à mes 
yeux une fontaine de larmes * , » afin que je prévienne, par mes 
larmes , ces pleurs et ces grincements de dents, ces cbaines rigou* 
reuses des pieds et des mains, et le poids de ces fers qui écrasent, 
qui étreignent t qui brûlent et ne consument pas* Hékts! bélast 
pourquoi, ô vous, ma mère , m'avez-vous enfanté , moi, le fils du 
la douleur, le fils de ramertume, de Vfndignation et d'un éternel 
liesespoir? Poniquoi, aliiiieut des flammes, et né pour en être 
consume, ai-je clé reçu sur vos genoux et allaite de vos ma- 
melles? 

Celui qui est ainsi affecté a, sans contredit, recouvré le sen- 
timent, et éprouve, dans cette double crainte et dans cette double 
confusion , les quatre premiers bâillements ; les trois qui restent, 

il les ajoute par la voix de la confession , et désormais Ton ne 
pourra plus dire de lui qu'il est sans senlimenl et sans voix ; mais 
il faut pour cela que cette confession vienne d'un ereur humble ^ 
simple et fidèl^. Confessez donc avec humilité^ avec simplicité^ avec 
fiûélUé^ tout ce qui pèse sur votre conscience, et ainsi vous aurez 
les sept marques dont nous parlons. Il eii est qui se glorifient 
<( lorsqu'ils ont mal fait, et qui se réjouissent dans les choses les 
» plus criminelles*, » et le prophète les désigne lorsqu'il dit; 
a ils ont public liautement leurs péchés comme Sodome^. » Mais 
ceux-là, je les écarte de cette discussion comme des mondains. 
Et qu'avons*nous de commun avec ceux qui sont du dehors ? 

Cependant, et parmi ceux mêmes qui se sont revêtus du 
saint halilî, et qui ont fait profession dans l'élat religieux, nous 
en entendons quelquefois plusieurs qui rappellent et vaulenl avec 
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la dernière impudence ce qu'ils ont fait de mal autrefois : par 
exemple, les assauls de force qu'ils ont livrés jadis comme des 
gladiateurs; les combats de littérature ou de subtilité qu*ils ont 
soutenus, ou enfin quelques-uns de ces traits qui, favorables 

selon la vanité flu monde, n>ii sont pas moins nuisibles, fuiiestrs 
et coïKlainnnhlos quant au salut do Tàmo. Cotto prouve dfVôIc 
un esprit encore tout mondain, Qt Thahit religieux, pour ceux 
qui en agissent ainsi, est moins la robe de leur renouvellement 
que le manteau de leur vieille conduite* Quelques-unsL, il est 
vrai, lorsqu'ils font de semblables récits, ont Tair du repentir 
et de la douleur; mais au fond d'eux-mêmes cVst la vaine gloire 
qu'ils recherchent, et, loin d'elLu or par-là les fautes qu'ils ont 
commises, ils ne font que s'abuser ou\-môraes; car u Vow ne se 
jojoue point de Dieu^ » Non, ils n'ont point dépouillé le vieil 
homme, ils le pallient seulement par le nouveau; et celte confes- 
sion , loin de découvrir ou de dégager Fabcès du vieux levain , ne 
liit que le consolider et le durcir, selon ce qui est écrit : a Mes os 
» ont vieilli et perdu leur force , tandis que je criais tout le jour 9 
Et quelle confusion pour nous, lorsque nous nous rappelons la 
honteuse hardiesse de quelques religieux, qui ne rougissent j)as de 
prendre plaisir à publier, à vanter ce qu'ils devraient pleurer, 
comme d'avoir, après avoir reçu le saint habit, supplanté avec 
finesse ou trompé quelques frères en matière sérieuse, rendu, 
par un coupable talion et avec une Impudente audace, l'injure 
pour la nialodiction, c'est-à-flire le mal pour le mal, nu, bien plus 
encore, la malédiction cllo-niômo pour la nhilédicfi(uj ! 

Mais la confession est d'autant plus dangereuse et funeste 
qu'elle est plus subtilement superbe lorsque nous necraignons pas 
de découvrir sur notre propre compte ce qui est même honteux et 
déshonorant , et que ce n'est pas parce que nous sommes hum* 
bles, mais parce que nous voulons lo paraître; car vouloir relircr 
la lounnt!:o do rhumilitc n'est pas la vertu, mnis le ronversonjorit 
de 1 hunnlité. L'hnmîno vôrilaVjloment humblo veut être ropulé 
vil, et non célèbre comme humble; il se réjouit du mépris qu'on 
fait de lui-même, et, s'il est superbe parquelque endroit, ce n*est 
que par le mépris même qu'il fait des louanges* £hl quoi de 
plus pervers, quoi de plus indigne que de faire servir à l'orgueil 
la confession, qui est la gardienne do I humilité, et de vouloir ' 
paraître moilieur par cela même qui fait paraître plus méchant? 
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Noimttt geore^ admirable fonne de vanité ! Ne pouvoir passer 
poor saint qn^en se ftilinit r^ider eomine on scélérat ! Aussi , 
une pareille confession, qui n'a que le masque et non la vertu 
d'humilité, loin de mériter le pardon, provoque-l-elle bien pliilùt 
la colère. £t de quoi a servi à Saûl de reconnaître , sur le re- 
proche que loi en faisait Samuel , qu'il avait péché ? Sa confe^ 
sion fîit certainement criroinelley paisqo'elle n'effaça pointla fante; 
car le maître de l'homilité eût-il po mépriser one confession qol 
eût été homble, loi aoqoel il est inné de donner la grâce aux 
humbles? Non, il n'eût pu ne pas s'apaiser, si la même humi- 
lité qui paraissait sur les lèvres eût brillé dans le cœur; et 
c'est ainsi que j'ai dit que la confession devait être hum- 
ble. 

Il faotaosai qo^elle soit simple ^ qo*elle ne prenne point plaisir 
1* à excuser l'intention, toote cachée qo'elie peot être aou yeux 

des hommes, lorsqu'elle est coupable ; 2* à alléger, à diminuer 
une faute qui est grave : 3" à s'excuser sur le conseil d autrui, 
lorsque soi-même on n'a été, contre son gré, forcé par personne. 
Le premier de ces vices est plutôt une défense qu'une confession, 
et aigrit plutôt que d'apaiser. Le deonème montre l'ingratitude, 
puisqu'on diminoant la faote on diminoe d'aotant la gloire do 
bienfiiitear qoi la remet ; cair on bienfait est d'aotant moins libé* 
ral qu'il parait émaner d'une sourc e moins gratuite et moins ntv 
cessaire. Celui donc qui atténue ainsi le don du bien fa i tour s'ad- 
juge le pardon à lui-même ; et c'est là ce que font tous ceux qui 
s'efforcent d'alléger leurs péchés par des paroles. Quant au troi^ 
sitee, Teiemple du premier homme sofiH pour en détourner. 
Ptoorqooi n'obtient-il pas en effet le pardon de sa Mtoy malgré 
Taveo qo'il en fait , si ce n^est sans doote parce qu'il mêle à 
cet aveu la laute de la femme? C'est une espèce d'excuse que 
d'en charger un nutre, tandis que vous èles aecusé vous-même. 
Or, demandez au saint homme David combien il est non-seule>» 
ment inutile ^ mais même dangereux, de vouloir vous excoser 
ainsi quand vous êtes repris. Il appelle des paroles de malice 
ces excuses qn'on cherche poor excuser ses péchés; il demande, 
il conjure que son cœur ne s'y laisse point aller, et avec raison 
sans doute ; car c'est contre sa propre âme que pèche celui qui 
s'excuse, puisqu'il repousse ainsi le remède de l'indulgence, et 
qu'il se ravit de sa propre bouche le souffle de la vie. Or^ 
quelle ploa grande malice qoe de voos armer vooMnémes contre 
votre propre salot, que de vous percer vous-pnémes du poignard 
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de voire langue? a Eh ! pour qui sera bon celui qui est méchant 
» pour lui~mèmo ' ? » 

Ënûuquela confes6iûOSoitlidèle|dc inani( roque vouscoofea- 
iîes ftvec espérance eiflans ancim doaled'obtenir le pardon^de peur 
qpie vous ne vras condamnlos vonfrHntee de totre propre boicfae 
plutôt que de vous justifier. Le traître Ind^s et le fratricide Gain 
ontconfessé l'un et l'autre. « J'ai péché, a dit l'un , en livrant le 
1^ san;j; innocent. IMoii iniquité est trop grande, a dit Tautre , pour 
» que je puisse espérer le pardon. «Confession sincère, mais con- 
fsssion inutile à tous les deux, puisqu'elle a nianqué de foi. Telles 
font les trois qualités à otiserver pour la confession ; joignei-les anx 
quatre précédentes de laconiponction^ et vous aurez d'une manière 
complète les sept marques dont ils^agit 

, Ainsi contrit et vous étant confessé comme nous venons de le 
dire, vous êtes sur desuiiiiais que vous avez recmivi e la vie/et 
yous n êtes pas moins sûr J'imagine, que le nom que porte Ji ^us, 
çe Jésus qui a vouln et qui a pu opérer en vous do si grandes cbo- 
n*est pas un nom vide» et que ce n'est pas d'une manière vide 
^'il est venu lui-même après le bâton qu'il avait d'abord env<^é. 
Non, il n'est pas venu d'une manière vide, parceque lui-même n^esl 
pas venu ^i(le. Eh I comment serait-il vi<ie, celui dans lequel ha- 
bite la plénitude ? car à lui l esprit ne lui ( st pas <lonnê par mesure. 
jUissi est-il venu dans (( la plénitude du temps montrant par-la 
^*il est venu plein et bic» plein, lui que le Pèrea aoint d'une huile 
» dej^ plus que tous eeuxqui y avaient part avec lui*) aqu'ila 
çinl et envoyé « plein de grâces et de vérité ; » qu'il a oint, afin 
cpi'il oignit lui-même. Et tous ceux qui ont mérité de recevoir de 
plénitude ont été oints par lui, ce qui lui lait dire « L'esprit du 
» Seigneur s est reposé sur moi, parce que le Seigneur m'a rempli 
a» de sou onction; il m'a envoyé annoncer sa parole à ceux qui sont 
» doux, pourgttérir ceuxquiontle ceeipr brisé» pour prêcher la grâce 
» aux captib et la liberté i ceux qui sont dans leschalnes, pour pu» 
» blier l'année de la récondliation du Seigneur'^* o U venait^ 
coiniucvous l'entendez, i)iiidre nos plaies ; ii venait adoucir nos 
douleurs ; c'est j)niir cela qu'il est venu oint lui-même, qu'il est 
venuplcindedouceur et de maiisuélude, et d'une grande nuséri- 
<x)rde pour tous ceux qui l'invoquent* il savait que c'était vers 
des infirmes qu'il descendait; il s'est donc montré tel qu'il le fal- 
lait à ces infirmes» et comme les infirmités étaient innombrables^ 
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ce prévenant médecin a eu soin d^apporter avec lui grand nombre 
lie médieamenMd. Il a apporté resprH de sagesse et d'inHelligenoey 
Tesprit de eonseit et de forcé, Tesprit de seienee et de piété, fe»^ 

prit la crainte de Dii'u. " ' - . 

Voyez combien de fioles pleines d'onguents aromatiques ce cé- 
ieste médecin a préparées pour guérir les plaies de ce malheureux 
qm était tombé entre les mains des voleurs. £lles sont, ce* fioles^ 
m nombre de sept, et peut-ètresont-elles disposéés poulr proeoref 
les sept bâiHements dont nous avons parlé; car c'était* dans des 
(iules qu'était l'esprit de vie. Il en a fait couler sur mes plaies de 
l'huile et même du vin, mais en moindre quantité. Car ainsi le 
demandaient mes infirmités. Il fallait qu il élevât la miséricorde 
au-dessus du jugement, comme l'huile est élevée au-dessus du 
\m sur lequel elle surnage. C'est donc cinq barils d'huile qu'il 
a apportés et seulement deux de vin. €es deux derniers barils 
sont la fircê et la cramie ; car les cinq autres, par leor propre sua- 
vité, prouvent qu'ils sont remplis d'huile. C'est dans cet esprit de 
forée que, « semblable à celui que le vin qui l'a enivré a rendu 
)) plus fort » il est descendu aux eiilers, a a brise Ic^portes d'ai- 
» rain, rompu les barrières de fer » enchaîné le fort et lui aeii* 
levé les dépouilles qu'il avait laites sur les captifs. 11 n'est pas 
moins descendu avec l'esprit de crainte^ mais terrible auxautns 
et non timide lui-même. 

O sagesse l sagesse fortement douce et doucement forte, forte 
puur moi et douce à moi , avec quel ai i uiedicinal rendez-vous par 
riiuile et le vin le s^lut à mon Ame? Vous atteignez de la fm à la 
fin avec force; vous disposez tout avec douceur; vous repousses 
Tennemi, el vous secoures l'infirme. Guérissex-moi, guérisses-^ 
moi, Seigneur, et je serai guéri, et je chanterai, et je célébrerai 
votre nom, et je dirai : (c Votre nom est comme une huiie de par* 
» fum qui est répandue. » Non, ce n'est pas du vin qui est ré- 
pandu, car je ne veux pas que vous entriez en jugement avec 
votre serviteur; c'est de l imile, car vous me couroimez de vos mi- 
séricordes at de vosgrâces. L'huileéridemment, qui surnage sur lo»* 
tes ka liqueurs auxquelles elle est mêlée, désigne par-lA même ce 
nom qui est au-dessus de tout nom. O nom plus suave, plus déli- 
cieux que tous les noms! nom plus illustre, plus choisi, plus au- 
guste, plus eievedâjis lous les siècles que tous les autres noms, VOUS 

êtes, oui, vous êtes l'huile véritable qui rejouit la face de l'homme 
*PS.77. — «Ps. loe. 
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et qui oînt la téte de celui qui jeûne, afia qu*il ne respire point 
l'odeur cie Thuilc du pécheur. Oui, vous êtes (c ce nom nouveau 
j» que la bouche du Seigneur a doniié et qui aussi a été donné 
par range avant qu'il eM été conçu dans le sein Non-fieule^ 
nenlle juif) Biais «{oiooiuiiie rînvequerai ce nom répandu n an 
loin et pour toiqoars, aéra sauvé, car c'est le nom que le Pèie a 
donné au Fils, à répcmx de TÊglise, Notre^igneur Jésus-Christ, 
qui est Dieu béni au-de^iiuâ de tout dans les biècles» Ainsi soil-d. 

XVII* DISGOUBS. 

Do soin qu'on doit prendre d'observer les uiouvemenls du Saint-Esprtt 
quand il s'approche ou qu'il s'éloigne, et de la jalouse envie du démoa 
contre le génie humain* 

PeDSoas*nous être entrés assez avant dans le sanctuaire de 
Dieu, en scrutant ces sens admirables et mystérieux? £t 
»*tl reste encore quelque chose à y scruter, oserons nous soi* 
Yre FEsprlt dans une profondeur plus intérieure t Cest cet 
Esprit, en effet, qui scrute non-seulement les reins elles coeurs 
des iHHiiinf^.s, uuïk proloiidcurs elles-mêmes de Dieu; et soit 
pour te qu il y a (i humain, soit pour ce qu*il y a de divin, je le 
suivrai avec sécurité ])arlouloù il ira, pourvu toutefois qu'il con- 
serve nos coeurs et nos intelligences, de peur que nous ne venions 
à le regarder comme présent tandis qu'il est absent, et à suivre^ 
dans un sens égaré, notre propre esprit à sa place; car a il va et 
a il vientcomme il lèvent ^» et personne ne sait facilement « d'où 
» il vieiii » et ((OÙ il va. »0r, cependant, c'est ce qu'il n'est pas 
permis d'ignorer sans perdre peut-être son salut, el au nioins 
est— il cxlrèmement dangereux de ne pas connaître ces différences 
d*éloignement et de retour ; car, en n'observant point^avec la plus 
grande vigilance ces alternatives et ces dispensations du Saint- 
Esprit i notre égard, il arrive et que nous ne le désirons point 
quand il est absent, et que nous ne le glorifions point quand il est 
présent. Néanmoins il ne s'éloigne que pour se faire recherche 
avec plus d'avidité; il ne daigne revenir que pour consoler. Ehî 
comment le recherchera-t-on si on ignore qu'il s'est en ailé ? ou 
comment le reoevra-tH>n d'une manière digne de sa majesté, si 
Ton ne s'aperçoit pas qu'il est revenu? L'àmedonc qui ne' sait pas 
reconnaître son éioignement est ouyerte i la séduction et cdle 

4 

« lâ., <>:\ — 5 Lhc, 2, ^ » Jean, 8* 
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qni ne se prépare pa» à «n leUiiir. se monteen ii^cate q^nà U 
• se présentera de nouveau pQor la visiter. 

Elisée demanda autrefois à son maître, laïaqpi'il s'aperçol qw^ 

l'instant de son départ approchait, un certain don qu'il desi- 
rait , et , coiiime vous le savez , il n'obtinl ce don que s'il lui ùlait 
accordé de voir son maître au momeal môme où il lui serait en- 
levé. Cela leur arriva en tigure , et n'est écrit que pour nous. Par 
cet exemple prophétique nous sommes avertis d'être vigilants ef 
soigneux sur Toeuvre de aotre «alut , que l'Esprit opère incessam- 
ment dans la partie la plus intime de notfe être» avec Tadmi- 
table subtilité et la merveilleuse douceur de ton art divin. Si donc 
nous ne voulons jias être privûs du (lôuble manteau , que jamais , 
à notre insu, celle onction céleste qui enseigne toutes choses m 
nous soit enlevée, et que jamais elle ne nous soit rendue sans 
nous trouver préparés, le visage toiqours attentif et lesem toujoucf 
ouvert pour recevoir Fabondante bént&diction de Dieu } semblables 
en un mot ^ comme il le désire lui-même, «à des hommes qui 
attendent leur seigneur lorsqu'il revient des noces , » ce seigneur 
qui no roviont jamais les mams vides des inépuisables délices du 
banquet divin. Nous devons veillée par conséquent, et veiller à 
toute heure , parce que nous ignorons quelle est celle à laquelle 
l'Esprit doit venir ou s*en aller. H va , il vient, cet Esprit; et çft- 
lui qui est ferme, Imqu'il est soutenu parlai, tombe néeessa»- 
rement lorsqu'il en est abandonné. Il tombe , mais il ne se brise 
pas , parce que le Seigneur met encore la main sous sa chute. Et 
c'est ainsi que par des retours successifs dès le matin il visite , et 
tout-à-coup il éprouve ceux qui sont spirituels , ou plutôt ceux 
qu'il appelle lui-même à cette bienheureuse spiritualité» imni 
« le juste tombe-t-il sept fois et se relève-U-il sqit fois ; » mais» 
pour cela , il laut que ce soit j^endani le Jour qu'il tombe , c'est-j^ 
dire qu'il se voie tomber, qu'il sache qu'il est tombe , qu'il désire 
de se relever, qu'il recherche la main qui lui doit aider, et qu'il 
dise : a C était par un pur cllet de votre volonté. Seigneur, 
que vous m'aviez affermi dans l'état, florissant uàj'étaia; aasss^ 
lèt que vous avex détourné votre visagje, j'ai été tout rempli ée 
trouble.» 

Autre chose est de douter de la vérité , ce que vous éprouverez 
nécessairement lorsque i Esprit cessera de souiller, et autre chose 
de goûter la fausseté et de s'y plaire , ce que vous éviterez faci- 
lement pourvu que voDis reconnaissiez vousr-même votre propre 
gnorance et que vous, disiez avec le saint homme Job : « Si j'ai 
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^I?^ce. u.ère peHMe. f^? 
«m'cHe : la faui»eU et le do«fe. l'une crimtoelle et Maie. rWtte 
«griMireMe et pénible. Toutes les dfnx cessent d'exister mm» 
Mel<ftpftt ««rie, et «kM, non-seulement la vérité, mais l'evi- 
SrH«V^ brine. C», éf«t FBpril de vérité, il repugn- a 
toute feusseté . et étant mprit te «g««e^. splendeur de la m 
éternelle, et atteignant partent t«r^rr*f S 
laisse subsister ni doute ni obscurité. 1^ ïowqne cet fcprit ne 
varie oas, U faut se défier dn iloiite , quand bien nrtme «» »« »- 
nit BMtoportnn , et toujours détester la fensscte. Il est en effet 
Mmi difKrent ffwoir d'une manière incertaine telle ou telle opi- 
Son on dPalBrBM» «fee témérité ce qat l'on ignore. 11 faut donc 
dede^jx cbosesMiie, wqaerBiprit p«riejiw»nrs en mm, ce 
mi n'est certainement pas « notre powK*, « f"» 
toi convient de se taire, son silence ra*Hieno«iBSteTOie,depe« 
«H pleins d'une fausse sécurité , nous no pensions ponwir •» 
M«NBir, et n'écoutions notre propre cœur au lieu de sa voix , et 
^ta «ne cit M pMIde non» lausw dans le doute , du moins II 
ne now «ÉMMhMie pas m aMBSonge. Or, en peu» proférer un 
mensonge san»n»«l^, et en peulmeiHlre»aftiBMtHnevérite. 
On peut en effet dire ce ^les» fawr en le erajwit 'nu , 
n«r ce qui est vrai en le croyant faus ; de serte dan» m 

«asm dit wai en mentant, tandis qufr dans le seoaaê «• 

CI» ftètaÉW posétt p«nr la sàreié et la garantie de i inexp<>- 
^i«oe, je sliWfii*iiêiiiafel®if»ilf»â, temmefen ai iacon- 
fiance , marche i«f«rt »*| «t iw» weféwTfe ég*, aiitJ»t 

qn'W me sera possible , à celle dont je vkf» •èeparter, fOBWeril 
ée pratiquer moi-même ce que f ens«|?ne , de petir qu'on ne me 
î«ie ans» : « Vous qui instruisrx les autres, vous ne savez pas 
til^ ^HJlfilli TffW """"^'f » ^ dois donc distii^guei entre ce qui 
g f* JniJmt ot il inf irf • ne |>as i«ivoi{ii^r l'un on doute, 

^ M !»■ flHrneriMeam ftémàÉlé, ce qaeje ne piùs atte«r 
di e que dessecoarade mfn%, imt Ait k«maîa y eel in^ 
puissant. Qui d*entre les hommes , en effet , a pu ConMit» n it 
jugement dont j'ai parlé dans mon quatorzième diseours, et<^ 
tWtTT , tnrrtiirt r-^ j'y ai dit » a pGonoaaé w le monde^aé» 
•^tite^Mfefaviint dans ciel ? 

ife^tMni^éMM le néBie njet* V««9 penstl peut-être que ce 
t#ilf9r» MKwd siMUuilet si pur» mlÉ étfuiM n inéciiiiMii^ei 



Digitized by Google 



DE SANrr MHNÀRD. ll| 

audacieux » s'<*st€ffifl«tiinié d'envie centre l'ei|ièce fautnaîne avant 

d'être changé en ange de ténchrcs , et, marmurant en lui-inéma 
avec nm- sourde indi^^ialior» , a dit de Ve^kisim de f huile : A ijnH 
cette perte ? Prenez garde , cependaoi, je n'affirma pas qua 
aet Esprit aitav n'ait pas parlé ainâi » «r jena In sais pas t Jné» 
•enlenienft, ai lniiteft>ia on ne le ragarte pas tanma iDciaqpaliia^ 
)• dk que, {rfaindasapMenllRiHant de Inniifn, il a pnpaévilr 
l'exislence future des hommes, et leur participation à la méma 
gloire que celle dont il jouissait. Toutefois s'il ia prévu, c'est 
dans le Verbe de Dieu , tandis qiie c'est en lui-même qu'il m 
conçu cette noire envie , s'indignant d'avoir des égaux et tramanl 
ie dessein de se créer un empire et des sujets. lisseront , i*aiMI 
dit» d'aw natale faible ^«foiiacttteninfénam taasknsiÉ^ 
n va eonfiant pas qnlls soient nas eonaitoyens et las imêm de 
ma gloire. Et c'est peut-être cette pensée impie que trahissent en 
lui sa présomptueuse élévation et le «ége sublime qu'il affecte en 
signe d*autorité. a Je m'élèverai , dit41 , sur la montagne la pins 
hante ; je m'assiérai aux côtés de l'Aquilon, a C'est ainsi qnH 
' ^TonldtiBiilerleTrèa-fiaat» atdeBiémqtteed«i«ei^ asaiaiir 
les dièmluK ) régIsBeit tante la natnie angiéifque , il pfiMdaft 
s'asseoir aussi an lieu le plus remaninable pour gouverner de là 
tonte la nature humaine. Mais qu'il s'en faut qu'il ail réussi ! Il a 
médité l'iniquité , que son iniquité le confonde î Nous ne con* 
naissons , nous , d'autre juge que celui qni nous a créés. Non, ce 
n'est pas Satan, c'est le Seigneur qni jngera la terre; 0*0811111 qid 
«sinoire IKen dans les sièeles des siècles ; e*est Itti senl itnlnoM 
Tégira à Jamais. 

Satan a donc conçu la douleur dans !e ciel et le paradis même; 
îl a enfanté l'iniquité, une race de malice, unê mer de mort et 
d'angoisses ; et e'^t l'orgueil qui a tout fait. Oui, quoique r e 
soit par renvie du Diable que la mort est entrée sur la terre^ 
néanmoins c^est l'orgneil qui est le commeitoemant de taol pé>» 
dié. » liais de qnoi, mathearenx, cela Ini a-4>il aerti t Cli ête^ 
vous moins, Seigneur, au milieu de nous? Votre nom en est^R 
moins invoqué sur nous? Le peuple de votre ehoix et l'Église de 
ceux que vous avez rachetés en disent-ils moins: « Votre nom 
est comme nne boile de parfom qni est répandnet a Et tandis 
qu^on me repousse» qn*on me éhasse, Yons^ème, h tnon IDIen, 
tèpandez cette bnile snr mes traces et en mol, car, après que ¥IMÉ 
vous serez mis en colère, vous vous rappellerea tes mlièKccwiftss* 
Cependant Satan est dcYenu le prince des ténèbres, et il a reçu 
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Tempire sur tons les enfants d'^rgaeil, afin que cet orgueil même 
g m rti t ilt i en Umar éa royaame dlmmilité, car c*€6t lui qui , 
'4mks cette ralsérable principaaté qu1l possède, feit d'une foule 
^*liiiiiill1eB autant de rois élevés en gloire et étemels. Qoél ad-* 

mirable et profond jugement l Oui, cet esprit superbe crêr jioiir 
ainsi dire les humbles, et c'est lui qui, en les attaquant tous et 
en succombant sons tous, leur tresse à son insu des couronnes 
qui ne se flétriront jamais. C'est en effet toujours et partout que 
ie Seigneur jugera les peaples, sauvera les entants des pauvres 
•t tamiliere le ealomniateor. Cest trajours et partout qu'il d^ 
teita les tiens, qu'il repoussera loin d'eux ceux qui leur nui- 
•eut, et «r qu'il ne laissera point la race des justes sous la verge 
des pécheurs, de peur que les instps n'étendent Irurs mains vers 
l'iniquité. «Mais entin il viendra un temps où il brisera l'arc^ ou 
« il mettra les armes eu pièces et jettera les boucliers dans le 
/eu. » Tu places, misérable, ton siège sur l'aquilon, cette pl^ 
«éboleuse et glacée, et voilà que les ind^ents sortent de la pous- 
néire, que les peuvies s'élivent du fumier pour «'asseoir avec les 
princes, pour occuper le trAne de gloire, et pour que tu voies 
avec une rage impuissante s'accomplir cet oracle: a L'indigent et 
Je pauvre loueront volrc nom, ù mon Dieu! » 
. Grâces à vous, ô mon Dieu, père des orphelins, juge des pu- 
pilles, une montage de fertilité, d'abondance et de bénédicfioa 
s'est embrasée au-dessus de nous. Les cieux ont distillé leur huile 
è la £i€€ du Dieu de Sinaî, et cette liuile a coulé comme un fleuve. 
* Le nom que l'impie nous enviait, ce nom dont îl venlaît nous 
ravir la protection, est aujourd'hui dans le cœur et la bouche des 
petits enfants, et c'est de leur bouche, de la bouche de ceux 
même qui sont encore à la mamelle que sort la louange la plus 
parfaite* Le pécheur le voit^ il le voit et en frémit de. colère; co- 
lère aQSsi implacable que la llanune préparée pour lui et ses 
anges est inextinguible. Telle est l'œuvre du Dieu des armées. 
Combien, ô mon Dieu, 6 mon amour, combien m'aimez-vous! 
Partout vous vous souvenez de moi, partout vous défendez avec 
lèle le salut de l'indigent et du pauvre, non-seulement contre les 
hommes superbes^ mais contre les anges mêmes. Dans le ciel 
sur la terre, vous juges ceux qui cherchent à me nuire» vous te^ 
t9am ceux qui m'attaquent* Partout vous me secoures, partout 
TOW m'wialez, partout, Seigneur, vous êtes à ma droite, afia 
que je ne sols pas ébranlé. Voilà ce que je chanterai pendant ma 
vie à la gloire du Seigneur, ce que je célébrerai au nom de moa 
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piea pendant mon pèlerinage sur la terre. Voilà ses prodiges; 
voilà les merveilles qa'il a opérées; voilà le premier ^ le plus 

grand des jugements qu'il a prononcés, et que m'a appris la 
Vierge Marie, cette confidente de ses secrets, lorsqu'elle s'est 
écriée: « lia arraché les grands de leur tronc, et il a élevé les 
humbles; il a comblé de bieuceux qui élaieut allaméS| et il a 
renvoyé les mains vides ceux qui étaient riches. » 

Mais revenons à nons-mémes, scrutons nos propres voies et» 
afin de le pouvoir dans la vérité, invoquons l'Esprit qui est lui- 
même la vérité; rappelons-le de cette hauteur où il vient de 
nous conduire, lui demandant de nous diriger dans les sentiers 
mêmes qui sont le propre de notre faiblesse, car nous ne pouvons 
rien sans lui. Ne craignons pas qu'il dédaigne de s'abaisser jus^ 
qu'à nous, lui qui s'irrite bien plutôt du moindre effort que nous 
tentons sans lui. Il n'est pas en effet comme cet esprit qui s'en 
va et ne revient plus. Mais, comme esprit de Dieu, il nous mène 
et nous ramène de clarté en clarté, tantôt nous ravissant à lui 
(Inns sa lumière, tantôt s'accoiiinio'lant à nus ténèbres et les 
éclairant, atin que, soit que nous soyons avec lui, soit qu'il soit 
avec nous, nous marchions toujours comme des enfants de lu-* 
mière. 

Nous avons traversé les ombres des allégories ; c'est la morale 
qui doit nous occuper maintenant. Nous avons élevé Tédifice de 

noire foi; apprenons à nous bien conduire; nous avons exercé 
notre intelligence, traçons désormais la règle de nos œuvres. 
<t Tous ceux qui craignent le Seigneur sont intelligents pour le 
bien; i> et nous le serons nous-mêmes, pourvu que nos pensées 
et nos actions soient dirigées à la louange et à la gloire de Notre 
Seigneur Jésus-Christ, qui est le IHeu bâii auHlessus de tout, . 
• dans tous les siècles. Ainsi soil-il. 
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